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R. J. Comte de WILZECK, Baron de 
Hut{chin & Guttenland, &c. &c. Gen- 
tilhomme de la Chambre & Confeiller in 
time actuel d'Etat de S. M. L R. Ap. 
Surintendant général des Poftes Royales, 
Commiflaire plénipotentiaire Impérial 
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Monfeigneur 


Mr Livre ne devoit pas paroître fous d'au. 
tres aufpices que ceux de V. ÆE. Les obferva- 
ions 7 “ri renferme lui ont été déja COMMUN 


quees à mefu Ure que 10) les Jaifois pendant. mon 
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voyage des deux Siciles. Auff comme Elle @ 
daigné les recevoir avec bonté lorfqwelles wétoient 
encore. qu'cbauchées, j'ai cru quelles ne pou- 
voient être a-préfent prefentées au public que 
fous votre protettlion, €? que je devois vous les 
adreffer encore fous une forme qui me fémbloit 


devoir les rendre plus dignes de vous. 


$ 
*% 


Mais ces obfervations ont bien d'autres titres 
pour paroître Jous le nom-de V. E, vous pouvés 
en être le juge; vous êtes non-feulement le pro- 
tecteur de l'hilioire naturelle, mais vous en êtes 
encore profondèment infiruit. Une grande partie 
de cet ouvrage traite des Volcans, qui font les 
phénomenes les plus grands €S les plus terribles 
de notre globe, J'en ai plus d'une fois entendu par- 
ler Votre Excellence avec tant de favoir &5 de juge. 
ment, qu'on s’apperçoit bien qu'Elle avoit plutôt 
étudié dans la Nature cette partie de nos con. 
noiffances, qui eff encore au berceau, que dans 
des Livres des Naturalifles, Tandis qu'Elle étoit & 
Naples revetue d'un grand caractère, Elle quittoit 


Jouvent les affaires importantes pour fuivre les 
torrents embrafés du Véfuve, aborder courageufe. 
ment le cratere ctincelant de cette montagne, €ÿ ob- 
Server de Jang froid les entrailles brülantes de ce 
Volcan enflammé *), | 


Je devrois parler ici des bienfaits dont Votre 
Excellence m'a comble, des motifs puiffants qu’ Elle 
ma fourni pour enrichir le Mufée de Pavie, de 
fa proteition pour lUniverfité de cette ville, 
mais il me'faudroit faire l'éloge de Votre Excel. 
lence , &ÿ la modeftie me le défend. Vous voulés mé. 
riter la louange, mais vous refufés de l'entendre. 
Il ne me refle donc qu'a prier V. Ex. d’agréer 
cette preuve de ma reconnoiffance, je férois con. 


*) Gaetano Boftis, Profeffeur à Naples, dans [on 
Tftoria di vari incendi del Wefuvio, parle de Son 
Exec. Monf. le Comte de Wilzeck, alors Miniftre 
Plénipotentiaire €S Envoyé extraordinaire de Leur 
M. I. auprès de S, M. Ferdinand IV. Roi des 
Deux Siciles , en le nommant comme un témoin 
d'un phénomene très-fingulier, arrivé dans une érup- 
tion de ce Volcan , dont je parlerai dans ce Livre. 
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tent, Ji elle mérite l'approbation d'un grand Ji. 
niffre oui protège les Lettres, €ÿ qui les honore 
en les éultivant. | | 


J'ai Phonneur detre refpetiueufement 
de votre Excellence 


le très.humble € obci[}ant 
ferviteur 


Lazare Spallanzani., 


VOYAGES 


dans les deux Siciles €$ dans quelques par- 
ties des Appennins. 





Introduction 


. qui peut fervir en partie de fommaire 
à l'ouvrage. 


L'intére & le zèle qui jai toujours 

mis pour favorifer les progrès du Mulée 
d'hiftoire naturelle de l'Univerfité de Pa- 
vie, les efforts que j'ai fait pour l'enrichir 
des produions nouvelles & importantes 
trouvées en divers voyages que j'ai en- 
trepris dans Italie & au-dehors, nven- 
gagérent à parcourir les deux Siciles 
pendant les féries de l'Eté & de lAu- 
tomne de 1788, Autant ce Cabinet étoit 
riche en divers genres de productions 
naturelles, autant il étoit pauvre des ma- 
tières volcaniques ; OÙ y trouvoit {eule- 


ment quelques miférables fcories du 
Véfuve avec quelques laves de ce Vol- 
can, réduites en tables & polies, ce qui leur 
Ôtoit les caractères fenfibles qui les diftin- 
guent, & par conféquent cet œil d’inftruc- 
tion fi néceflaire aux Mufées confacrés à 
l'étude & à l’éducation. Voyant qu'il 
n’y avoit point de pays en Europe plus 
propre à fournir une collection confidé- 
rable & à procurer des produits volcani- 
ques, que les Campi Phlegræi, YEtna, 
les Isles Eoliennes , je réfolus de les vifi- 
ter alors; je m’occupai pendant plu- 
fieurs mois de ce travail pénible & utile. 
Pour choïfir des morceaux qui puflent 
remplir mes vües, il falloit étudier les 
qualités différentes des corps qui com- 
pofent ces régions volcanifées: je Pai 
fait en m'occupant de ces objets avec 
le foin & la conftance, que j'ai mis 
dans mes autres recherches, & afin de 
pouvoir juger cela plus fürement, j'avois 
I & relü ce que les voyageurs & les 
phyficiens les plus habiles avoient écrit 
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fur ce fujet. Je m’apperçus bientôt, com- 
“me je l'ai éprouvé, en étudiant les Na- 
turaliftes fur d’autres objets, que malgré 
les belles connoïifflances qu’ils fournif- 
foient fur ces lieux incendiés, je pouvois 
encore étre utile par mes recherches à la 
fcience volcanique. Je le dis fans vanité 
& fans critique; parceque c’eft l'hiftoire 
de lefprit humain de n’épuifer jamais les 
fujets qu’il exploite avec le plus d’ardeur, 
aufli jefpére que les phyficiens, qui voya- 
geront dans ces lieux que jai vifité, en- 
richiront encore cette partie de l’hiftoire 
naturelle avec des notices plus étendues 
que les miennes, & qu'ils croiront, que 
je pouvois écrire fur les Campi Phlegræi, 
PEtna & les Isles Eoliennes, quoique 
Von ait déja travaillé à les faire connoître. 

Je dois indiquer ici la méthode que 
j'ai fuivie dans mes voyages. J’ai cherché 
à étudier les pays volcaniques comme 
on étudie les montagnes. Quel eft le 
fquelette , l’enfemble de ces grandes maf 
fes, la pofition, la diretion de ces dif. 
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rentes matières, ou des lits qui les 
Compoint, l’entrelaflement, & les rap- 
ports de ces lits? Voilà ce que la Litologie 
des montagnes délire furtout de favoir, c’eft 
ce que j'ai voulu faire dans mes voyages. 
Le feu & les gaz élaftiques ont formé 
des montagnes entiéres & des Isles; mais 
elles ne font pas toutes faites fur le mème 
plan ni avec la même pâte. Ici l’on trou- 
ve de grands amas de tuf; là des fcories 
& des laves; ailleurs des pierres ponces, 
des émaux & des verres; quelquefois un 
mélange de ces différentes fübftances. Il 
falloit les connoitre fur les lieux, ou fé- 
parées ou mêlées, examiner leurs rapports, 
leurs directions, leurs mélanges ; fans per- 
dre de vüe la finguliére compoñition de 
ces régions montueufes & volcanifées; 
c’eft pour cela que jai voulu les étudier 
partout... : ï Gi 
Dans mes voyages j'ai porté mes vies 
fur deux objets différents; la fommité 
centrale des Isles & des Montagnes, & 
leurs rivages. Le premier objet eft le pre. 


Mitte éontretems ont empêché la pu- 
blication de cette traduction commencée 
depuis une année. Voici les deux pre- 
miers volumes, qui feront fuivis inceflam- 
ment du troifième & du quatrième. Mais 
Je cinquième & le fixième paroitront en 
françois précifément dans le même tems 
que l'original italien; Mr. l'Abbé Spallan- 
zani ayant la complaifance de nous fournit 


les feuilles de fon édition à mefure 
qu’elles s’impriment, 


Les planches de cette tradution font 
les planches mêmes de l’édition italienne. 
Nous nous fommes trouvés heureux de 
pouvoir les mettre à notre ouvrage, par- 
ce que nous avons cru que les deflins faits 
& gravés fous les yeux de l’auteur, de- 
voient intérefler beaucoup plus les Natu- 
raliftes, que des deflins faits & gravés avec 
plus de foins & d’agrément, par des def- 
finateurs & des graveurs qui n’auroient 
aucune idée des effets qu’ils voudroient 
rendte. La vérité risoureufe doit être 
fur-tout ici le principal mérite de ce moyen 
d'inftruction. 
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mier effet fenfible des inflammations {ou 
terreines; c’eft la portion qui eft fortie 
d’abord de la mer, qui a confervé fou- 
vent fon cratère entier, & dont les flam- 
mes ont été le plus fouvent le fignal le 
plus remarquable. Le bord des Isles & 
des Volcans baignés par la mer, étoit très 
important à connoître, & je ne fache pas 
qu'aucun voyageur Volcanifte en ait 
fait le but de fes recherches: .: On fait 
combien il importe pour connoitre la 
ftruéture des montagnes , de les traverfer 
en divers fens, de fuivre le cours des 
fleuves & des torrents qui en ont rongé 
les fondements , &@& qui ont mis à nud 
une partie de leurs flancs; on par- 
vient feulement ainfi à voir leur inté- 
rieur, j'ai prefque dit leur organifation, 
qu'on auroit vainement cherché fans ce 
moyen. La mer, èn battant continuel- 
lement avec fes flots les racines des Isles, 
y occafonne des ravages plus grands, 
que ceux des fleuves; auf, en les cô- 
toyant avec une barque, & defcendant 
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à terre , lorfque je le croyois néceflairé, 
je pouvois confidérer fur ces flancs ou- 
verts, fur ces écueils à demi-tombés ou 
tombants, un trélor d’un grand nombre 
de connoiflances intéreflantes pour la 
fcience oryctologique. Je ne fais que 
toucher ici les avantages qui réfultent de 
côtoyer fur la mer les Isles volcaniques ; 
en me réfervant de les faire fentir quand 
loccafion fe préfentera. 

Cet examen, que je faifois dans des 
pays volcaniques, quoique nécellaire & 
utile, ne me fufhiloit pas Comme les 
Litologues ne fe contentent pas de con- 
noiître la ftruéture, la ftratification , & les 
autres qualités générales des montagnes; 
mais qu’ils défirent encore de pénétrer la 
nature de leur compoñfants, je ne devrai 
pas fuivre une autre méthode dans ces 
‘recherches. Il eft vrai, que quelques pro- 
dudions volcaniques font fi dénaturées 
_par le feu, qu’il eft impoñfhible de favoir 
le caractère des terres qui les forment, à 
moins d'employer le fecours de la chy- 
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mié. Tels font les émaux, les verres & 
fouvent les pierres ponces. Mais’les la- 
ves, qui font très-abondantes dans la plu- 
part des lieux où je fuis allé, ne font 
pas fi altérées par le feu, qu’elles ne con- 
fervent les caractères fenfibles des roches 
primordiales. 

Je commençai donc à faire fur les 
lieux quelques recherches fur leur écorce, 
autant que les circonftances ont pü me 
le permettre. 

Celui qui entreprend des voyages dans 
les montagnes pour faire des obfervations 
fur le régne minéral, nignore pas les 
altérations auxquelles font fujettes fuper- 
ficiellement les fubftances pierreufes les 
plus folides & les plus dures, par Paction 
des météores pendant la fuite des fiécles; 
outre cela pour porter un jugement folide 
fur les pierres qu’on doit étudier, on ne 
s'arrête pas à confidérer celles qui font 
à fleur de terre, mais on les arrache de 
fes entrailles & aux rocs qui les produi- 
£ent. Les exhalaifons acido-fulphureufes 
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fe joignent à l'air & au tems pour altérer 
les montagnes volcaniques; ce qui nra 
fait fouvent voir, qu’une production 
volcanitée, qui eft d’une qualité à la fur- 
face, paroit toute autre, quoique la 
même dans les places où elle n’a pu 
éprouver le contact de Pair & des FaReus 
fulphureufes. 

_ Afin que ces recherches fuflent plus 
exactes & plus füres, je ne devois pas me 
contenter de ce coup-d'œil jetté fur les 
lieux en les recueillant; auil retourné 
à Pavie, je les ai revu avec le plus grand 
foin dans le filence du cabinet. Je les 
y ai confidéré en tout fens non-feule- 
ment à l'œil nud, mais encore avec un 
verre pour les décrire litologiquement & 
les caractérifer. Le Lecteur trouvera peut- 
être comme moi quelques-unes de mes 
deicriptions diffufes, peut-être  ferai-je 
accufé d’être trop minucieux? Mais jai 
Cru he pouvoir agir autrement, parceque 
c’eit feulement une delcription détaillée 
cite produits, qui peut faire connoîïtre à 

quel 
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quel genre de roche ils appartiennent , 
 & par conféquent quel eft le caractère 
particulier des pays volcaniques que j’é- 
tudiois. J’obferve outre cela, que ceux 
qui fe font occupés des Volcans, ont 
peu foigné ces defcriptions, & qu'ils 
ont laïflé cette partie de leur ouvrage 
imparfaite; quoique les autres fovyent 
très-citimables. Perfonne mignore la ré- 
lation d’Alphonfe Borelli für la fameufe 
éruption de l’Etna en 1669, & les mé- 
moires fur divers incendies du Véfuve de 
Serao, della Torre, Hamilton, Bottis. 
Les ouvrages de ces Naturaliftes feront 
toujours eitimés, quand il s'agira des 
courants de lave que ces deux Volcans 
ont verlé, des fymptomes & des phéno- 
menes qui les accompagnoient, & je me 
fervirai avec utilité & reconnoiflance de 
leurs obfervations; mais quelle idée don- 
nent.ils de la nature des produits vomis, 

qui forment ces courants ? Quand eft-ce 
qu'ils s’arrétent pour en décrire un feul 
morceau convenablement? Après avoir 1& 
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le récit des éruptions de l’Etna & du 
Véfuve, nous ignorons qu’elle eft la roche 
primitives qui leur fert de bafe. Jene 
prétends point diminuer la gloire de ces 
grands hommes ; mais Pignorance où l’on 
étoit de la litologie lorfqu'ils ont écrit, 
eft à-préfent leur excufe. J’ai voulu faire 
fentir la néceflité des defcriptions détaillées, 
elles feules fervent de bafes au vrai favoir. 

Quant à l'examen & aux defcriptions 
de divers produits volcaniques que jai 
recueillis & dont je parle, il eft furtout 
néceflaire d'entrer dans de grands détails 
fur ceux des Campi Phlegræi, fitués à 
POueft de Naples, comme fur ceux des 
Isles Eoliennes. Je nrarréterai peu fur 
les productions du Véfuve & de PEtna, 
quoique ces deux Volcans m’ayent fourni 
un grand nombre de morceaux pour le 
Muiée de Pavie, non-feulement parce- 
qu'il falloit pour les obferver en détail, 
les peines de quelques années, & non de 
quelques mois; mais encore parceque ce 
travail a été heureufement exécuté par le 
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Chevalier Gioeni dans fa Litologia Ve. 
Juviana , & par le Commandeur Dolomieu 
dans fon . Cafalogue ra omie des sd 
de l'Etna. 

Les fubftances volcaniques que javois 
à Pavie enftre mes mains depuis quelques 
années, mengagérent à faire des recher- 
ches expérimentales. Il eft certain, que 
la plüpart des produits volcaniques con« 
tiennent du fer. Il falloit en faire lex- 
périence avec l’aimant, pour en eftimer 
àä-peu-près la quantité. Je me fuis fervi 
la plüpart du tems de l'aiguille aimantée, 
ou du couteau aimanté; jen approchai 
les produits réduits en poudre de manière 
qu’elle eut le même degré de finefle, 
& qu'il en eut le même poids, afin qué 
tout fütégal. Jai marqué & décrit la dif. 
tance à laquelle cette poudre attiroit 
l'aiguille aimantée, fans rien dire des pe- 
tits morceaux qui n’annoncent pas cette 
vertu, quoiqu’ils n’en foyent pas totale- 
ment privés *). 
© #) Quand le fer a été fous la forme d’oxide, je lai 
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Mais il Y avoit une recherche qui 
devoit m'occuper davantige. Le Véfuve, 
PEtna, les Isles Eoliennes & Ifchia font 
de grandes montagnes formées de roches, 
‘dont plufeurs ont éprouvé une vraye 
fufion, & dont quelques-unes ont fubi 
une vraye vitrification; car tel a été le 
pouvoir de ces incendies fouterreins. Mais 
quels font à-peu-prés les rapports de 
notre feu avec celui qui a produit ces 
incendies? Jai trouvé que c’étoit celui 
des fourneaux de verrerie. Les verres, 
les émaux, les pierres ponces, les fco- 
ries, les laves de ces pays volcaniques 
& des autres expolés à Paction des four- 
neaux de verrerie, font complétement 
refondus. On y fond de même beaucoup 
de roches femblables à celles qui ont 
fourni les éléments de ces montagnes; 
mais un feu moins vif ne produit pout- 
tant pas ces deux effets. 

Comme je voulois employer à ces 
expériences la précifion la plus rigou- 


revivifié dans les produdlions que je foumettois à 
cette épreuve, 
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reule, je ne devois pas me contenter de 
ces réfultats généraux, il falloit encore 
fixer le degré du feu que j'employois. Le 
Thermoméêtre de Wedgwood a rempli 
ces vücs. On fait, que cet inftrument 
eft compolé de deux parties , des #70rceaux 
du T'hermometre & d’un /lefureur, qu'on 
appelle ainfi, parcequ’il mefure la con- 
traction que ces morceaux ont éprouvé 
par le feu. Les morceaux du Thermo- 
méêtre font de petits cylindres d’une ar. 
gille très-fine; le Mefureur, qui a 6 pou- 
ces de longueur, eit formé par un canal 
de la même terre, dont les côtés inté- 
rieurs font lifles & droits, mais difpofés 
de manière, que leur éloignement eft 
plus grand à une extrémité qu’à l'autre, 
enforte , que l’efpace du milieu forme 
un petit canal convergent, divifé en 240 
parties. La plus grande ouverture de ce 
canal exprime l’adion du feu fur les cy- 
lindres, quand elle à été portée au point 
de produire un commencement de rou- 
geur. Alors fi Pun des cylindres d’argille 
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reçoit une plus grande chaleur, fa con- 
traction devient plus grande, & il defcend 
plus bas dans le petit canal. 

Les cylindres, comme dit Wedgwood, 
repréfentent le Mercure, & les cotés con- 
vergents du petit canal, léchelle du 
Thermomètre. Ces côtés font gradués 
de chaque côté, & l’on voit d’abord quel 
degré de chaleur les cylindres ont fup- 
porté, parcequ'ils font tous égaux avant 
l'expérience. 

Pour favoir donc le degré de chaleur 
du fourneau de verrerie, qui eft fuffifant 
pour fondre les produits volcaniques, & 
la plüpart des roches qui leur ont donné 
naiffance, j'ai employé ce Thermomètre. 
Près de ces corps exiftants dans de petits 
creufets d’argille, je plaçai un ou plu. 
fieurs des cylindres indiqués dans une 
petite mouflie de la mème terre, & je 
la laiffai dans le fourneau pendant tout 
le tems néceflaire pour l'entière fufion de 
ces corps; enluite Péprouvai la contrac. 
tion des cylindres. J’ai trouvé ainfi, que 
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la chaleur du fourneau de vertrerie eff 
tout-au-plus 87 degrés & 1/8 de ce Ther- 
momètre ; d’où il réfulte, d’après les cal- 
culs de cet Anglois, qu’elle eft de 2 degrés & 
af plus petite que celle qui eft néceflaire 
pour fouder deux verges de fer; cette cha- 
leur correfpond à celle de 12777 degrés 
du Thermomèétre de Farenheit *). C’eft 
a ce degré que la limaille de fer, qui accroit 
beaucoup la furface de ce métal, tenue 
dans un creufet pendant 24heures au four- 
neau de verrerie de Pavie, dont je me fuis 
fervi dans mes expériences, a fué ; fes par- 
ties fe {ont agglutinées, elles ontformé un 
corps folide, à la vérité friable, & qui 
maniteitoit feulement un commencement 
de fufion. Ce qui me fait croire, que 
l'activité de nos fourneaux eft toujours 
plus grande que celle qui eft néceflaire 
pour la fufion du verre. 

Quoique le chalumeau fut moins con- 
venable pour mes expériences, il m'a 
pourtant été utile, furtout quand j'aug- 
_*) Rofer T. XXX. 


> 


= XXIV — 


mentai ladivité du feu par le gaz oxy- 
gene, 

Il n’y a aucun des produits naturels, 
foit volcanique ou non, dont je parle 
dans ce livre, qui nait été éprouvé au 
feu d’une manière ou d’une autre, & 
quelquefois de toutes deux. Ces effais, 
par la voye féche, ont été prefque tou- 
Jours accompagnés des eflais par la 
voye humide. Voici comment jopé- 
rois: ou Pextérieur de ces productions 
étoit d'accord avec celui des terres non- 
volcanifées déja connues & analyfées par 
de grands chymiftes, & alors je croyois 
pouvoir fixer le genre de la production 
volcanique, fans Panalyier par la voye 
humide, & ma croyance me paroïfloit 
d'autant mieux fondée, qu’en éprouvant 
chacun de ces morceaux par ce moyen, 
je voyois que je ne m’étois pas trompé; ou 
cet extérieur me paroifloit plus ou moins. 
nouveau par fes différences avec les ter. 
res connues, @& alors je l’éprouvai par 
la voye humide, & je découvrois l’intés 
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rieur qui me dévoiloit le genre & quel. 
quefois lefpèce de ces morceaux. Avant 
donc de décrire ces échantillons par leurs 
caractères extérieurs, j'étois für ou pref- 
que für de les bien connoitre, & quand 
je manquois de cette exacte connoïiflance , 
quand jétois incertain fur le genre, je 
n'ai pas manqué d'indiquer mes doutes. 
Je ne dois pas diffimuler, que je me fuis 
occupé longtems & avec une grande 

dépenfe de ces expériences auf pénibles 
que délicates & néceffaires. Dans mes 
voyages volcaniques j'ai rempli le rôle 
de Naturalifte & de Chymilte : lhiftoire 
naturelle des foffiles eft aujourd’hui infé- 
parable de la chymie, les progrès de 
ces deux fciences marchent de front. ‘Ce- 
pendant le chymifte raifonneroit mal des 
montagnes depuis fon laboratoire, en 
 analyfant les terres qui les compoñent, 
& les obfervations d’un litologue voya- 
seur {eroient fouvent infuffifantes, fi elles 
n’étoient pas jointes aux expériences chy: 
miques. Tout que cenausaffurons des fofi.. 
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lès non-volcaniques, doit s'appliquer 
aux fofliles voicanifés avec une pro- 
portion déterminée & des précautions 
indifpenfables. En un mot, la feule ex- 
périence, la feule obfervation ferviroient 
mal le Naturalifte; il faut que toutes 
_ deux s’aident réciproquement pour lé- 
clairer dans fes recherches. 

Quand mes expériences n’ont pas été 
multipliées fur le même objet, je les ai 
réunies au récit de mon voyage, en les 
mettant à côté des objets qu’elles dei 
voient faire connoïtre; mais plus d’une 
fois j'ai été obligé de faire autrement, & 
les raifons que je donne pour cela, me 
{erviront de juitification. 

Quelle eft en général l'activité des feux 
volcaniques ? C’eft une queftion auf dif- 
ficile à réfoudre, qu’elle a été longtems 
agitée en fens contraire par différents Au- 
teurs. Tandis que les uns penfent que 
- ce feu eft très-adif, d’autres le croyent 
très-foible, & chacun appuye {es raifons 
avec des faits; j'ai été forcé de traiter 
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cette queftion ; jen ai examiné les fonde- 
ments de part & d'autre, jai fait des 
expériences nombreufes par le moyen de 
notre feu, & j'ai adopté le fentiment qui 
m'a parü le plus probable. 

La nature des gaz élaftiques, dont les 
matières volcaniques font pénétrées & 
agitées quand elles font fondues, étoit 
un autre fujet digne de la plus grande 
attention. Les vuides, les sonflements, 
les tumeurs que ces matières confervent'; 
quand elles font réfroidies, ne peuvent 
étre produites que par l'élafticité de ces 
vaz, quand ces matières étoient fluides. 
Le feu commun reproduit ces gaz com: 
me le feu volcanique. Beaucoupde laves, 
de pierres ponces, de verres, d’émaux; 
& de fcories, quoiqu'’ils foyent privés de 
leurs vuides en les pulvérifant , les repren- 
nent pourtant quand onles refond dans nos : 
fourneaux; les bulles font fort abondan- 
tes dans quelques-uns de ces corps, elles fe 
gonflent alors fi fort, qu’elles font verfer la 
matière fondue hors du creufet. Ces obfer. 


ORAN es 
vations imengagérent à rechercher les 
qualités cachées de ces gaz, en les faifant 
fondre dans des matras d’argille, com- 
binés avec lappareil pneumato-chymique 
au Mercure; je fuis venu par ce moyen 
a bout de connoïître le vrai carattère de 
ces fubftances gazeules, fur lefquelles on 
n’avoit que des notions vagues & incer- 
taines, 1 tee 
Ceci nva ouvert la voye pour cher- 
cher le rôle que les gaz élaftiques pou- 
voient jouer dans les éruptions des Vol- 
cans; à cette occafon j'en ai difcuté les 
caufes. 

Ces procédés chymiques, pour recher- 
cher les caractères des gaz volcaniques, 
m'ont découvert une autre vérité; c’eit 
que plufieurs de ces fubftances renfer- 
ment l’acide marin, ce qui m'a conduit à 
d’autres recherches *). 

Enfin je ne devois pas pañler fous 


*) J'ai été aidé dans mes expériences chymiques pas 
Mrs. Nocetti, Pere & filss l’un qui eft démonftra- 
teur dans le Collége chymique de Pavie, & l'autre 

_ vépétiteur. Je dois leur témoigner ici ma reconno 
fance. 
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filence les recherches concernant l’origine 
des laves prismatiques & bafaltiformes. 
C’eft un fentiment général, que ces laves 
prennent cette figure réguliére dans la 
mer par la condenfition & le réfroidifle- 
ment fubit qu’elles éprouvent lorfqu’el- 
les font encore fluides. Je ne pouvois 
pas rencontrer des circonftances plus 
propres pour en juger, qu'en racon- 
tant ce que j'ai vü, lorfque jai côtoyé 
les rivages d’Hchia , d’une bonne partie de 
de l’'Etna, & de toutes les Isles de Lipari. 

_ Ces recherches fur l'énergie des em- 
brafements fouterreins, fur les gaz des 
Volcans, fur les caufes de leur éruption, 
fur lPacide muriatique contenu dans leur 
produits, & fur les laves bafaltiformes, 
auroient trop rallenti la marche de mon 
voyage, fi javois voulu les difcuter con- 
venablement. C’eft pour celà que je les 
ai renvoyé à la fin de ma rélation des 
Campi Phlesræi, delEtna, & des Isles 
Eoliennes. 


Dans les contrées volcanilées que j'ai 
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‘barcourues, il y a quatre cratères brie 
Jants, le Véfuve, lEtna. Stromboli & 
Vulcano, Jai cherché de les voir; mais 
je n’ai pü obferver celui du Véfuve. J'ai 
confidéré à mon aife le cratère de l'Et- 
na, qui eft le plus formidable, & ceux 
de Stromboli & de Vulcano. Ces obfer- 
vations très-intéreflantes n’ont encore été 
fort-utiles. J’ai defliné le cratère de PEt- 
na; ceux de Vulcano & de Stromboli 
ont été peints par un Peintre, que jai 
_méné fur lés lieux. Ily a joint la vüe de 
quelques autres montagnes volcaniques 
dont je parle dans cet ouvrage. Seule- 
ment un de ces deffins a été retouché & 
fort-perfectionné par Mr. François Lan- 
franchi, peintre célébre de lUniverfité 
de Pavie. 

_ LesIsles de Lipari, que j'ai vifitées, 
parcequ’elles étoient les filles du feu, 
m'ont encore intéreflé parle caractère & 
les mœurs des habitants, de même que 
par leur population, leur agriculture , leur 
commerce, & les autres branches de leur 
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« 
induftrie; ces peuples font prefque in« 
connus aux Italiens. 

Je me fuis arrèté à faire quelques con- 
fidérations fur les animaux, & en parti. 
culier fur un genre d’oifeaux, qui eft ici 
de paflage, & qu’on voit dans ces Isles 
au moins en partie ffationnaire. Je parle 
des Hirondeles. Il y a quelques années 
que jobfervai les habitudes naturelles 
des hirondeles, ruflica, urbica, riparia, 
apus , melba. Linn. Je joindrai ces 
obfervations à celles que j'ai faites aux 
Isles de Lipari. 

Les environs de Mefline, où mes 
obfervations volcaniques me retinrent en- 
viron un mois, me fournirent une mul- 
titude d'objets dignes de la plus grande 
attention pour un Naturalifte. Quoiqu'il 
y ait eu déjà quatre ans & demi que cette 
malheureufe ville avoit été abimée par 
les tremblements de terre , il en reftoit 
encore de douloureux fouvenirs & d’af. 
fligeants monuments dans les ruines de 
cette ville infortunée & les mauvailes 
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cabanes où beaucoup de gens étoiené 
encore forcés de loger. Touché de ces 
malheurs, j'ai cru devoir en donner une 
peinture avec la defcription des trem- 
blements de terre qui les cauferent en 
1783. | 
J’allai d’abord vifiter Scilla & Caribde, 
qui font à 12 miles de cette ville, à 100 
pas dans ce fameux détroit. Ce parage 
étant alors tranquille, autant au moins 
que ce détroit peut lêtre, il me fut per: 
mis d’oblferver ces deux écueils; je paflai 
avec ma barque fur Caribde & Scilla, je 
pus me faire une idée de leur nature; jen 
raifonnai avec mes matelots qui vivent 
toute l’année près d'eux. Jeconnus enfin 
ces. deux célébres lieux, jappris des 
habitants, & je vis moi-même, que Ca- | 
ribde n’elt point un goufre comme on 
Pa toujours cru. | 

La pêche me fournit dans ce détroit 
d’autres curiofités naturelles, le Poiflon- 
h-épée, Xiphias Gladius, ces fornudables 
_ chiens carcharias, faualus carcharias ; je vis 

audi 


rm 
En rmrntentntotenentnneree ver 


usé XXXII 5 


juffi la pêche du GE ifis nobilis 
Linn. MP RIAD 
J'étois à Mefline eriié le paflâge 


& la péche du poiffon épée; là nature 
des barques employées à cette pèche, 


les inftruments dont on fe fért pour la 


faire; Part de bleffer ces poiflons &@& de 
_ des prendre, leurs habitudes natutelles 


dans leurs émigrations périodiques ; 


m’engagérent à décrire cette pêche. J’ai 
-parlé de quelques autres fquali, & furtout 
-du Canis carchatias; fouvent funefte aux 


pêcheurs. 
Le cofail, que les matelots de Mefline 


_arrachent toute l’année avec adrefle à 


leurs écueils fabaqués datis leur canal, 


eft une de ces productions ambiguës 
‘qu’on a placé dans les trois régnes de la 


natute, &c qui a été démontrée appartenir 


‘au régne animal; malgré fà reflemblance 


avec les plantes; aufli c’eft fatement qu’on 
le met dans la clafle des 200phytes. 
On connoit les belles obfervations de 


u Peylfonnel & de Vitaliano Donati; fans 
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tien Oter au mérite des obfervations de 
Marfigli, qui prit le corail pour une 
plante. Malgré les découvertes qu’on a 
faites après lui, il en reftoit encore plu- 
dieurs à faire pour compléter lhiftoire de 
Ce fingulier animal, & je crois en avoir 
fait quelques-unes dans mes recherches 
pendant la pèche dont j'ai été le fpectateur. 
.. Lorfque jafliftois aux péches faites 
dans le fond de la mer, & que je m’oc- 
-cupois de l’obfervation des plus petits êtres 
‘vivants qu’on y trouve, j’examinai chaque 
brin, chaque petite feuille, chaque morceau 
de plantes fubaquées qui reftoient adhé- 
rents aux filets; Pexpérience nva appris, 
que les plus petits corps renferment des 
merveilles dans le genre des êtres ani- 
-més, & j'ai eu lieu de voir fouvent que la 
-nâture n’étoit jamais plus grande que 
-dans fes plus petites productions, comme 
Pline l’a remarqué. Lors donc que les 
pécheurs renverfoient leurs filéts pour en 
Ôter les débris mélés avec les coraux, 
je jettois ces débris dans des vafes de 
verre pleins d’eau de mer, pour étudier 
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les animalcules qui y, étoient, .& & choifif 
ceux qui m ’ofriroient 5m éd 
tés. J'en ai trouvé plufieurs. dans le genre 
des Afcidie & des Efcares ; ; je fis auf Ja dés 
couverte d’une efpéce de petits polypes; 
où je vis clairement la circulation des hu 
meufs qu’ on n avoit pas encore oblervée | 
dans cette efpèce d'animaux. Les defcripe 
tions que jen donnerai, front FRA A 
pagnées de figures. v san 
La furface de. ce canal. ne me fournit 
pas moins d’obfervations :curieufes. que 
{on fond. Dans d’autres. parties € de DEN 
Méditerranée, dans PAgriatique , Archi: 
pel, le Bofphore de. Thrace ; j'avois. ob= 
{ervé plufieurs efpèces. de Mollufques. 
communément appellées Médufes; j Fe avois, 
admiré la fimplicité de leur, organifation.. 
éz furtout quelques-unes, dont de. -poids, 
eft fouvent au-deffus de 20 Livres, &: qui. 
fe réfolvent entiérement enune liqueur,ens 
forte qu’il men refte que quelques pellicule 
vuides & fubtiles  qui.ne péfent que quel. 
ques grains ; mais je n’avois pas obfervé ceL. 
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les qui font phofphoriques pendant leuf 
vie,  Lefing ditles avoir vû dans la haute 
mer entre PEfpagne & l'Amérique; ce 
féul indice devoit irriter la curiofité des 
Lecteurs. Je ne fâche pas que quelque 
autre ait obfervé ce rare animal, j'en eus 
Poccafion dans le détroit de Mefline, 
dont la furface étoit couverte de ces mol- 
fuiques phofphorefcentes. Le long féjour 
| que je fis ici na permis d'étudier leur 
ôrganifation, eus mœurs, & Ia Iumiére 
vive quelles répandent dans les ténébres. 
J é terminai mes recherches phyfiques 
aux environs de Mefline, en confidérant 
le rivage ; ; les collines, lés montagnes 
‘qüi regardent la ville, ou qui font oppo- 
fées à la mers je my c  découvris aucune 
trace ‘volcanique, mais des agrégats im 
menfes de teftacites & d’autres animaux 
pétrifiés, dont je donnerai les efpèces. 
1° Le granite, qui fe prolonge probable. 
ment jufqu’à Mefline, depuis celui qw'on 
voit à Melazzo, à | . miles * au Nord “é | 


As 


—— XRXVIL ee 


cette ville; je cherchai, fi cette roche 
étoit compofée de lits; on feulement de 
grofles mafles , & fi elle renfermoit des 
corps marins comme on l’a fuppofé. 2° La 
pierre fabloneufe, qui me paroit former 
en grande partie le fond du détroit de 
Meffine , qui s'étend jufqu’à la pointe 
de Pelore, & qui fe reproduit fans cefe 
par un principe pétrifiant, On verra com- 
ment ce principe favorife l’'emprifonement 
des fqueletes humains, ou d’autres corps, 
étrangers, & comment ce principe pé- 
trifiant peut faire conjecturer avec raifon, 
que la Sicile {e réunifle un jour de nouveau 
a PItalie ? 

Après avoir parcouru les Campi Phle- 
græi, les Isles Eoliennes, lEtna, qui 
étoient le but de mon voyage, je revins à 
Pavie en prenant ma route par Mer, de 
Naples à Gènes, fans penfer à faire de 
nouvelles obfervations. Maisle Lac d'Or. 
bitello , renommé par fes groffes anguilles, 
Murana Anguilla, Linn. m'engagea à quit. 
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têr Porto Ercole, où un calme infuppor. 
table m 'artétoit, J'eus ainfi pendant plu- 
_fieurs jours un grand nombre d’Anguilles 
à ma difpoñition. Je fis plufieurs recher- 
ches pour découvrir comment elles fe 
multiplioient; car on ne fait pas encore 
Certainement fi elles font ovipares ou 
vivipares. Je joins à ces expériences quel- 
ques autres de ce genre que jai faites 
enfuite dans la Lombardie pendant tou- 
tes les faifons. 

Dans ce but j'ai été furtout aux ma- 
rais de Commachio, qui forment avec le 
Lac d'Orbitello les deux viviers les plus 
abondants & les plus célébres de ce 
poiflon, qu’il y ait en Europe; fai fait 
ainfi fur les lieux une étude particuliére 
de cet animal, & j'ai pü répandre du jour 
fur plufeurs parties de l’hiftoire de ces 
poiflons, qui étoient encore fort obfcures. 

Le dernier lieu où jabordai avant 
d'arriver à Gènes, fut l'Isle d'Elbe; jy 
pallai cinq ui ve un autre calme, 
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Jen profitai pour vifiter ces anciennes 
& célébres mines de fer; cette vilite me 
fournit des inftruétions & des richefles 
pour le Mufée impérial de Pavie. J'ar- 
rivai à l’'univerfité vers la fin de 1788, après 
avoir employé fix mois au voyage des 
deux Siciles; & quoique je laye fait à 
mes dépens, comme la plupart des mes 
autres voyages, jen fuis très-fatisfait, 
parceque j'ai contribué à enrichir ce grand 
établiffement. Mon contentement fera 
bien plus grand, fi le récit de mon RO TAEE 
eft utile à la fcience. 


Pendant les féries de 1790, je diri- 
geai mes obfervations fur les montagnes 
de Reggio & de Modena, & je les fis ré- 
_ lativement à tout ce qui pourroit y avoir 
quelque analogie avec les Volcans ou 
“fes productions volcaniques. 


Il y à longtems qu’on connoit les feux 
de Barigazzo, qui brûlent fur les Appen- 
nins de Modene; ce font des groupes 
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dé flanimes foibles, raffemblées dans ur 
petit efpace, qui s élévent de terre & qui 
fe montrent prefque toujours. Si par 
hazard elles s’éteignent, on les ranime 
en approchant du terrein un corps en- 
flammé. Les notices imprimées qu’on 
en a, font en petit nombre, défeueu- 
fes, & peuvent tout-au-plus fervir ? à com- 
parer l’état préfent de ces flammes avec 
le pañlé. Les lumiéres de la nouvelle 
phylique n’ont fait facilement préjuger, 
que la caufe de ce foible incendie étoit le 
gaz hydrogene. Je fuis allé à Barigazzo, 
& jai confirmé la vérité de cette opi- 
nion. Dansle voifi nage il y a d’autres feux 
femblables , connus feulement des habi- 
tants, & qui tirent leur origine de Ka 
même caufe. 

Mais avec les connoifflances qu’on a 
fur les gaz aériformes , ce n'étoit pas 
allez de montrer, que ces flammes étoient 
produites par le gaz hydrogen. Voici 
les recherches principales fur ces ICUX , 


que je me fuis permifes, & que j'ai pù 
faire: 1° J'examine la ftruture & la com- 
polition de ces montagnes, je parlerai 
par occafion del Cimone, qui m’eft pas 
éloigné de Barigazzo; c’eft la montagne 
la plus élevée de nos Appennins. 2° Je 
note avec foin les qualités de chacun de 
ces feux & des circonftances qui les ac- 
compagnent, 3° Je confronte ces feux 
alimentés par le gaz hydrogene naturel 
avec celui qu'on obtient par l'art. 4° Je 
fais une analyfe rigoureufe du gaz hydro 
gene des feux de Barigazzo & des autres 


lieux voifins avec lappareil paeumato- 
chymique à mercure, & tous les autres 
inftruments & vales néceffaires pour ces 
analvies , que jai tranfporté dans ces 
montagnes. 5° Je pourfuis cette analyfe 
up Jatenre. d'ou fortent ces feux, .é& 
je dirai en paflant, qu’afin d’avoir ce gaz 
plus pur, je fis faire un creux, qui avoit 
quelque profondeur & quelque étendue 
dans la place où ces feux brülent: ils 
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ÿ furent ainfi augmentés fi fort, qu'après 
mon départ, ce creux étoit devenu un four 
a chaux, dont les habitants fe fervent 
avec profit; le carbonnate calcaire sy 
prépare fort bien. 6° Je cherche les 
matières génératrices de ce gaz hydro- 
gene, qui fe développe depuis fi long- 
tems, & avec tant d’abondance; car on 
fait par des documents fürs, que ces pe- 
tits incendies fe font remarquer au moins 
depuis un fiécle & demi. 

Dans les collines de Môdéné & de 
Reggio on voit certains lieux appellés par 
les habitants Salfe; ils repréfentent les 
Volcans en miniature. On y obferve 
un conc tronqué extérieur, formant in- 
térieurement un entonaoir renverfé. Les 
matières terreuies agitées & quelquefois 
lancées en haut, fe verfent plus fouvent 
fur les côtés & forment de petits cou- 
rants, commeles Volcans. Ces cônes s’ou- 
vrent fouvent, ils donnent naïffance à plu- 
fieurs bouches, & corime les Volcans ils 
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font en furie, ils détonnent, produifent de 
petits tremblements de terre, & s’aban- 
donnent aufli à un repos obfcur. “Mais 
d’où vient que le principal agent des 
vrais Volcans eft le feu, tandis que celui 
de ces falfe eft toute autre chofe? 


Quelques-unes de ce falfes ont été com. 
plétement isnorées’ des phyficiens, quel- 
ques auteurs ont parlé des autres, mais 
avec exagération, | 


Ces falfe, commelesfeux dont je viens 
de m'occuper, ont fixé toute mon atten- 
tion , & je les ai étudié avec le méme foin. 
J'en ai fait les mêmes analyfes, & comme ils 
onttous deux, de même que les Volcans, 
des rapports avec l’état de latmosphére, 
Jai cru néceflaire d’aller fouvent fur les 
lieux en différents tems, pour recueillir 
tous les phénomenes, & en mieux pé. 
nétrer l’origine cachée, 

La publication de mon voyage dans 
les deux $Siciles & dans quelques parties 


des Appennins, dont je viens de donner 
un extrait, fera fuivi d’abord par celle 
de mes voyages à Conftantinople, fur la 
mer Méditeranée & fur la mer Adria- 
tique, 
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CS des plus grands phénomenes que la 
Nature offre à nos regards, c’eft celui d’un 
Volcan livré a toute fa rage; il imprime à 
lame une terreur qui ébranle le courage le 
plus fier ; la terre fecouée jufques dans {es 
fondemens, devient un {ol mobilefur lequel 
on marche avec effroi: Le feu vomi aveë 
violence ; porte avec fon inondation l’incen- 
die & Îa mort. Tout ce qui environne le 
Volcan s’agite & s’émeut: Tout ce qui le for. 
me enfante des torrens de feu & de fumée. 
Les pierres, les métaux fondus font lancés 
aux travers des flancs déchirés de la montagne 
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en travail, ou ils s’échappent hors du crateré 
qui forme fa fommite, quand ils peuvent lat- 
teindre; de-]à comme un fleuve embrafé ces 
matieres fondues fe précipitent dans la plaine 
qu’elles fillonnent avec leurs ondes étincellan- 
tes. Ces monumens redoutables des con- 
vulfions de là nature font quelque-fois précé- 
dés par une grele de pierres rougies & de cen- 
dres enflammées. Une fumée noire les annon- 
ce & les fuit, les éclairs qui fe fuccedent fans 
interruption, augmentent l’eclat de cette fu- 
mée refplendiflante, qui recouvre labime en 
ébullition. Le roulement du tonnerre, le 
mugiflement des cavernes fouterraines infpi- 
rent l’épouvante. Le fpectateur arrèté par la 
majelté effrayante du fpcétacle en admire fou- 
vent plus la grandeur & la beauté qu'il n’en 
redoute les funeftes fuites. En vain il peut 
être Ja victime de fa curiofité indifcrete, en 
vain la matiere embraïée poufle autour de lui 
fes flots menacants; En vain la terre ébran- 
lée peut ouvrir fous fes pieds les gouffres qui 
produifent ce debordement de feu, de flammes 
& de laves; retenu par la grandeur des évé 
nemens, il oublie qu’il peut renouveller lhor- 
reur de ces lieux horribles, en renouvellant 
le fort de Pline l’ancien. Qu'ils font pourtant 
heureux ces hommes, qui ont éprouvé ces gran- 
des fenfationis, qui ont pu calculer ainfi les 
forces de lP'Univers, qui ont cru la terre fur 





Je point de périr. C’eft à cette école élo- 
quente des Philofophes, des Poètes, et des 
Peintres, qu’on puile les grandes idées, que 
l'ame s’éleve, qu’on oublie fes peines & fes 
foucis; c’eft dans ces momens rapides où l’on 
parcourt avec enthoufiafme les idées nombreu- 
fes d’une longue vie, que le fanétuaire de la 
Nature fe voit à découvert; que fes myfteres 
_ fe devoilent aux yeux du génie, et que l'ame 
avide de favoir s’élance à la fource de la fcience. 

On comprend comment ces grands effets f- 
xent l'attention & font fermenter les idées de 
ceux qui les contemplent. Empedocle étudiant 
inutilement les éruptions de P'Etna ; fe précipi- 
te dans cette fournaife, dont il n’avoit pu pé- 
hétrer les fecrets; cette tradition s’eft au moins 
confervée jufqu'’à ce jour, et l’on croit en 
trouver encore des monumens fur lEtna lui- 
même. ‘à ’ 

Les grands phéñoménes qu'ont offert aux 
yeux des modernes les flammes du Vefuve, 
des Isles EÉoliennes, de l'Etna &@ de l’'Hecla. 
la formation de Monte nuovo, cette montagne 
de deux fiecles fortie entiere des entrailles de 
Ja terre dans quarante - huit heures; lIsle de 
Santorin ; vomie depuis quelques années hors 
des gouffres de la mer, n’ont pas mieux inftruit 
les philofophes préfents fur ces grandes cata- 
ftrophes. On voit des Volcans dans les qua. 
tre parties du monde; ils exercent leur furie 
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au milieu des glaces du Kamtfchatka comme 
{ous le foleil brûlant du Pérou, & fous tous 
les points du Ciel. Le feu ruiflelle dans un 
grand nombre d’Isles de lArchipel des Indes 
& de la Mer du Sud; nos connoïffances fur 
la théorie des Volcans ne font pas pourtant 
plus avancées. On peut feulement dire, que 
ces énormes bouches à feu font nécefaires 
dans l’économie de notre Planete, puifqu’el- 
les exiftent depuis fi long-tems dans les mêmes 
lieux, puifqu’elles y produifent toujours leurs 
redoutables effets; puifqu’elles occafionnent 
encore des fecoufles afreufes, qui annoncent 
d'énormes fermentations dans les lieux où 
éruption fe prépare. On peut croire que les 
Volcans de la Sicile & des Isles Eoliennes font 
antérieurs à toute l’hifloire. 11 me femble que 
tous les Volcans ont été une fois foumarins 
comme ceux de Santorin, & que lEtna & 
l'Hécla ne forment des Cones fi vaftes & fi 
élevés, que parce-qu’ils ont exifté avant la ré- 
formation de la Terre dont Moyfe nous donne 
lPhiftoire dans la Genéle, & parce-qu’ils appar- 
tenoient aux mers de l’ancienne terre, qu'une 
cataftrophe univerfelle aura repouflé des 
lieux quelle couvroit. | 
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Des anciens Volcans. 


CE n’eft que depuis un petit nombre d’an- 
nées qu'on seft appercu qu'il y avoit deux 
efpèces de Volcans; les Volcans en activité, 
comme l’Etna, & les Volcans éteints , ou les 
cadavres d'anciens Volcans, comme ceux de 
J'Auvergne. Une connoiffance plus étendue 
des premiers a bientôt fait reconnoître les au- 
tres, parce-que dés qu’on a une jufte idée de 
ces montagnes brûlantes, de leur formes, des 
matieres qu’elles vomillent, de celles qui les 
compofent; on peut reconnoître à ces traits 
ces montagnes fingulieres qu’on ne pouvoit pas 
auparavant définir, puifquelles n’avoient aucun 
rapport avec celles qui font les plus nombreu- 
des. Ons'en convaincra fi on lit les recher- 
ches curieufes que Mr. de Sauflure a faites fur 
les laves des Volcans du Brissaw, & qu'ila 
publié dans le 1er Volume du Journal de 
phylique pour l'année 1794. 

La reflemblance des Volcans éteints avec 
les Volcans brülants eft complette à mille égards; 
ce qui prouve au moins, que dans tous les 
tems de notre Planete, il y a eu des Vol. 
çans pareils, &au’ils lui font ‘effentiellement 
utiles. Les Volcans éteints different peut-être 
de ceux qui brûlent, parce-que le plus srand 
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ombre de ceux là font éloignés de la mer. 
Le Caufeway d’Irlande & des Isles de Staffa en 
Ecofle font une exception à cette obfervation ; 
mais leurs foyers ne feroient-ils point plus en- 
foncés dans les terres, ou ne feroient.ils pas 
plus modernes que les autres ? Pourquoi d’ail. 
leurs n’y auroîit-il pas quelques-uns de ces Vol- 
cans épuifés comme dans les Isles Eoliennes ? 
Ou bien ne pourroit-il pas arriver, que leurs 
foupiraux, leurs vomitoires obftrués ne commu 
niquaflent plus avec les foyers qui leur four- 
nifloient auparavant leurs flammes & leurs ma- 
tières embrafées ? 

Le nombre de ces Volcans eft confiderable. 
Ïl yen a pluficurs en Italie dans le Vicentin, 
le Veronois, le Padouan, la Tofcane, la 
Campagne de Rome, pres de Naples. On 
en trouve en Allemagne dans le Brisgaw, a 
Cañlel, en Boheme, en Hongrie ; on en découvre 
en France dans le Velay, le Vivarais, la 
Provence, le Languedoc; on les obferve en 
Irlande, en Ecofe. 

Ces Volcans font bien anciens ; leurs flam- 
mes précedent tous les monumens hiftori- 
ques; il n’y a gueres que quelques pañages 
de Tite-Live qu’on puifle appliquer aux érup- 
tions de Monte Albano. Ileft vrai, qu'on ne 
fait rien des Gaules avant Jules-Céfar, ni de 
l'Allemagne avant Tacite; mais ces deux Ecri- 
vains pourraient avoir appris quelque chofe 
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par la tradition. Cependant, comme Mr. Fau- 
jas lobferve, il y a des noms donnés aux 
montagnes du Vivarais, qui annoncent plus 
ou moins l'opinion qu’on avoit de cette ori- 
gine volcanique. Le Mont Tartas, ou Île 
Tartare, les Infernets, Gueule d'enfer, Mont 
chaud , Combe chaude &c. Ces défignations peu- 
vent tirer leur origine da la couleur des pier- 
res, peut-être de quelques eaux thermales, 
ce qui n'indiqueroit pourtant pas l’état d’in- 
cendie qui à donné naiffance à ces lieux. 

Je n'aurai pas fait une hypothéfe trop har. 
die, en difant que ces Volcans éteints ont 
précedé la réformation de notre globe, que 
Ja plupart des Volcans brûülants ont cette datte, 
& qu’ils ont tous exercé leur furie fous les 
eaux de la mer, tandis qu’elle les couvroit. 

Les Voyageurs ont obferve, que le fommet 
de la montagne de Ronca étoit volcanique, 
quoique fa bale fut calcaire; on y trouve ÿ2 
efpeces de Coauilles parfaitement faines dans 
larsille ; quelques - unes font à demi calcinées 
dans le Tuf, d’autres font enfermées dans 
la Lave ; ce qui prouve que le Volcan s’eft 
manifefté. après la formation de la pierre. 
Les Coquilles faines {e font confervées parce- 
qu’elles étoient à labri de Paétion de Pair; 
les fecondes ont éprouvé une mince chaleur , 
elle a pourtant réduit les végétaux qui y étoient 
en charbon fans les anéantir; enfin les eaux 
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autont placé les troifièmes dans l’argille, & 
Jon voit encore la terre calcaire dans la co- 
quiile. 

L'Abbé Spallanzani a bee des plantes 
marines fur le Tuf de la Solfatara; ce qui 
prouve, que ce lieu a été une fois foumarin, 
& qu'il a été foulevé par l'action des feux 
volcaniques. 

On voit au Monte Mario près de Rome des 
couches marines de coquilles recouvertes par 
une couche de cendres, ce qui annonce des 
explofions dont on ignore l’époque; à la Tor- 
re del Quinto, l'on obferve un phénomene 
a-peu-prés pareil; la partie inférieure de cette 
colline eft formée par du fable & des cailloux 
xoulés ; il y a au-deflus une couche épaifle 
… blanchâtre, mêlée de pierres ponces noires. Ce 
tuf eft recouvert d’un banc de cailloux roulés, 
{emblables à ceux du bas de la colline; fon 
épaifleur eft de deux pieds & demi, enfuite 
8o pieds au-deffus, on ne voit qu’un tuf gris 
noir mèlé de cendres & de pierres ponces. Ce 
tuf elt manifeftement un produit du feu. Les 
cailloux roulés, arrondis par les eaux , font dé- 
pofés doucement à leur place, au moins les 
eailoux plats font fur leur furface plate, & 
le banc eft à-peu- près partout de la même 
epaifleur. 

Dans la Pouzzolane qui forme Le Catacom- 
bes de Rome, on a trouvé des os de Baleine; 


il paroit donc que ce fol a été fous la mer. 
de mème que ce qu’on appelle la Campagne 
de Rome, qui offre partout les traces du Vol- 
can qui y brüloit, 
Mr. De Luc obferva dans les montagnes vol- 
caniques qu'il vifita en quittant Gôttingue, 
que ces cones volcaniques s’étoient formés fous. 
les eaux de la mer, qu’elles y avoient dépolé 
les matieres calcaires qu'on voit à leur bafe, 
ce qui avoit donné naïiflance à une chaîne de 
montagnes fecondaires, dont les éminences, qui 
étoient le produit du feu , ne s’appercevoient 
qu’autant qu’elles avoient été aflez élevées pour 
refter au-deflus des dépots : Il vit à Sandhoff 
des laves aflez confidérables de 40 pieds de 
hauteur, entre deux bancs calcaires chargés de 
coquilles. Enfin Mr. Nofe a trouvé dans diffé. 
rents Volcans de l'Allemagne quelques Huitres, 
Gloflopetres, Gryphites, Corallites. Ces coquil- 
les littorales fixent les places où la mer s’arrétoit. 
Il réfulte delà, que les Volcans éteints, qui 
n’ont rien de calcaire fur leurs croupes, ont été 
formés fous la mer, & que leurs cimes ont été 
bientôt miles à {ec, foit par leur élévation qui 
s’eft accrue, foit par la retraite des eaux qui 
s’eft faite; elles auroient refifté au tems com- 
me les autres, fi elles avoient été couvertes de 
matieres calcaires. 1 
Les couches volcaniques entremèlées avec 
Jes couches calcaires & coquilleres, mais fur- 


tout les montagnes calcaires placées à côté des 
montagnes volcaniques, montrent que celles-ci 
ont été formées comme celles-là fous la mer ; 
de maniere que ces mafles coloffales ne font 
pas du mème âge que la réformation de la 
terre, ou de là mème époque que le fol que 
nous habitons. L’Etna fait voir à 400 Toiles 
au-deffus du niveau de la mer des traces de 
coquilles bien confervées: Il faut donc que 
cette partie de fa bafe ait été fousla mer. Il 
y a des courants de laves, obfervés par Mr. 
Dolomieu, qui font enterrés fous les monta- 
gnes calcaires de Carcaifi près d’Adorno, ce qui 
forme une mafñle calcaire de foo pieds fur ces 
laves. Dans la partie N. E. de l’Etna, à plus 
de 300 toiles au-deflus du niveau de la mer, 
on découvre des coquilles foffiles bien confer- 
vées, qui font très nombreules; ce font pre- 
cifément les efpeces qu’on pèche aujourd’hui 
dans les Mers de Sicile. Tout cela ne prou- 
ve-t-il pas que ce Volcan étoit forme avantque 
la merfe fut retirée au.deflus du Continent de 
la Sicile? Il y a pourtant 3000 ans qu’on con. 
noit ce Volcan, il y a 3000 ans qu'il eft au 
deflus des eaux ; mais s’il a toujours exifté , il eft 
bien vraifemblable que {on cratere s’eft fort ele. 
vé par fes éruptions poftérieures. 

Quand on calcule la mafñle de cette monta. 
£gne d’après les éruptions connues, on comprend 
bien qu’elles n’ont pu la former comme on la 


voit aujourd’hui, & qu’il faut recourir à des 
éruptions antérieures qui fe font faites fous les 
eaux. Cette montagne a une bafe dont la cir- 
conférence eft environ de 6o lieues ; {on éle- 
vation a les deux tiers d’une lieuc au-deflus de 
la Méditerranée , ce qui forme un cone tron- 
qué, dont la circonférence n’a gueres moins de 
200 lieues quarrées. On peut dire les mêmes 
chofes de l’'Hécla , & l’on peut croire que le 
Véfuve n’eft peut-être que l’évent de l'antique 
Solfatara. 

Il me paroit également probable, que tous 
ces Volcans de lArchipel des Indes ont eu leur 
origine dans le moment de la reftauration de 
la terre; qu’ils fouleverent alors ces isles hors 
de la mer, & qu’ils continuerent à lancer leur 
feu; ces Volcans font au moins très-confide- 
rables, & lanalogie qu’ils ont avec l’Etna doit 
faire croire à celle de leur origine. Il feroit 
pourtant pofhble que ces Volcans euflent fépa- 
rés ces isles des continens dont elles font aflez 
rapprochées, & lPétat de la Sicile permet de le 
foupconner; ce qui me paroitroit {urtout vrai 
pour toutes les grandes isles qui font, comme 
les Isles Britanniques , dans le voifinage des 
grandes terres. 
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Du nombre des Polcans. 
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LE nombre des Volcans brûlänts eft très. 
confidérable ; il y en a dans toutes les parties 
du monde; il y en a fürement plufieurs qui 
font encore ignorés ; au refte je ne donne ce 
nom qu'a ces montagnes coniques qui ont un 
cratere couronné de feu, & qui fe font remar- 
quer par les phénomenes que je vais bientôt 
décrire. . 

C’eft un fait bien fingulier, que la partie 
de l’Europe qui a été dans l’ancien monde fous 
la mer, qui doit avoir été couverte de Vol- 
cans avant la cataftrophe dont Moyfe peint la 
réparation au premier Chapitre de la Genéfe, 
& dont les Volcans, qui y brûlent encore, 
ne font peut-être que les derniers qui furent 
allumés avant ce bouleverfement, n’offre à- 
préfent que cinq Volcans brûülants d’une ma- 
niere évidente : l’'Etna . l’'Hécla, le Véfuve, 

Jes Isles Eoliennes & de Santorin. La matiere 
=. combuftible fe feroit-elle épuifée ? La retraite 
de la mer feroit-elle la caufe de ce phénomene ? 
Les Volcans qui brülent ailleurs, remplacent. 
ils ceux qui fe font éteints ? 

Il paroït d’abord que les Isles de lAfie font 
couvertes de Volcans, ou plutôt que ces Isles 
en {ont les produits. On les voit fumer dans 


les Isles de Java, de Banda, de Sumatra, dans 
les Moluques , les Philippines, dans les Isles 
du Japon, au Japon même. 

On ne connoit qu’un feul Volcan dans 
l'Afrique ; mais cette partie du monde a été 
très-mal étudiée. | 

On a obfervé quelques Volcans en An 
rique; celui de Nicaragua, pres de la ville de 
Leon, celui d'Arequipa dans le Pérou , ceux 
de Mulahallo , Cotopaxi, Pichincha, à so 
lieues de Quito; on en voit dans les Isles Pa. 
poys, près des rivieres de Jénifey, de Pefida; 
au Kamt{chatka , à la Terre de Feu, aux An- 
tilles , aux Acores , aux Canaries , aux Isles 
du Cap Verd. 

Les voyageurs ont découvert des Volcans 
dans les Isles de la Mer du Sud. 

Le Voican Pacaita a des éruptions d’eau & 
de feu ; il détruifit la ville de Guatimala en 
1773: 

Enfin, s’il y a des Volcans brülants, on fait 
auf qu’il y a des Volcans qui ont cefñlé de 
jetter du feu ; tels font ceux de la Côte du 
Bréfil, däns l'Isle de Queimoda, de mème que 
dans les montagnes du Congo & d'Angola. Les 
Isles de T'ercere & de St. Michel, qui brûüloient 
autre-fois, fument feulement à-préfent. 

Mr. Faujas communiqua à Buffon une carte 
géographique curieule; on y voit la fituation 
de tous les Volcans éteints & brûlants, & l’on 


y fuit leur dire@ion. Ce Volcanifte part dé 
l’Islaide, où eft l'Hécla; il parcourt plufieurs 
isles à chauflées bafaltiques : celle de Stromos 
de Feroe, de Shetland, les Orcades, les Hé- 
brides; il entre en Ecofle, où il fuit une zone 
volcanique jufqu’à Edimbourg. Les Volcans 
ne pénètrent pas en Angleterre, mais on les 
fuit par Dunbar & Sterling jufqu’en Irlande, 
où eft la chauflée des Géans. 
Quand on entre en France; on trouve des 
Volcans éteints en Brétagne, entre Royen & 
Treguier , dans le Limoufin, l'Auvergne, le 
Bourbonnois , la Bourgogne. De l'Auvergne 
ces Volcans s'étendent jufqu’en Rouergue dans 
le Velay & le Vivarais. Le développement 
en longueur de ces Volcans fe fait jufqu’à 
Agde, où les laves s’enfoncent fous la mer 
pour reparoître entre Marfeille & Toulon; ici 
Ja mer empèche ou cache leur communication 
avec l'Italie. | 

La zone incendiée à une double direction 
pour arriver en Sardaigne, reparoître à Car- 
thagène , pañler en Portugal jufqu’à Lisbone, 
& fe montrer enfuite en Efpagne. La feconde 
joint l’Italie entre Gènes & Florence. En Îtalie 
l'incendie paroït univerfel comme en Sicile, 
où l’on obferve le Véfuve, l’'Etna, & les Isles 
Eoliennes , qui font tout-à-fait voilins les uns 
des autres. 

On revoit les laves de l'Italie dans V'Archi 
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pel, à Santorin; elles pañlent par la Dalmatie 
jufqu’en Hongrie, où il y a des Volcans éteints. 
Cette chaine {e prolonge par l'Allemagne , pour 
joindre les Volcans d'Hannovre & de Cañel; 
ceux-ci d’'Habichoual vont joindre le Rhin juf- 
qu’au vieux Brifach, & ils fe rapprochent de 
la France du côté de Strasbourg. 

Il femble que les montagnes primitives ont 
arrèté ces feux, qui ne femblent avoir agi que 
fur les {chiftes, les argilles, les fubftances cal. 
çcaires & métalliques. 

On peut juger par cette efquifle, que l’Eu- 
rope a été violemment tourmentée par les feux 
{outerrains ; on aime à penfer qu'ils ont feu- 
lement agité les eaux de la mer, fans caufer 
aucun mal aux hommes & aux animaux, fans 
brüler des campagnes riantes. On peut pré- 
fumer que les autres parties du monde offrent 
des traces aufli violentes & aufli répétées de 
l'action du feu ; mais ce qu’on a pu favoir n’au- 
torile point cette {uppofition ; il faut pourtant 
avouer que ces régions n’ont pas encore été 
étudiées par les Naturaliftes, & que nos con- 
noiffances volcaniques de l'Europe n’ont pas 
fo ans. Comment donc les $ bouches à feu, 
qui exiftent en Europe, remplacent-elles tous 
ces Volcans dont on ne voit plus que les ca- 
davres ? Il me femble d’abord, que dans un 
très-sgrand nombre de fiecles les Volcans dont 
on appercoit les reftes ont pu brûler fuccefli. 
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vernent, de maniere que le nombre des Vol. 
cans brûlants enfemble n’a peut-être pas été 
plus grand que celui des Volcans qui brûlent 
aujourd’hui. Enfuite tous ces reftes de Vol- 
cans n’annoncent pas pour chacun d’eux une 
bien longue durée, puifqu’ils ont prefque tous 
une petite élevation & qu’ils paroiflent pref- 
que tous à niveau de la partie de l’Etna, qui 
porte des marques de fon féjour dans la mer. 
Enfin, fi les feux volcaniques {e trouvent cal- 
més en Europe, ils brûlent toujours avec force 
en Âfie; & fi le nombre des Volcans Euro. 
péens eft fi prodigieufement diminué , ne fe- 
roit-ce point parce-qu'ils fe font prodigieule- 
ment augmenté ailleurs 2 C’eft quelque chofe 
à l'ordinaire d’avoir des probabilités , lors 
mème qu’elles font légeres, pour expliquer les 
phénomenes géologiques. 


S FL 
Des principaux effets des Volcans. 


QuaAx D un Volcan déploye fon énergie, 
on entend des explofions violentes. Le Vol- 
can furieux lance alors, ou fe prépare à lan- 
cer, fes matieres embrafées ; foit que l’aétion 
de ces matieres fur l'air produife cet effet, foit 
qu’elles faflent un effort confidérable contre 
les parties de la montagne qui s’oppofent à lon 
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pañlage ; mais ce n’eft pas le choc feul dé la 
Jave qui occafionne ce bruit; les détonations 
annoncent un gaz, dont la dilatation & l’embra- 
fement paroiflent les principaux agens. L’Abbe 
Spallanzani fait voir ce gaz dans les laves; il 
peut, à la vérité, y avoir des corps lancés fans 
une détonation immédiatement préliminaire , 
mais il ne fauroit y en avoir, s’il n’y avoit 
point eu de gaz; & la viteñle qu’il communi- 
que à la lave détermine l’intenfité du bruit 
. qu’elle fait en S’échappant, On entend mugir 
Ja terre dans les environs de ces montagnes, 
quand elles font en travail ; la matieré embra- 
fée produit furtout cet éffet quand elle eft 
 pouflée avéc violence contre les flancs du vol. 
can , & quand elle parvient ainfi à les faire 
OUR", 0 no. 

Un embrafement hotriblé accompagne ces 
éxplofions efrayantes ; la matiere plus ou moins 
vitrifiée s'échappe ; ou par le cratere qui lui 
offre toujours une libre iflue , où par les ou- 
vertures ñouvelles qu’elle s’eft faite au travers 
des rocs qu’elle tenverfe; cette matiere en fu- 
fion porte alors non-feulement le feu qu’elle 
renferme dans les endroïîts où elle ruiffelle, elle 
lance encore hors du crateré une flamme vive, 
produite fans-doute par la décompofition de 
quelques corps en contact avec Pair. 

Ces décompofitions occafionnent fürement 
. ces tonnerres; ces détonations qu’on entend 
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dans les éruptions; ce font peut-être des bouf- 
fées de gaz inflammable, qui s’allument par 
leur melange avec l’air commun; ces tonner- 
res partent auili feulement de la cime de ja 
montagne, où l’air commun peut atteindre le 
gaz inflammable & fe méler avec lui Les 
éclairs qu’on obferve doivent être l'effet de 
l'électricité qu’une fumée aqueufe raffemble fi. 
vant les expériences de Mrs. Volta & De Sauf 
fure ; mais comme la longueur du conducteur 
ajoute à l’intenfité des effets éle@riques, il 
paroit que l'électricité doit agir dans ce cas, 
avec une force incalculable, puisque la lou- 
gueur du conducteur y eft fouvent prodigieufe. 

Les effets des Volcans, lorsquils font en acti- 
vité, varient comme les circonftances ; mais ils 
font tous terribles, & ils atteftent tous l’im- 
menfe puiflance de la nature, quicherche à fe 
developper. Les Tremblements de terre qu’on 
éprouve dans le voifinage des Volcans annon- 
cent les efforts de cette matiere gonflée pour rom- 
pre les obftacles quis’oppolentäelle, pour s’en- 
filer dans les cavernes où la refiftance elt 
moindre, & culbuter les parties de la monta- 
gne qui traverfent fon pañlage ou qui ne peu- 
vent la contenir. Ce {ont des ouvertures énor- 
mes dans les flancs de ces monts ébranlés, qui 
cedent à l’impulfion violente des matieres pouf. 
fées avec furie; ce font des cones formés par 
la chute des laves & des pierres jailliffantes 
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hors de cesgoufres. Ce font des cendres, deg 
fcories qui recouvrent les environs des Vol- 
cans. Pour l'ordinaire la matiere fondue bouil- 
lit dans ces antres profonds, l’effervefcence 
s’accroit, le fluide vitreux s’éléve jusques à la 
hauteur de la coupe qui termine la montagne, 
& quand il {e trouve foulevé par la matiere 
qui le poufle , ou par la dilatetion & le déga- 
gement du gaz qui fe forme, ou par le feu qui 
s’augmente, alors ce fluide ténace s’echappe 
par les bords, & fe verle fur les pentes qu’il 
rencontre, il y devient la fource de cestor- 
rents de feu, de ces lits de lave plus ou moins. 
poreufe, qu’on oblerve auand elle s’eft refroi. 
die, & quand elle a ceflé de couler. On 
peut croire que Ja lave la moins poreufe fe 
fait jour au travers des flancs de la montagne, 
parceque les gaz qui fe forment dilatés par la 
chaleur, ne peuvent la foulever jufques en haut. 

Mais rien ne peut peindre l’action prodi- 
gieufe des Volcans, comme la formation des 
montagnes qui les entourent, et qui en font 
les monftrueux effets. Monte nuovo, cette 
montagne afles haute, a paru dans toute fa gran- 
deur au bout de 48 heures. Les montagnes 
nombreufes qui enveloppent l’'Etna, font fon 
ouvrage; l’Etna lui-mème, cette montagne co- 
loffale , eft le produit de fes feux. L'Isle de 
Santorin a été lancée hors de la mer par un 
Volcan & entierement formée au bout de quel. 
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ques jouts ; l’Isle de Nyÿ-Oas a paru dans {4 
mer du Nord au bout d’une nuit. 

On a cru que les Volcans communiquoient 
entr’eux; on a au moins imaginé cette com- 
munication entre les Volcans de Sicile & ceux 
des Isiés Eoliennes; on a furtout remarqué 
ces rapports à l’occafion de la cataftrophe de 
Lisbone ; la terre de l’ancien continenc fut 
prefque ébranlée partout dans cette terrible 
époque. Ne pourroit-on pas fuppofer, que 
cette communication lie les Voleans éteints avec 
les brülants ? Lipari ne donne plus de feu 
depuis que Vulcano le vomit avec abondance. 


6... [V, 
Des produits volcaniques. 


ON connoïit mieux les produits des Voi. 
cans que les Volcans qui leur ont donné nai£- 
fance, parce-que les premiers paroiflent au 
grand jour , & ils deviennent l'objet des ob- 
fervations du Phyficien ; tandis que les Volcans 
ne préparent qu’en fecret leurs terribles ravages. 

Les produits volcaniques font affez fembla- 
bles partout, foit qu’on les confidére dans leur 
qualité, foit qu’on les fuive dans leurs dif. 
férences. Ils fe refflemblent de même dans 
les Volcans anciens & dans les Volcans mo- 
dernes, dans ceux qui brûlent & dans ceux 
qui font éteints. Le feu, cet agent univerfel, 


Forme ces produits, & comme il agit fur des 
matieres qui ont une grande analogie, il doit 
amener des effets à-peu-près les mêmes. Les 
bafaltes & les laves du Vivarais font tout-à-fait 
analogues aux bafaltes & aux laves de lEtna; 
quand on décompofe ces matieres, on y trou- 
ve les mêmes éléments, & cette reflemblance 
s’obferve encore dans tous les autres produits. 
11 fembleroit feulement que les pierres pon- 
ces & les bafaltes {ont plus rares que les au. 
tres fubftances volcaniques. 

On remarque fouvent des matieres rejettées 
par les Volcans, qui ont été entrainées par 
l'effort des matieres embrafées, fans en avoir 
fupporté l’impreflion deftru@trice. On trouve 
des blocs de pierre pefants plufieurs milliers 
de livres, lancés à une demi-lieue du Vol 
can qui n’avoient éprouvé que l'effet de l’im- 
pulfion du feu, fans avoir été altérés par l’in- 
tnfité de fa chaleur. Le Chevalier Gioeni re- 
marque pourtant, que le Véluve ceft le feul 
Volcan connu, qui rejette des picrres primor- 
diales fans aucune altération. 

Mais fi l’on obferve cette uniformité dans 
les produits volcaniques pris en mafñle, on 
cefle de les obferver, quand on les analyfe 
féparément. : Les laves contiennent bien à 
peu-près les mêmes éléments, mais on ne les 
trouve pas dans les mêmes proportions. Les 
produits du Véluve actuel différent de ceux 
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qui formerent le Somma. Le foyer d’un Vol. 
çan ne fauroit être toujours le même, il doit 
changer après les grandes éruptions, en pré- 
fentant au feu de nouveaux alimens, il eft 
tres - probable qu’il donnera naïflance à d’au- 
tres produits. L’Etna ne fournit point de verre, 
ou s’il en fournit, c’eft dans une quantité in- 
finiment petite, on en trouve au contraire beau- 
coup avec les pierres ponces dans les [sles de 
Lipari. Les {chorls, qui font très - communs 
dans les laves du Véfuve, font trés-rares dans 
Isle d’'Ifchia, qui en eft très-voifine. 

La plus ou moins grande force du feu, fa 
plus ou moins grande durée, les différens 
mélanges des pierres, des terres, des fels, les 
differentes proportions des mélanges, la quan- 
tité du fer, quelques circonftances particulie- 
res, influent fur la nature des produits & ou. 
vent fur leur cryftallifation, . La formation 
du {el ammoniac & des bafaltes paroifient dé. 
pendre de quelques cas finguliers. 

Tousles produits volcaniques analyfes con. 
tiennent beaucoup de matiere filiceule, d’argil. 
le, un peu deterre calcaire, & de fer, quel. 
quefois un peu de magnéfie. Cette unifor- 
inité apnonceroit, qu’il n’y a eu de différence 
que dans les circonftances extérieures; on ne 
iauroit au moins imaginer ici d’autres parties 
vaporilables que celles qui ont été le produit 
de la décompolition de quelques corps; mais 
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on prèfume que les feux ont agi fur le mêé- 
me fond & qu’à une certaine profondeur les 
matériaux de la terre font affez homogenes. 
Les courants des matieres enflammées font 
de toute grandeur ; on obferve générale. 
ment, que les parties les plus compactes, 
les plus denfes, font au fond, comme étant 
les plus pefantes ; les {cories font par confé- 
quent à la {urface, comme étant les plus lé- 
seres, & elles y font recouvertes de cendres 
argilleufes. Tous les courants de laves expo- 
fes à Pair ont leur furface chargée de fcories. 
L'action de l’air fur les laves embrafées occa- 
fionne fans doute cette combuftion plus vive, 
plus rapide qui les fcorifie; c’eft pour cela qu’on 
a trouvé de mème des {cories fur les bafaltes. 
Il y a des produits volcaniques qui {ont tout- 
à-fait accidentels, on ne peut pas au moins 
Îes regarder comme l’ouvrage du feu; telles 
jont les cryftallifations formées dans des trous 
de laves comme les Zéclites, les Chalcedoines. 
Les eaux plus ou moins chargées d’air fixe dif 
folvent une quantité plus ou moins grande 
dargille; peut-être mème l’eau pure produit 
cet effet au bout d’un tems très-long par le 
moyen d’une forte chaleur. Si lon pouvoit 
analyfer l’eau des Enhydres, peut-être y trou- 
veroit-on l’argille comme ôn trouve le quartz 
dans l’eau des cryltaux, que les trous des ro- 
€hers renferment? Mrs. Reufs & Nofe, dans 
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leurs voyages orographiques, parlent de fouress 
dont les eaux contiennent de l’argille. Le pre- 
mier apprend, qu’une fource de cette efpèce fort 
d’une colline bafaltine en Boheme. Mr. Nofe 
décrit une fource femblable dans le Journal 
de Phyfique T. XVIIL Mr. Black montre la 
matiere filiceufe difloute par l’alkali dans la 
fameufe fource chaude d'Islande. Enfin il 
{eroit poflible qu’une chaleur très-forte, pro- 
longée très-longtems, rendit l’eau capable de dif- 
foudre des corps qu’elle n’auroit pas pu dif. 
foudre autrement, comme on le voit dans la 
machine de Papin. Les analyles des Zéolites 
fourniflent plus ou moins de matiere filiceufe, 
mais au-moins elles en contiennent toujours 
la moitié de leur poids. Il en fera de mème 
des cryftaux de gypfe qu'on trouve dans les 
trous de laves; l’eau y pénétre comme dans 
les trous de grenats, qui fervent de matrices 
aux cryftaux. L'eau reduite en vapeurs s’infi- 
nue partout, & elle devient peut-être alors, 
quand elle eft comprimée, un diflolvant plus 
puiflant qu'auparavant. 

On trouve lesZeolites dans les matieres volca- 
niques anciennes & modernes. Il fembleroit 
que l’eau de la mer peut amener la terre calcaire 
qu’elles renferment, que les fumées d’acide {ul 
phureux y be l'argille en décompofant 
les laves , & que la terre filiceufe fe diflout , fe 
fond, & fe vitrifie par ces melanges fuivant les 
circonftances, 
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Les Bafaltes font des laves cryftllifées, fi 
Von peut fe fervir de ce mot, ou plutôt el- 
les font des laves qui affectent des formes par- 
ticulieres. Il y a des Bafaltes antiques & mo- 
dernes, mais ils font plus communs dans les 
Volcans anciens, il eft très-difficile d’en ap- 
percevoir des traces dans le Véfuve; il y en 
a des quantités confidérables fur les bafes de 
VEtna, de mème qu’en Ecofle & en Irlande, 
où iis occupent quelquefois l’efpace d’une lieue. 

Les Minéralogiftes ont eu deux opinions 
différentes {ur l’origine des Bafaltes, les uns 
les ont regardé commeun produit du feu & les 
autres comme un produit de l’eau. Plufieurs 
ont cru que les Volcans anciens n’ont fourni 
tant de bafaltes que parceque leurs laves avoient 
coulé dans la mer: Mais Mr. l'Abbé Spallan- 
zani prouve, que les Bafaltes peuvent être pro- 
duits par la voye fèche & par la voye humi. 
de; l'expérience apprend au moins, que les 
cryftallifations peuvent fe faire de ces deux 
manicres , & l'obfervation démontre que le 
Trapp de Suède, qui eft une efpèce de Bafalte, 
a une origine aqueufe, tandis que Mr. Spal- 
lanzani a vu auf des Bafaltes fur la cime de 
PEtna & dans le cratere de Vulcano, où la 
mer n’eft furement jamais montée. (Ce grand 
phyficien obferve encore, que la chute des la- 
ves coulantes dans la mer, n’a pu leur donner 
une forme prismatique, puifqu'il a remarqué 


des laves prismatiques dans l’eau eumme 
dans Pair, & puilqu'il en a vu qui n’é- 
toient prismatiques dans aucun de ces cas. 
Il paroit que la nature des laves doit in- 
fluer fur cette configuration, au moins tou- 
tes les terres ne la prennent pas indifférem. 
ment quand elles fe fèchent. L’arsille favorife 
Ja formation de ces prismes par la retraite qu’el. 
le éprouve en perdant {on humidité. On a 
réduit en poudre le Trafs d'Andernach, on l’a 
humecté & defféché dans un four, il s’eft for 
mé un grand nombre de fentes, des colonnes 
de 4 ou f ou mème 7 cotés; elles étoient du- 
res & fonnantes quand on les frappoit. Dans 
les Bafaltes d'Unkler on trouve des Bafaltes 
qui ont des cavités pleines d’eau ; ce fait n’eft 
pas général, il eft raconté par un anonyme; 
Mrs. Collini & De Luc n’en parlent pas. 

Il y a des laves en boule; elles peuvent 
s’ètre faconnées de cette maniere dans Pair, 
quand la matiere fondue y a été lancée; le 
refroidiflement peut produire quelque fois cet 
effet, mais il peut être aufli occafionné fou- 
vent par le roulement que les morceaux de 
laves éprouvent, ou par l'agitation des eaux, à 
laquelle ils peuvent étre expolés, comme lob- 
fervation le démontre. 

Les laves en tables ou en couches ut peut: 
être formées par le refroidiflement prompt de 
la couche chaude de lave, placée fur une cou. 


che froide; la premiere fouffre une retraite fu. 
bite qui la fépare de la couche qu’elle recou- 
vre. Il y a des laves qui fe divifent en feuil. 
lets de la mème maniere. 

Ce qu’on trouve le plus communément au- 
tour des Volcans, ce font des matieres pier- 
reufes ou terreules plus ou moins fondues, 
plus ou moins vitrifiées, & parmi ces ma- 
tieres on compte les laves, les pierres pon- 
ces, les émaux ou les verres plus ou moins 
tran{parents. 

Les Laves varient à divers égards, fuivant 
le Volcan & les momens de Péruption. Les 
Grenats abondent dans les laves du Véluve ; 
& les Feldfpats dans celles de l’'Etna. Les laves 
des Volcans éteints de l'Etat de Venife, des [sles 
Ponces & de Lipari, font granitiques; cel. 
les de PEtna Îont porphyritiques. Les ma- 
tieres qui forment la montagne de Somma ne 
reflemblent pas à celles des laves adtuelles du Vé- 
fuve. Les foyers des Volcans doivent changer 
de place par la combulition des matières qui 
y éprouvent l’action du feu, & fürtout par 
leurs éruptions, qui chaflenc au-dehors des vo- 
Jumes auf confidérables de fubflances pier- 
reufes fondues; mais on obferve aflez géné- 
ralement, que les anciens Volcans, & furtout 
les premieres éruptions de ceux que nous voyons 
brûler, donnent des laves plus homogenes. 

Les laves fe diftinguent en laves compactes 
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privées plus ou moins de bulles, ou en la. 
ves poreufes qui font remplies de bulles ou 
de pores. Comme lAbbeé Spallanzani a bien 
prouvé, que le gaz producteur de ces bulles 
étoit un produit dela matiere mème de ces la- 
ves volatilifées par le calorique, il en réfulte 
que la différence de ces laves dépend abfolu- 
ment de leurs parties conftituantes ou du de- 
oré de feu qui agit furelles. Il y a des laves 
qui ont coulé & qui laiflent reconnoitre la 
pierre dont elles fortent , elles ont prelque 
toutes, comme les métaux fondus qui fe re- 
froidiflent , leur premiere forme. 

L’analyfe qu’on a faite des laves a mon- 
tré, quelles étoient compolées de différentes 
pierres fondues au feu, ou mélées avec cel- 
les qui avoient fubi la fufon ; on y a recon- 
nu le Porphyre & d’autres pierres, mais en 
général elles fourniffent le Feldfpat , les Schorls 
de différentes couleurs, les Chryfolites, le 
Grenat , la pierre de Corne , la Magnéfe: En 
un mot, elles contiennent beaucoup d’argille, 
affez de terre filiceufe, une grande quantité 
de fer; au refte les élémens fimples des laves 
{ont les élémens compofants d’autres pierres 
plus compolfées. 

Il eft curieux de remarquer, que les laves 
{ont plus attirables par laiman que Îles pier- 
res qui leur fervent de bafe, fuivant l’obfer. 
vation de Mr. Dolomieu; mais l'Abbé Spal, 
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janzani en donne la caufe, quand il mon- 
tre, que les laves chauffées étoient plus pro- 
pres à être attirées par l’aiman que les 
autres. Le fer fe déloxideroit-il alors? YŸ 
auroit-il quelques corps qui euflent plus d’af: 
finités avec l’oxygene du fer? Cet oxygene 
feroit-il la caufe de la chaleur des Volcans? 
Les laves font plus variées par ladion du 
feu que par toute autre caufe. Il fait fans- 
doute la différence entre tous les degrés de 
porofité qu’on y obferve par le gaz qu’il forme 
en les volatilifant, & il produit vraifemblables 
ment cet effet autant par {on intenfité que par 
a durée; ces remarques font importantes, 
parce,qu’il eft très-vrailemblable que cet état 
influe {ur laction réciproque des éléments. 
Les laves compactes different peu des pier- 
res qui les ont produites; en général elles font 
plus pefantes, plus dures, plus {onores, plus 
fufibles, plus attirables à l’aiman que les ro. 
ches naturelles. Le feu leur a donné un grain 
plus fin avec une plus grande denfité, peut 
être le fers’eft il défoxidé. Les laves compactes 
{ont plus communes dans les Volcans éteints 
que dans ceux qui brûlent; elles ne font pas la 
millième partie de l’'Etna, fuivant Mr. Dolo- 
mieu ; elles y foutiennent leslaves poreufes & 
les {cories. Dans les Volcans éteints du Vi. 
varais, 1l y a des montagnes entières de ba- 
dalte; les autres laves y étoient fans-doute éga. 


lement, maïs elles ont été detruites par l’action. 

de l'air, de la lumiere, de l’eau &c. qui les 
ont attaqué avec d'autant plus d'avantage qu’ils 
les attaquent probablement depuis le renouvel- 
lement de la terre. 

_ Les laves dans les mêmes courants ne font 
pas homogenes, quoique leur différence ne foit. 
pas grande; mais on y trouve plus ou moins 
de fchorls ou de Feldfpats. En général Mr. 
Dolomieu obferve, que les laves font d’autant : 
plus poreufes & bourfoufRées, qu’elles con- 
tiennent plus d’argille ou de Magnéfie, & 
qu’elles fe rapprochent d’avantage de la roche 
de corne. 

Les laves varient par leur dureté; quel. 
ques-unes font à peine feu avec le briquet, 
tandis que d’autres en donnent beaucoup par 
ce moyen. 

En général les laves compactes font un 
fecrèt qu’on n’a pas pu encore pénétrer. 

Les laves de la Solfatara ont pour bafe le 
Petrofilex & la pierre de corne. Mr. Spal- 
lanzani y a encore trouvé le granite en petits 
morceaux, qui paroiflent errants & d’avanture. 
Il y a des laves à bafe de pierre de Poix dans 
les monts Euganéens, fuivant l’obfervation du 
même Naturalifte. Il montre qu’une roche por- 
phyritique avoit été changée en lave, la cel- 
lulofité de {a mafñle & la direction des cellules. 
dont le grand diametre fuit le courant de la 
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lave, ne lui laiflent pas douter qu’elle n’ait cou. 
lé. Il avoit vu de mème, que les laves qu'il 
appelle pomicofe , trouvées dans un ancien cra- 
tere de Monte nuovo & produites avec tou- 
te la montagne en 1528, avoient pour bafe 
une pierre de corne avec quelques écailles de 
Feldfpat. 

Les cellules des laves cellulaires font for- 
mées par la matière des laves que le feu a 
vaporilé ou gazifié. Ce gaz eft trés-vraifem- 
blablement la caufe des tremblements de terre, 
comme Mr. Spallanzani la obfervé; mais com- 
me le brifement qu’il occafionne fe fait fans 
éclats, il paroït qu’il ne peut produire des grèles. 

Les laves fimples font trés-rares, elles font 
pour lordinaire la réunion dé plufieurs efpe- 
ces de pierres fondues mêlées & agitées par 
le mouvement que le feu leurimprime; d’ail- 
leurs ces pierres elles - mèmes font compolées 
de divers éléments, qu’on retrouve dans les 
blocs altérés par le feu, tandis que d’autres 
n’en ont que peu ou point fouffert. 

Les laves confervent très-longtems la cha 
Jeur qu’elles ont contractée. Celles qui s’échap- 
pent en cafcades coulent après avoir fait leur 
faut, quoiqu’elles duffent s'être ainfi fort ré- 
froidies. La lave qui étoit fortie en Octobre 
1787 du cratere de l’Etna, fut encore trou- 
vée chaude en Septembre 1788 par Mr. Spal- 
lanzani; cela fuppofe que les laves forment 


des mafñles confidérables, & qu’elles font de 
Mauvais conducteurs de chaleur: 

Les Scories différent des laves; parce-que 
les premieres ont fouffert une plus grande al- 
tération que les fecondes; elles font plus gon- 
fées, leur furface eft plus raboteufe; elles ref. 
femblent aux pierres de Stromboli, qui retom: 
bent fouvent dans le mème cratere, où elles 
éprouvent ainfi fouvent l’action du feu, {ui- 
vant l’obfervation de Mr. Spallanzani. Ce 
font en un mot des laves plus altérées par le 
_Volcan: Ces Scories prennent les couleurs 
jaunes , rouges, blanches, violettes; les laves 
diminuent alors de compacité & de pefan- 
teur, mais elles en augmentent auffi quelque- 
fois ; quand il fe forme du Gypfe dans leurs 
pores. 

Il fe pourroit bien que les laves fe chan- 
geaflent en {cories fur leurs courants par l’action 
de Pair, qui les confume davantage & qui leur 
fait fentir plus fortement limpreflion du 
feu. Les fcories lésceres font moins vitreufes 
que les autres , mais elles font plus fpongieu- 
fes ; il fembleroit qu’elles ont plus éprouvé 
l'action du feu , qui les a plus brûle; peut- 
être aufh avoient-elles été plus tourmentces 
par les fubftances élaftiques qui £e dégageoient 
à leur furface. S'il n’y a point de fcories dans 
les Volcans anciens, c’eft fans-doute parce- 
qu’elles ont été détruites par une longue aétion 

des 


des éléments fur elles, & parceque leurs dé: 


bris ont été entraînés par les eaux. 


Les pierres ponces , dont la nature étoit pref. 


que inconnue, ont été trouvées enfin par l'Abbé 


Spallanzani le produit d’une efpèce de vitrifi- 


cation, qui auroit changé en un verre parfait 


les pierres qui les forment, fi elles avoient 
éprouvé un COUP de feu plus violent; une très- 
grande quantité de matieres gazeufes les a fem. 


pli de bulles, & l’on voit que ces pierres vi- 


trifiées {e font figées en coulant ; au moins la 
forme oblongue des bulles annonce le fens du 
courant, {uivant l’obfervation fine de ce grand 


Phyficien. 


Les analyfes que Mr. Spallanzani a faites 
des pierres ponces, prouvent, que leur bafe 


_n'eft pas toujours la même, puifqu’elle eft dans 


les unes le Feldfpat ; dans d’autres la pierre 


‘de Corne, qu’il y en a où l’on croît diftinguer 


V'Amiante ; mais il ne la fortement foupconné 
que dans les pierres ponces des Îsles de Santo- 


rin ; en général on fait, que le Silex domine 


dans ces pierres. ; 
Les pierres ponces de Lipari, fuivant l’ob- 
fervation de Mr. Spallanzani, forment des lits 
qu’il a bien remarqué; ils annoncent la diffé- 
rence .du tems de leur production. Chaque 
lit eft compofe de petites boules plus ou moins 
grofles; cette forme globuleufe, qui eft la plus 


_tommune , fait foupconner que la matiere à 
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ête projettée dans l'air. Les circonftances & la 
nature du jet font fans-doute varier la groffeur 
de ces morceaux, & quelquefois leur forme; 
mais parmi les différentes efpèces de ces pier- 
res, on en voit qui ont coulé. En général les 
pierres ponces font une cefpèce de lave fufcep- 
tible de vitrification; il y en a qui font parfai- 
tement vitreufes. Au refte il me femble que 
-Pon ne trouve les pierres ponces que dans les 
pays volcaniques, où il y a le plus de verre, 
où le feu s’eft développé avec le plus de force; 
c’eft peut-être la raïlon pour laquelle il n’y en 
a point à l’Etna , tandis qu’elles abondent à 
Lipari, qui a été vraifemblablement le foyer 
principal des Volcans voifins, 

Il y a non-feulement des matieres & un 
coup de feu propres à produire les pierres pon- 
ces, il doit y avoir encore des circonftances 
néceffaires à leur formation; le Véfuve, qui 
en fournifloit autrefois, n’en fournit plus; ke 
erand feu qui caufa cette éruption, fameufe 
par la deftruction d’Herculanum & de Pom. 
peja, étoit peut-être indifpenfable pour donner 
naifilance aux pierres ponces. On a cru que 
ces pierres devoient leur origine au Granite, 
mais il y a des laves où le Granite eft fondu, 
quoique Ja pierre ponce ne paroïfle pas, & on 
le fond chymiquement fans produire des pier- 
res ponces. | 

On trouve ces pierres ponces, qui {ont fi 


nécefaires au arts, dans les Isles de Lipari, 
en Islande, au Véluve, à Andernach, dans la 
Hefle, aux Hébrides, dans l'Isle de Bourbon, 
dans les Isles de la Mer du Sud, & dans celles 
de la Grece. 

Les Emaux ou verres opaques {ont verd. 
âtres, gris, bleuâtres; ils font moins communs 
que le verre; on en trouve dans les Volcans 
_éteints de l'Allemagne, dans le Trafs de Cafel, 
dans le pays de Trausfeld , à Tockay , aux 
Crapacks , en Boheme, en Saxe, à Malte. 

Les Verres {ont plus tranfparents que les 
Emaux ; ils varient à mille égards pour la cou- 
leur , la tranfparence & la forme; il y en a 
qui font très-tranfparents quand ils font min- 
ces, & qui rayent nos verres à vitre comme 
ceux de Lipari, fuivant l’obfervation de Mr. 
Spallanzani. On rencontre quelquefois des 
verres en boule d’un diamètre de quelques li- 
gnes, & mème de 4 pieds ; il eft fans-doute 
fous cette forme, parcequ’il a été lancé fluide 
dans Pair. | 

On ne découvre gueres des verres volcani- 
ques, que là où il y a des pierres ponces; il 
n’y à point de verre, proprement dit, à lEtna ; 
Mr. Dolomieu parle d’un morceau qu’il y a re- 
cueilli , dont lorigine lui paroit incertaine. 
Les fcories de Monte Rofo {ont couvertes d’un 
vernis vitreux. Îl y a du beau verre en Is- 
lande , mais il y eit rare ; il y en a auf& à 
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: Montbrülé en Vivarais, & en Sardaigne, où il 
 eft pur; on en ramafñle dans l'Isle de Bourbon, 
dans lÎsle de France, à O-Nomocka près de 
Taîti, dans les Isles Eoliennes, mais furtout 
à Lipari, où Mr. Spallanzani en à vu une mafle 
qui a 18 miles de tour. 

On trouve du verre en filet dans les Isles 
de lAfcenfion & de Bourbon. Mr. Faujas en 
avoit vu en Vivarais. Mrs. Dolomieu & Spal- 
lanzani en ont découvert dans les Isles de Li. 
pari. Ce dernier donne même une explication 
heureufe de ce phénomence: il foupconne que 
la matiere en fufion prète à {e fiser, eft placée 
entre deux corps qui s’écartent, & qui produi- 
ent alors l'effet de la glu que l’on mettroit 
‘entre deux. 

La Pouszolane {e trouve dans les Volcans 
anciens & nouveaux; c’eft une argille ou une 
marne martiale, un peu endurcie au feu & di- 
vifée par la force des vapeurs ; on la regarde 
comme un detritus de laves, qui varie beau- 
coup pour la couleur & la matiere; elle eft pla- 
.cée pour lordinaire autour des crateres des 
Volcans brülants, ou dans les crateres des 
Volcans éteints. Le frottement des parties, 
: l'action de l’air, des fumées acides contribuent 
beaucoup à leur décompofition ; on y trouve 
les Feldfpats, les Schorls, les Grenats & la 
terre argilleufe féparés. 

Mr. Dolomieu ne croit pas que le Pouz- 
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zolanes foyent les produits de l’altération des 
laves, mais il les foupconne plutôt l'effet de 
Paction des Volcans , qui les forme quandils 
rencontrent une matiere convenable. 

Le Tufa, ou le Tuf, eft formé par l'union 
des débris des laves ou des pierres ponces avec 
l'eau ; c’eft une bouillie qui s’eft deffèchée ,- 
on y retrouve l’argille des laves décompolées. 
Mr. le Chevalier Hamilton a vu un morceau 
de Tuf, formant le moule de la tète d’une fta- 
tue qui en avoit été recouverte; ce qui prouve 
qu’il avoit d’abord été dans un état de mol- 
lefle , qui lui avoit permis de prendre cette 
empreinte. Il y a beaucoup de Tufs arvilleux. 
Mr. Spallanzani en a vu près de Caferte, qui 
{ont formés par des débris de pierres ponces. 
On ne découvre pas dans les nouveaux Volcans. 
les caufes productrices des Tufs ; il paroïit qu’ils . 
ont été formés fous la mer, & que le Pepe- 
rino, qui eft une efpèce de Tuf, eft l'ouvrage. 
des éruptions fangeufes, femblables à celle qui 
couvrit Pompéja. 

Les Cendres volcaniques font des tab 
de laves, qui n’ont rien de commun avec les 
cendres du boïs ; elles font grifes, blanches, 
noires, rouges, d’une matiere argilleufe ; elles 
contiennent du quartz, du fer. Les cendres 
s'accumulent pendant qu’il n’y a point d’érup- 
tion ; Peau réduite en vapeurs devient un 
moyen pour les chafler. On peut fe faire une 
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idée de ces cendres, quand on penfe aux Tufs 
& à la Pouzzolane , qui recouvrent en Italie 
un efpace de cent miles; elles font amoncelées 
fur Herculanum & Pompéja à la hauteur de 
ro pieds. On obferve les Schorls dans les 
cendres comme dans les Pouzzolanes , & par 
conféquent dans les Tufs. | 

Ces cendres font inléparables des éruptions 
volcaniques ; c’eft pour cela qu’elles font fi 
communes à Stromboli ; l’incendie de PEtna 
en 1787 les poufla jufqu’a Malte; on les ob- 
ferva de mème en 1669. On fait quelle quan- 
tité de cendres le Véfuve répandit, quand 
Pline Pancien fut la viétime de fa curiofite. 

Les cendres volcaniques contiennent un 
peu plus de la moitié de leur poids d’argille, une 
petite quantité de terre calcaire, de magné- 
fie, de fer, & le relte de filice. 

On obferve encore des Sables près des Vol. 
cans, qui ne {e diflolvent pas dans l’eau comme 
les cendres; ils font le dernier produit du bour- 
fouMlement des laves ; à Stromboli il y a des 
fables formés par des débris de Schorls; on y 
voit des corpufcules vitreux. En général les 
morceaux différents , chaflés hors du Volcan 
par l’éruption . fe choquent, {e brifent; & la 
poufliere qui forme ce fable ; eft le réfultat de 
ces chocs. 

On comprend comment une matiere fon 
due recoit dans fon fein divers corps folides , 
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qu’elle peut retenir liés entr'eux, Îorfqu’elle 
fe durcit en fe réfroidiffant ; c’eft ainfi que fe 
forment les efpèces de brèches des Volcans; on 
en trouve plufeurs au pied du Véfuve; celles 
qui ne contiennent point de matieres volcani- 
ques font primordiales, elles ont été réjettées 
fans altérarion , les autres font poftérieures 
aux éruptions ; plus les brèches contiennent 
de matieres compolantes, plus elles annoncent 
d’éruptions antérieures à l’agglutination, plus 
elles peuvent donner d'idées fur l’antiquité de 
Ja montagne brûlante. Au bas du Somma on 
obferve une brèche réjettée par le Volcan, qui 
contient des Grenats, des Hvyacintes, du Spat 
fufible, du fer micacé, des Schorls, du Spat 
calcaire, du Mica noir & verd, une Steatite 
verte, un Quartz blanc; on y découvre aufñ 
des pierres calcaires calcinées. 

Il y a d’autres efpèces de brèches ; mais 
toutes les laves en {croient, puifqu’elles con- 
tiennent ces Feldfpats, ces Schorls fi communs, 
fi refpectés par le feu, dans la plupart des la- 
ves, quoique les Schorls {e fondent à un feu . 
qui n’eft pas confidérable. 

Il paroit par l’Analyfe de Mr. Sewergin , 
rapportée dans les derniers Mémoires de Peters. 
bourg , que les Schoris des Volcans ont de 
grands rapports avec les Schorls blancs, & fur. 
tout avec les Zéolites; ils contiennent 48 par- 
ties de matiere filiceufe, 40 d’argille, ÿ des 
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terre calcaire, un peu de magnéfe blanche, & 
$ defer. On trouve communément les Schorls 
dans les montagnes primitives, & c’eft peut- 
être pour cela qu'ils {ont dans les Volcans, 
parcequ’ils font contenus dans les pierres que 
les Volcans fondent ; on s’en aflure quand on 
examine les pierres intactes, qui font lancées 
hors des crateres. | 

On rencontre de mème ces Schorls dans 
les cendres volcaniques, dans la Pouzzolane, 
mais plus rarement dans les laves poreules, 
& jamais dans les fcories. Il ne paroit pour- 
tant pas que ces Schorls ayent été brifés par 
l'action, qui réduit les laves poreufcs en cen- 
dres. Les Schorls blancs, qui reflemblent aux 
Grenats, font toujours dans les laves poreu- 
fes & dans les laves fermes; mais il y en a ra- 
rement dans les cendres & la Pouzzolane; ils 
ont été peut-être brilés. Mr. Spallanzani a 
trouvé des Schorls errants à Monte Roflo, & 
il croit qu’ils fe font féparés de la matiere qui 
les contenoït , lorfqu’elle a été lancée par les 
fluides élaftiques. Il eft fort-fingulier, que ces 
Schorls-fe fondent mal à notre feu, quand ils 
font féparés de la bafe de lave qui les renfer- 
moit, tandis qu’ils fe fondent bien & facilement 
avec elle On obferve à peu-pres la mème 
chofe pour les Feldfpats, | 

Le Soufre eft commun dans la plupart des 
Volcans; c’eft l'acide fulphurique qui a perdu 


fon-oxygene, & qui l’a fourni fans-doute pour 
attifer le feu; au refte, le calorique, qui Î{e 
développe dans ces mines de feu, peut être en- 
core produit dans la combinaïfon du gaz hy- 
. drogene fulphuré avec lair vital qui eft dans 
Pair commun. On voit quelquefois le foufre 
attaché à la terre blanche de la Solfatara , à 
cette argille plus ou moins combinée avec l’aci- 
de fulphureux. Ce foufre eft fublimé dans 
les étuves de Lipari; on le découvre à l’extrè- 
mité des canaux qui donnent pañlage aux va- 
peurs , mais celui-ci eft uniquement produit 
par le gaz hydrogene fulphuré. Ce minéral 
peut être encore formé par l’action de l'acide ful- 
phureux fur les métaux, qui privent le premier 
de fon oxygene, peut-être mème par la feule 
influence d’un feu violent & continué fur cet 
acide. | 
Les produits fulphureux fe remarquent fur- 
tout dans les Volcans à demi-éteints, comme 
la Solfatara & Vulcano; dans les Volcans brû- 
Jants le foufre qui 1e forme par les moyens 
dont j'ai parlé, peut fe changer encore par la 
combuftion en acide fulphureux. 

On trouve aflez de Fer dans les laves, mais 
quoiqu'il y ait {ouffert une grande chaleur, il 
n’a pas ceflé d’être attirable à l’aiman; & même 
celui qui a perdu cette propriété, la reprend, 
fuivant les expériences de Mr. Spallanzani , 
quand on l’expoie au feu, quoique la plupart 
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des fers des mines foyent privés de cette qua- 
lite. Au refte, cet ingénieux Naturalifte a fait 
voir , que la chaleur propre à fondre les ma- 
tieres volcaniques {uit pour agglutiner les 
parties de la limaille de fer; mais on fait bien 
que le fer eft dans cet état fans calcination ou 
oxygenation , & qu’il peut conferver ainfi fon 
magnétifme ; d’ailleurs , s’il y avoit dans les 
laves quelques parties bitumineufes, elles pour- 
roient fervir avec la chaleur à déloxider le fer, 
s’il avoit été oxidé; ce qui me paroït d'autant 
moins probable, qu’il doit y avoir réellement 
peu d’oxygene combinable dans les entrailles 
des Volcans. 

On ne connoit pas la quantité de fer qui 
doit avoir été employée dans les laves de l’Etna, 
furtout quand on réflèchit à la mañle prodi- 
gieufe de cette montagne coloffale. Le calcul 
apprend, que les eaux de Drisbourg, dans lEvè- 
ché de Paderborn, en diflolvent 30,000 liv. par 
an. Sans-doute les eaux acidules, qui traverfent 
les matieres ferrugineufes, s’en chargent autour 
des montagnes brulantes. On fait quelle quan- 
tité de fer il y a dans le Hartz, près des Vol. 
cans éteints de l'Allemagne. C’eft une confide- 
ration remarquable dans l’hiftoire des Volcans. 

Le fer, par le moyen du feu, pañle par 
mille nuances, depuis le rouge le plus vif au 
plus pâle, depuis le noir & le brun jufqu’au 
gris, au blanc, au verd, au jaune diflous par 


les eaux. On voit le fer former les Hémati. 
tes, ou fe précipiter en fédiment limoneux. 
Le fer mème peut fe fublimer , comme dans la 
lave micacée de Volvic. 

Le fer fpéculaire, fuivant la defcription de 
Mr. Spallanzani, eft cryftallifé en lames ver- 
ticales à la roche-matrice, {ur laquelle elles ad. 
herent fi fort, qu’il faut les rompre pour les 
détacher; les deux plans de chaque lame font 
paralleles entr’eux, ou font très-près de l’être; 
certaines lames font circonfcrites par 6, 7,8 
côtés, ou mème avantage ; ces lames varient 
par leur longueur & leur largeur; leur poli eft 
plus beau que celui du plus bel acier. Ce fer 
a paru à fon ingénieux obfervateur formé par 
la réunion de plufieurs lames placées les unes 
fur les autres, & liées étroitement; ces lames 
femblent compofées de fer volatilifé, qui s’ap- 
plique ainfi par couches qui fe recouvrent 
l'union du fer avec l’acide muriatique favorite 
cette volatilifation , fuivant les expériences 
rapportées par Maquar. On a trouvé ce fer 
volatilifé dans le grillage d’une grande maf 
fe de Pyrites aux fonderies de St. Bel; on 
l'obtint aufli, en traitant le fer par le moyen 
des {els ammoniacaux , ou en lexpofant à la 
vapeur de l’eau dans un canon de fufñl rousi 
au feu. Quand ces lames {ont réduites en 
poudre, elles donnent une efpèce d'Oxide de 
fer noir, diflous fans effervefcence dans les aci. 
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des ; cet oxide commence d’être oxide; je fuis 
très-porté à croire, que la vapeur de l’eau for- 
tement chautiée peut produire le fer fpéculaire 
en s'appliquant fur le fer rougi. On en eft bien 
plus perfuadé, quand on fait premierement 
que l’eau oxide le fer qu’elle touche lorfquil 
elt rouge, & {urtout quand on s’eft afluré qu’elle 
emportoit avec elle, lorfqu’elle fe changeoit en 
vapeurs, toutes les parties métalliques qu’elle 
parvenoit à diviler extremement. 

Le fer fpéculaire peut & doit pourtant fe. 
former par la voye humide, puifque Mr. De 
Sauflure en a trouvé dans des endroits fort- 
élevés, au-deflus du Lac du plan de Paiguille, 
où il y étoit attaché à un morceau de quartz. 
Voyages duns les Alpes T. Il°p. 72) Le même 
Naturalifte en a encore découvert à la cime du 
Col entre les deux fenêtres, aux environs du 
grand St. Bernard; fa gangue eft mèlée de quartz 
& de pyrites, ilagifloit fur le Barreau aimanté, 
ibid p. 4fo. 

On trouve rarement le Cuivre mèlé avec 
les produits volcaniques; mais je lai vu dans 
des morceaux de Volcans éteints de !’Allema- 
gne, appartenants à Mr. Stoutz, où il n’étoit 
pas douteux. 

La Fumée eft un produit des Volcans, il ne 
faut pas la confondre avec celle de nos com- 
buitibles ; elles différent parceque la premiere 
eft pour l’ordinaire formée par des vapeurs aci- 


do-fulphureufes étouffantes , qu’on ne refpite 

pasimpunément; cependant, comme elle ren. 

ferme beaucoup de parties aqueufes, on {up- 
pole, qu'il y a eu beaucoup d’eau changée en 
vapeurs , qui s’eft mélée avec l’acide fulphureux, 
réfultant de la combuftion du foufre; ce qui 
apprend en mème tems que l’eau concourt, 
dans l’action des Volcans; mais ce qui le prou" 
ve encore mieux, celt l'augmentation prodi.' 
_ gieufe de cette fumée dans les grandes éruptions. 
Au refte il faut diftinguer cette fumée noire, 
qui s’éleve comme un Pin, de ces fumées blan. 
ches, qui ne font que l'acide fulphureux. 

Les produits volcaniques les moins con- 
nus font les produits falins & aëri-formes ; il 
faut avouer aufli qu’ils font les moins fufcep- 
_tibles d’expériences. 

On trouve par exemple avec abondance 
les fels ammoniacaux dans les Volcans; ce 
qui fuppofe lexiftence de l’acide muriatique, 
de lammoniaque; mais comme ces {els élémen- 
taires pourroient e former d’eux-mèmes; 
comme l'azote de l’atmofphere & l’hydrogene , 
provenant de la décompofition de l’eau, pour- 
roient faire Pammoniaque ; comme l'acide mu- 
riatique pourroit être porté par l’eau de la 
mer , puifqu’on le trouve dans les laves, fuivant 
les belles expériences de Mr. Spallanzani. Je 
ne dirai rien de plus fur leur formation, qui 
efk encore cette partie de notre Chymie que nous 
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ignorons le plus complettement. On fait feu- 
lement que la chaleur peut volatilifer tous les 
corps, les gazifier, & Mr. Spallanzani a prouvé 
en particulier, que la matiere des laves étoit 
gazifiable. , 

Entre les produits /alins, l'acide fulphureux, 
ou le foufre avec l’oxygene, qu’il a pris pen- 
dant fa combuftion, eft le plus ordinaire; il 
forme le gyple par fa combinaifon avec later= 
re calcaire, & l’alun avec la terre alumineufe 
des laves qu’il décompofe. - 

Mrs. Comi & Thouvenel ont trouvé le gaz 
acide muriatique fortant des Fumaroles ou 
bouffées de fumées, qui s’échappent du Vol- 
can & de fes environs ; ileft produit fans-doute 
var la volatilifation de l'acide fourni par le fei 
marin; on obtient au moins ainfi ce {el, de 
mème que la foude; cet acide, ou mème fon 
gaz, peut produire le {el ammoniaque par fon 
union avec lammoniaque. 

Les fels neutres les plus communs font 
le fulfate de foude ; fi le fulfate de fer eft rare, 
c’eft parceque les eaux l’entraînent, c’eft parce- 
qu’il y a peu de fer fous la forme métallique; 
on trouve aufli le fulfate de chaux , le fulfare 
ammoniacal blanc, & de cuivre. Les mu- 
riates de fer, de chaux, de magnéfie {e recueil- 
lent prefque généralement fur tous Les Vol- 
çans, | | 


On voit aufli couler le pétrole auprès de 
toutesles montagnes brûlantes. Les Rélations 
du Pere la Torre, de Mrs. Dolomieu, Bry- 
done annoncent, qu’il y a du pétrole près de 
PEtna, du Véfuve, & de l'Hécla; il y a un 
Jac de pétrole dans l'Isle de la Trinité, obfer- 
vé en 1789 par Mr. Anderlon. 

On remarque encore autour des Volcans 
& fur leur parois des gaz purement falins; 
ce font par exemple des acides privés d’une par- 
tie plus ou moins grande de leur oxygene, 
comme le gaz acide fulphureux, le gaz acide 
muriatique , le gaz ammoniacal. 

Les mèmes caufes qui produifent les gaz 
falins donnent naiflance aux autres; la chaleur 
qui amene la décompofition de quelques corps, 
favorile la production de ces gaz; tel eft le 
gaz hydrogene, produit de la décompofition de 
l’eau , le gaz acide carbonique, formé par l'union 
de l’oxygene & du carbone ; il peut aufli s’échap- 
per tout formé de la terre calcaire, de la ma- 
gnéfie ; on le trouve dans les eaux minéra- 
les, où il aide à une foule de diflolutions. La 
mofete qu’on obferve, annonceroit la préfen- 
ce de Pair commun dansles Volcans, ou plu- 
tôt Ja décompofition de l’ammoniaque. Le 
gaz hydrogene fulphuré, qu’on rencontre aflez 
communément dans les eaux minérales, peut 
favorifer la diflolution de la terre filiceufe, 
fuivant Bergman, quoiqu'il paroïflé bien, que 


_ Ja foude feule la tient diffoute dans l'eau du 
fameux Geyfer d'Islande. 
Il eft encore un gaz dont je veux parler, 
ce font les vapeurs aqueufes ; elles font fans- 
doute les conducteurs de Pélectricité. atmof. 
-phérique, dont on diftingue les traces redou- 
tables dans les éclairs & les tonnerres qui les 
accompagnent; ce font peut-être elles qui {ou- 
Jlevent & mettent en mouvement la plus gran 
-de partie des matieres volcaniques ; il eut été 
curieux de les confidérer, fi cela avoit été 
poflble , pour connoître leur chaleur & leur 
mêlange. Elles doivent être combinées avec les 
: gaz falins qui ont une grande affinité avec l’eau, 
de mème qu'avec les parties métalliques qu’el- 
les ont divifées; c’eft peut-être l’eau réduite 
en vapeurs qui les emporte. Il eft vrai, que 
lorfqu’ils font refroidis, quelques-uns confer- 
vent fur le Mercure leur permanence, mais 
cela peut venir de leur PAbHoMen & de leur 


petite quantité. 
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© Des agents producteurs des phénomenes 
volcaniques, 


QueLzs font les agents des grands phéno. 
 menes obfervés auprès des Volcans? Cette 
queftion très - difficile à réfoudre ne peut avoir 
une repoufe {olide que dans dan | 
phé. 
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vhénomenes que les Volcans RES Ter ER à ceux 
qui les étudient. | 

Le. Feu joue furement un sp role dns | 
ces opérations ; c’efk lui feul qui caufe ces 
fufions , ces inflammations , ces calcinations, 
ces volatilifations &c. dont on voit les effets. 
On ne peut douter de Paction de cet élément 
fur les Volcans éteints ; puifqu’on Y. obferve 
tous les effets remarqués dans ceux qui brûlents 
mais comme toutes les pierres ne font pas. éga- 
lement fufbles, comme elles n’éprouvent pas 
la mème chaleur , il eft clair que l’effet du feu 
ne peut pas être en apparence le même; d'ail - 
leurs, comme ces pierres peuvent avoir été 
moins expofées à l’action du feu, ou comme 
elles peuvent enavoir reçu l’influence pendant 
untems plus ou moins court, il eft certain 
que les mêmes pierres peuvent en avoir été 
affectées d’une manièré très - différente; mais 
quoiqu'il en Loit. , elles ont recu plus ou moins 
les altérations qu elles auroient reçu dans nos 
fourneaux. Il eft vrai, qu’on trouve fondu dans 
la lave d’Ifchia les Feldfpats que l’aétion de 
notre feu n’a pu fondre pendant deux jours. 
Il eft vrai aufi, que tous les Feldfpats ne fe 
 reflemblent pas à cet égard, qu'il y en a de 
plus ou moins fufibles, & que ceux d’Ifchia 
font du nombre de ces derniers, comme Mr. 
Spallanzani le prouve fort bien. 

I Rut pourtant obferver d'après ce gr and 
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Volcanifte, que l’action du feu qui fait fuer le 
fer pour le fouder, eft ä-peu-près celle que 
déploye le feu des Volcans les plus ardents ; 
comme il s’en eft afuré par le moyen du Ther- 
momèêtre de Wedgwood, employé à deter- 
miner le degré de chaleur néceffaire pour ren- 
dre les laves fluides; il eft encore parfaitement 
vrai, qu’on fond dans nos fourneaux des pier: 
tes qui ne fe fondent point dans les Volcans, 
& que nos verres font bien mieux vitrifiés 
que ceux que les Volcans nous offrent; on 
peut mème encore fondre & vitrifier facilement 
par le moyen de notre feu tous les produits 
volcaniques; mais on ne voit pas que le feu 
des Volcans calcine communément les pierres, 
& qu'il fafle couler les fchorls. Si le fer 
des laves eft toujours attirable à Paiman ; c’eft 
fans-doute parce-qu’il éprouve dans les crate- 
res les effets de la chaleur fans avoir été en 
contact avec l'air ; ou parceque la violence du 
feu n’eft pas fuffifante pour l’oxider. 

Les expériences de Mr. Spallanzani ne per. 
mettent pas de douter de la grande influence que 
peut avoir la longue permanence du feu fur les 
matieres qui y font expolées ; c’eft un élément 
de la théorie du feu qu’on n’avoit-pas encore pen- 
6 d'examiner; il apprend la grandeur des effets 
qu'on peut en attendre. On ne peut pas imagi- 
ner les produits que donneroit l’action perma- 
ncnte pendant longtemps de différents degrés de 


feu fur différents corps ; ceux qui refulteroient 
de Padtion prolongée de la lumiere fur eux 3 
enfin on devroit appliquer cette idée à l’action 
de l'eau, de Pair &c. & en général à toutes 
les caufes qui agiflent d’une maniere quelcori- 
que, lorfquw’ellepeut être continuée. 

Pourquoi donc les laves ne peuvent-elles fe 
reproduire à notre feu ; puilqu’on offre à fon ac- 
tion les mèmes matieres que l’analyle y a décou- 
vertes ? Je crois premiéremient, que la perte d’un 
principe peut rendre une combinaifon imparfai- 
te, les proportions des autres matieres font chan 
gées ; elles ne fauroient former la combinaifon 

où ce principe manque. La loi des affinités fixe 
cette compofitionz mais ces affinités dépendent 
de l’état particulier de chaque terre, & en balan- 
_cant les dofes , elles ne font ni également fatu- 
rées, ni également neutralilées. Secondement 
Vaction de l'air fur le mélange & fut le feu eft 
bien différente par cette raifon, lorfque les com- 
pofants font différents; enfin nous n’avons pas 
la patience de foumettre à l'action du feu ces ma: 
 tieres pendant un tems auffi long, & de les faire 
pañler par des degrès de chaleur aufli nuancés 
que ceux qu'ils éprouvent dans ces fournaifes. 

Ce feu ; qui produit de fi grands effets dans 
les Volcans , fuppole deux chofes ; les corps fur. 
lefquels il agit, & le gaz oxygene qui l’attife, 
Sans-doute les corps qu’on trouve dans les 1a- 
_ves ont été plus ou moins altérés, plus ou 
D 2 


moins fondus ou vitrifiés; mais ces COTPS, QUÉ 
ont éprouvé l’adtion du feu, ne font pas ceux 
qui ont entretenu fon activité. Quels font-ils 2 
Ici l'imagination peut faire des efforts; cepen- 
dant l’obfervation ne fournit pas encore des 
lumieres {ures. On parle du mélange du fou- 
fre & du fer humectés dans les Pyrites qu’ils 
forment, ou bien des charbons, ou de quel- 
que autre corps inconnu. Ces Pyrites font 
très-communes; elles s’échauflent quand elles 
{ont raflemblées, mais une légere fermentation 
à la furface ne produit pas la chaleur des Vol- 
cans; d’ailleurs le fer doit être plus ou moins 
minéralifé pour exciter un embralement; il 
eft vrai que ce fer eft attiré par l’aiman dans 
les laves, mais il peut avoir été désoxidé 
par quelques moyens qu’on ignore. Et pour- 
quoi la matiere charboneufe, fi abondante 
dans la nature, manqueroit-elle dans ces la- 
boratoires ? 

Quant aux charbons fois, il ya des 
Volcans auprès desquels on ne peut en trouver 
aucune trace, ni près d'eux n1 loin d'eux, 
comme lEtna, le Véluve, l’'Hécla, & peut- 
être cela eft-il vrai pour les autres Volcans. 

Commentlefeu des Volcans s’attile- t-il, 
s’entretient - il ? On fait que la préfence du 
gaz oxygene eft indifpenfable pour cette opé- 
ration, mais on comprend que fi l’air commun 
agifloit fur ce feu, le gaz oxygene en feroit 


bientôt confumé, enforte qu’il refteroit tou- 
jours les trois quarts de la mofete qu'il con- 
tient, & ce refidu confidérable, loin d’ali- 
menter le feu, contribueroit à l’éteindre; d’ail- 
leurs la prodigieufe chaleur de ces gouffres doit 
donner à l’air une rareté peu propre à favori- 
fer un embrafement aufli grand, & l’élafticite 
de Pair ou des gaz qui rempliffent le Volcan, 
fait fuppofer un remplacement qui nepeut avoir 
lieu, qu’en fuppofant un courant d'air qui 
vient fe mettre à la place de celui qui difpa- 
roit; ce que l’on n’appercoit guéres encore. 
On a bien l’oxygene produit avec l’hydroge- 
ne par la décompofition de l’eau fur les Pyri- 
tes rougies, ou par celle de l'air fixe fourni 
par les pierres calcaires, quand il y en a; mais 
cet oxygene elt privé de fon calorique, le 
fulfure de Fer & d’alumine peuvent donner le 
gaz oxygene; cependant alors le feu devroit 
être beaucoup plus vif, & fes effets beaucoup 
plus confidérables; d’ailleurs , comme Mr. Spal- 
lanzani lobferve, cet oxygene fe faliroit par 
{on mélange avec les autres gaz. Enfin, PElec- 
tricité raflemblée par les vapeurs peut allumer 
le gaz inflammable, qui s'échappe avec beau- 
coup d’abondance, & favorifer ainfi incendie 
avec les détonatious. La formation de lammo- 
niaque permèêt pourtant de croire que lair 
<ommun pénètre les Volcans ; car la mofete qui 
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entre dans fa compofition, ne pourroit avoir 

à préfent pour nous une autre origine. 
Peut-on imaginer des pyrophores qui sal. 

lument fpontanément? La fuppofition ne fe. 

roit pas abfurde, puifqu’on trouve dans les 

Volcans tous les ingrédients des pyrophores; 
elle feroit peut-être trop hardie, quoiqu’on 
fache qu'il y a des mofetes qui femblent s’al- 
Jumer d’elles -mèmes, & qui communiquent 
leur embrafement à des mines de charbon; 
mais dans tous ces cas l’air vital qui circule 
en grande quantité, joue toujours le role qu'il 
doit jouer dans la combuftion. 

_ Les expériences de Mrs. Deinman & Paets 
van Trootswick pourroient peut-être s’appli- 
quer aux embralemens des Volcans. Ils ont 
prouvé dans cette belle fuite d’experiences im- 
primée dans les Annales de Chymie de Crell, 
pour 1793 p. XI. page 383. que le mèlange du 
Cuivre, ou du Fer, ou du Zinc ou de l'Etain 
avec lefoufre, fait {éparément, dans la propur- 
tion de 4f grains de ces métaux pour 1f grains 
de foufre, s’enflammoit, lorfqu'il etoit leule. 
ment échauffé, quoiqu'il ne fut point en con- 
ta avec le feu, & quoique le foufre feul ne 
s'enflamma pas dans ces circonftances; maïs 
ces Phyficiens obfervérent {urtout, que le 
mème mélange s’enflammoit encore en le chauf- 
fant, quoiqu'il ne fut point en contact avec 
air commun. Pour chafler celui-ci du meélan- 
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ge, ils firent fondre le foufre qu’ils avoient la. 
vé avec une eau alkalifée, afin d’en ôter tout 
l'acide qui auroit pu y être, & ils enferme- 
rent enfuite le mèlange avec l’eau & le Mercu- 
re, ou ils le placerent dans une atmofphere 
de gaz inflammable, ou d’azote, ou de gaz 
acide, ou mème dans le vuide le plus rigou- 
reux; ils virent pourtant ces matieres s’en- 
flammer dans tous ces cas. Les Volcans font 
prefque des mines de fer & de foufre mèlés 
enfemble, linflammation du gaz hydrogene 
par l’étincelle électrique poutroit produire la 
chaleur néceflaire pour occafionner cet embra. 
fement, comme l'expérience le démontre; & 
Von fait qu’il n’y a point de mouvement figni. 
fiant dans les Volcans, que lorfqu’une abon. 
dante fumée, mêlée avec beaucoup de gaz hy- 
drogene, eft fillonnée par les anis les 
tonnerres. | 

Si lon y avoit bien rcechi, abc 
de Lemery apprenoit déja cette intéreflante vé- 
vité ; le foufre & le fer mélés s’enflamment fous 
la terre qui les recouvre. L’obfervation de l’air 
inflammable produit la chaleur occafionnée par 
le mélange du fer & du foufre tenus fous l’eau; 
l'action de ces deux corps l’un fur l’autre, ai, 
dée avec le feu par Prieftiey dans le vuide 
mème, pouvoient y conduire ; mais il falloit les 
yeux des phyficiens Hollandois pour le dé. 
montrer. . 
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L'Eau agit vraifemblablement avec le feu 
pour donner naiffance aux phénomenes volca. 
niques; il paroit pourtant qu’elle agit de diffé. 
rentes manieres. C’eft un fait, que tous les 
Volcans brûülants font à-préfent dans le voifi- 
nage de la mer. (C’eft encore un fait, que tous 
les Volcans brûlants ont fouvent eu des érup- 
tions boueufes, qu’on a vu jaillir beaucoup 
d’eau hors des crateres embrafés ; ce qui prouve 
au moins que dans ces cas l’eau Ctoit une partie 
eflentielle de ces événements volcaniques. En- 
fin c'eft un fait, qu’on a vu f{ortir plufieurs 
Volcans du fein des ondes. 

1. L'eau réduite en vapeurs peut favori- 
fer l'élevation deslaves, des pierres; c’eft el. 
le fans doute qui fouleve le terrein couvert par 
Ha mer, quand les Volcans élancent leurs tètes 
au-deflus des flots ; elle combine fes forces avec 
celles du gaz des laves ; elle attife fûrement le 
feu ; comme on le voit dans nos forgés par 
Poxygene qu'elle fournit , elle en augmente en- 
core l’intenfité, en comprimant fon action &c. 

2°. Elle doit produire les plus grands effets, 
comme Mr. Beroldinger le prouve par fes ex- 
éériences. Si l’on peut imaginer le fond des 
Volcans comme des machines de Papin, qui 
renferment de l’eau & d’autres matieres; on 
veut concevoir l’étendue de leurs produite. On 
fait que la compreffion de Peau par les vapeurs. 
qui ne peuvent s'échapper, augmente confidé- 
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sablement la propriété qu’elle a, de recevoir: 
& de conferver la chaleur ; onaainfi fondu le 
plomb: Elle aquiert donc alors une chaleur 
de 296 à 302°. du Thermometre de Reaumur. 
Mr. Beroldinger a vu les parties d’un ciment, 
qui refiftoit au marteau, {e féparer quand elles 
avoient été expofées dans la machine de Papin; 
il a vu de mème difloudre des pétrifications. Une 
pierre calcaire y perdit une partie de {on poids: 
comme une pierre puante, le Criftal d'Islande, le 
syple. Avec plus d’eau & plus de vapeurs on 
doit occañonner des effets plus grands. L’éau al- 
kaline duGeyf{er en Islande tient la terre filiceufe 
difoute. La terre calcaire calcinée fe diflout ai- 
fément dans leau, mais le roulement des ma- 
tieres dans les entrailles des Volcans, les chocs 
qu’elles y éprouvent, doivent y produire de 
grands événemens. Qu'on fe peigneuneisle {or- 
tant de la mer & s’élevant à la hauteur de foo 
pieds, comme on l’a vu près de PIslande en 
1784, fuivant le récit de Pennant, & l’on fen- 
tira la force du levier qui remue ces mafñes. 
Nos machines à feu les plus puiffantes en four- 
niflent à peine une miniature. 

2°. L'eau verfée fur les iaves poreufes fon- 
dues excite une grande agitation & de fortes 
explofions; elle peut ainfi caufer de violentes 
éruptions; mais elle ne fauroit donner nai£ 
fance aux grèles, comme Mr. Spallanzani l’éta- 
blit d'une maniere inconteftable ; aufi ce der. 
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nier phénomene lui a paru produit par un gaz 
qui fe renaifoit toujours , & qui n’étoit 
pas inflammable. L'eau ne peut occafionner 
qu’un effet total en mafle, parcequ’elle eft 
toute réduite en vapeurs dans le mème tems; 
mais pourquoi ce gaz des laves, qui fe re- 
produit toujours, ne donne-t-l pas partout 
naifflance à des grèles {emblables à celles de 
Stromboli ? 

4”. L'eau peut fournir pat gaz oxygene & 
hydrogene par fa décompofition ; ces gaz font 
néceflaires à la combuftion, cumme j'ai eu 
l’occafion de le remarquer. 

5°. L'eau chargée de gaz difout les terres, 
les métaux , peut-être mème au bout d’un cer- 
tain tems elle diflout l’argille. 

6°. L'eau réduite en vapeurs eft un Le 
plus puifflans conduéteurs de l'électricité, fur. 
tout quand leur volume eft confidérable , & 
quand leur élévation fe prolonge beaucoup. 
Mr. De Sauflure a prouvé dans le Tome II de 
Jes Voyages, p. 228, que la vapeur excitée par 
le fer rouge, quand on verfe de l’eau fur lui, 
produifoit une électricité poñitive, tandis que 
la vapeur de l’eau bouillante donnoit une élec: 
tricité négative; ce qui me montre la caufe de 
la prodigieufe électricité développée dans les 
éruptions volcaniques. L'eau qui concourt à 
leurs embrafements , comprimée par le paids 
de l'air, par les voutes des cavernes fouterrei. 
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nes, tombant fouvent dans des fournaifes at- 
dentes , recoit un degré de chaleur bien fupé- 
rieur à celui qu’elle peut recevoir dans nos 
expériences. Il eut été curieux de déterminer 
la nature de l’eau qui forme les éruptions 
boucufes des Volcans, mais cela n’a pas été 
obfervé. Il me femble que la mer feule peut en 
fournir l’abondance qui s’en répand quelque- 
fois. Les vapeurs de l’eau falée font de Peau 
douce ; on retrouve l'acide muriatique dans le 
muriate ammoniacal , & mème dans les laves. 
Mais que devient la foude ? Les eaux douces 
produiroient un effet conftant , parce-qu’il y 
en a toujours une quantité à peu-près égale. 
Les Gaz peuvent occafionner les mèmes 
effets que les vapeurs de l’eau; mais entre tous 
ceux qui fe réuniflent pour créer les redouta- 
bles phénomenes des Volcans , Mr. Spallanzani 
en a le premier oblervé un, qui doit jouer le plus 
grand role dans les événements volcaniques ; 
il peut expliquer lesgrèles , Îes élévations & 
les abaiflements fucceilifs des laves de Strom- 
bol; il paroit qu’il agit pour imprimer aux 
laves {on mouvement dans toutes les circon- 
ftances. Ce gaz eft la matiere mème des laves 
réduite en vapeurs ; c’eft lui qui forme les tu- 
meurs du fluide en ebullition ; c’eft lui qui a 
une force immenfe , quand il fort de ces tu- 
meurs qu'il creve ; c’eft lui qui, en s’échap- 
pant quelque-fois avec violence, peut produire 


dans de certains moments les grèles étonnantes 
qu’on peut voir toujours dans , cette isle fa. 
meule entre les Isles Eoliennes, & que Mr. 
Spallanzani décrit & fait connoître fi bien dans 
fon voyage. 


SV LE 
; Du foyer des Folcans. 


Où font les foyers des Volcans ? Cette 
queftion eft bien difficile à réfoudre. En gé. 
néral ces foyers doivent être les lieux les plus 
profonds des Volcans ; les fournaifes, où lin- 
cendie fond les matieres qui le forment. 

On ne peut guères juger les matieres qui 
font dans les foyers des Volcans, que par les 
laves qu’ils vomiflent , ainfi l’on peut croire 
qu’ils ont été long-tems placés dans ce genre 
de pierres qui renferment le Schorl en mañe, 
les roches de Corne, & les Schiltes argilleux ; 
Il paroit au moins, fuivant les oblervations 
de Mr. Dolomieu , que les productions eflen- 
tielles des Volcans, & furtout les premieres , 
appartiennent à cette clafle de pierres. Il fem- 
bieroit encore, fuivant les obfervations de ce 
Naturalifte , que les foyers des Volcans font 
pour l’ordinaire placés dans les Schiftes argil. 
leux & les roches de Corne; qu'ils {ont fou- 
vent dans une efpece de Porphyre, dont la 
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pâte tient le milieu entre la roche de Corne & 
le Pétrofilex , qui contient beaucoup de Schorl, 
de Feldfpat, de Quartz verdâtre, ou de Chry- 
{olites en cailloux arrondis; on placeroit donc 
ces foyers dans les roches primitives & dans 
les couches enfevelies fous des mafles calcai- 
res; on voit au moins dans les laves le mème 
grain, le mème mélange ; la mème compo- 
fition que dans les pierres dont je viens de 
parler. : | 

Les Volcans les plus éloignés du centre de 
la chaîne fourniflent des laves plus homoge- 
nes, renferment plus de fer & d’argille; ceux 
qui font près du centre font très-variés, on y 
trouve plufeurs efpeces de pierres. Les foyers 
des Volcans n’ont jamais été dans les Grani- 
tes ; l’incendie femble s'être arrèté là, pour 
repañler au centre vers les roches fchifteufes. 
Ces remarques de Mr. Dolomieu font précieu- 
fes, & il toit important de les rappeller, 

Le mème auteur croit encore , que ces 
foyers réfident long-tems dans les roches où 
{ont le Schorl en mafle, les roches de Corne, 
& les fchiftes argilleux qui forment les laves 
& les fcories noires, les laves homogenes po- 
reufes ou compactes ; & comme ces roches ren- 
ferment des pyrites, elles favorifent peut-être 
l'incendie par laction de lacide fulphurique 
fur le fer. Les laves noires avec un grain fin 
& terreux ont tous les caracteres des roches 


. de Corne & des Schorls en mafñle; ce font les 
plus communes ; elles peuvent contenir du 
mica, des Feldfpats, des Schorls,; des Grenats 
cryftallifés ; ce qui peut les varier beaucoup: 


S VIT. 
= De Paltération des produits volcaniques. 


ON ne pénétre fouvent la nature des corps 
compolés que par leur dégradation ; cette ana: 
lyfe fpontanée eft le premier moyen employé 
par les obfervateurs pour connoître Les clé- 
ments des produits volcaniques. 

On voit des changements fréquents dans la 
forme des crateres, fuivant l’obfervation de 
Mr. Spallanzani; leur largeur, leur longueur, 
leur hauteur varient; leurs foupiraux ne font 
pas toujours les mêmes. Les crateres de l’Etna 
& de Vulcano en font des preuves frappantes. 
On écrit, que dans l’éruption du Véfuve, qui 
arriva le 12 Juin 1794, la montagne s’eft fort- 
abaiflée ; on remarque fouvent que ces chan- 
gements {ont l'ouvrage des pluyes, des vents, 
du feu, des éruptions ; & des explofions dont 
les Ho fe font fur des bords peu folides ; 
formés par des fcories légeres. 

Les circonftances atmofphériques agiflent 
beaucoup plus fur les fcories que fur les laves 
compactes, ou peut-être la plupart des fcories, 
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ont l'effet de ces circonftances fur les laves, 
qui en éprouvent l'influence; les pluyes & la 
fècherefie augmentest cette action; les pallages 
du froid az chaud & du {ec à l’humide , ré- 
-pétés fouvent , établiflent une fuite de dilata- 
tions & de contractions qui brifent les laves à 
l'argille dégagée reprend fa propriété de fe 
gonfler & de retenir l’eau; le fer fe rouille, fe 
gonfle ; les laves décompofées n’attirent plus 
Vaiguille aimantée ; tels font les changemens 
fréquents que l’intempérie atmofphérique oc- 
cafionne. Auff les laves font pour l’ordinaire 
altérées à leur furface, quoiqu’elles foyent fai. 
nes dans leur intérieur. 

La dégradation atmofphérique s'étend aux 
Feld{pats, qui deviennent friables, comme Mr. 
Spallanzani l’a obfervé dans la route qui con- 
duit à la Solfatara; cependant les javes de cet 
ancien Voican montrent les Feldipats & les 
Schorls expofés à l’air refpectés comme ceux 
des maifons de Pompéja. Le mème Obierva- 
teur a fait voir pareillement ; que les verres 
volcaniques ne font pas à Pabri de ces alté- 
rations. ni 
Les Volcans font pour eux-mèmes une 
fource de deftruétion. L’acide fulphureux qui 
s’en exhale, agit {ur les laves par fon affinité 
avec l’argille , le fer, la terre calcaire ; il {e 
combine avec eux, il les dénature, l’alun fe 
forme , la rouille du fer paroit; ces laves fi 
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dures fe ramolliflent, elles offrent le caractere 
‘de l'argile par l'odeur , la douceur, la blancheur 
qu’elles contractent. On ne peut douter de la 
“caufe de cet effet, puilque les morceaux d’une 
lave faine , expofés à lPaétion de l'acide {uk 
phureux, éprouvent tous ces changements. 

: Quelquefois l'acide fulphureux décolore la 
lave fans altérer fa dureté; quelquefois , en 
‘s’uniflant à la terre calcaire, il forme la félé- 
nite gypfeufe , lalun avec l’argille ; le fulfate 
de fer avec le fer. Le foufre ett peut.être tout 
formé , &'il produit lacide fulphureux ; cet 
“acide ramollit les laves au point, qu’on peut 
facilement les couper avec un couteau. Par 
mi ces laves altérées il y en a qui font rouges 
comme le minium, d’autres font plus pâles, 
d’autres font violettes, ou jaunes, ou brunes. 
L'acide fulphureux rend quelquefois à Pargille 
des laves toutes fes propriétés, parcequ'il 1a 
dégage des parties étrangères qui lui étoient 
unies. : 
On obferve tous ces phériomenes dans les 
‘anciens Volcans; fi les bafaltes noirs devien- 
nent gris, c’eft parceque l’oxygene des acides : 
décompofe le fer. Mr. Faujas parle d’une pierre 
blanche, qui eft un vrai bafalte; il parle aufh 
d'un Volcan éteint, où plufieurs laves font 
blanchies par lacide fulphureux , & où l’on 
trouve le fer qui les noïircifloic dépofé fous la 
forme d’hématites ou de fer limoneux ; mais 
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il paroit en général que cette dégradation des 
laves fe manifefte furtout dans les Volcans à 
demi éteints, plutôt que dans ceux qui brû- 
Jent encore, parceque les laves y ont été moins 
long-tems expolées à l’action de ces fumées de- 
ftruttives. On ne trouve l’alun que dans les 
pays volcaniques ; la mine d’alun de Toifa eft 
une argille endurcie par les feux fouterreins. 
& pénétrée d’une vapeur d’acide fulphureux 
qui la blanchit; à Ja Solfatara la lave fe blan- 
chit tous les jours par le renouvellement con- 
tinuel de cet l'acide ; la partie argilleufe 
fe change en alun, elle s’effleurit, & les eaux 
l’entraïnent. 

Les eaux acidulées, qui traverfent les laves, 
fe chargent de fer ; on trouve mille concré- 
tions ferrugineufes, formées de cette maniere 
autour des Volcans. 

On fe tromperoit pourtant, fi l’on croyoit 
pouvoir dater Page des laves par leur état de 
deftruétion. Mr. Spallanzani démontre , que 
le tems neceflaire pour cette deitruction eft 
proportionnel a la nature des Javes & aux cir- 
conftances où elles {e font rencontrées ; on a 
fouvent vu des laves très-modernes décompo- 
fées, tandis qu’il y en avoit de très-anciennes 
qui ne l’étoient point du tout, quoiqu’elles pa- 
rufleut dans des circonftances {emblables. Mrs. 
Brydone & De Bork avoient cru pouvoir fixer 
l'age des laves par leur changement en terre 
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végétale; ils parlent d’une lave de 1739, qui 
avoit huit pouces de terreau; mais Mr. Spal- 
lanzani a obfervé, que la lave de lArfo, qui 
coula en 1302, conferve toute fa dureté & fa 
ftérilité , tandis qu’il y en a d’autres qui font 
changées en terre, quoiqu’elles foyent très-mo- 
dernes ; leurs éléments font fans-doute autre- 
ment combinés. Les Verres de Lipari, anté- 
rieurs à toute l’hiftoire, font de la plus par- 
faite ftérilité ; les fiecles n’ont pu en faire de 
la terre végétale, & l’on ne fauroit afligner au- 
cun terme à ces changements. | 


S VII 
Théorie des grands phenomenes des 
Volcans. 


PEUT-oN rendre raifon des grands phéno- 
imenes des Volcans? Il me femble que fi Porn 
_ vouloit trouver une caufe des eflets divers 
qu’ils préfentent, il n’y en auroit point qui 
fuit pour les expliquer tous, quand elle fe- 
roitilolée; je veux aufli réunir toutes celles 
qui me paroitront les plus propres pour efquif 
{er une Théorie volcanique. 

Tout-ce qui peut influer fur le feu peut & 
doit influer fur l'activité des Volcans; lair ou 
plutôt le gaz oxygene attife le feu en fe com. 
binant avecles corps brülants auxquels il don. 
ne fon calorique; il eft nécelfaire pour oxides 
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Je fer, pour rendre le foufre acide fulphureux 3 
la décompofition de l’eau qui donne loxyge- 
ne,ne produiroit pasle mème effet, que lair 
pur, parcequ'il ne donneroit point de calori. 
que, à moins que le Volcan en activiténe put 
le fournir ; mais elle fourniroit le gaz hydro- 
gene indifpenfable dans les embrafements & 
dans la formation de l’ammoniaque. Cepen- 
dant les Volcans foumarins ne peuvent com- 
muuniquer directement avec l’atmofphere, & lon 
nc voir pas trop l’origine de ieur calorique. 
L'eau eft pourtant une partie eflentielle des 
Volcans; c’eft peut-etre parceque les Volcans 
éteints ne communiquent plus avec la mer, 
qu’ils ont ceflé de brûler. Il eft vrai qu’il y 
en a pres de l’Etna qui ne brûlent plus, mais 
il paroïit que le feu qui en {ortoit s'échappe ail- 
leurs & leur communication peut s’ètre rom- 
pue. On ne doit pas douter de l’abondance 
de l’eau dans le fein de la terre, on fait qu’el- 
Je arrete toujours l'exploitation des mines; 
d’ailleurs comme les Volcans {ont près de la 
mer, ils ont dans ce réfervoir une fource in- 
tariflable de l’eau qui leur elt néceflaire. 

/ Les matieres combuftibles ou {ufceptibles 
de fufion font également indifpenfables, il faut 
avoir la matiere des laves. Les fulphures de 
fer {ont très-rares à l’Etna & au Véfuve, il 
y en a pourtant, & les laves contiennent beau- 
coup de fer, dans leur compeñtion. Mr. Spal. 
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fanzani a trouvé beaucoup d’efpèces de {ulphu- 
res à la Solfatara; ils produifent de la chaleur 
& des vapeurs acido-fulphureufes qui décom- 
pofent les laves. Mr. Dolomieu obferve, que 
les roches argilleufes contiennent abondamment 
aliment qui entretient la flamme des Volcans. 
L’acide fulphurique, le foufre & les matières 
inflammables avec l’eau & le gaz oxygene pa- 
roiflent les inftruments de la Nature pour 
exciter fes feux. 

Mais comment's’allument les Volcans quand 
ils commencent a brûler, ou quand ils fe rallu- 
ment apres s'être éteints. Il paroit que ces 
incendies font tout-à-fait fpontanés & qu'il 
faut imaginer des pyrophores naturels, ou bien 
des mélanges de foufre & de fer à-peu-près fem- 
blables à ceux dont j'ai déja parlé. 

_ Mr. Faujas demande, s’il y auroiît une Zone 
de Schorls dans tous les foyers des Volcans. 
Ne feroit-ilpas plus naturel de demander, s’il 
y a une Zone de pierres compolces de Schorls 
près des foyers de ces montagnes brülantes ? 

L'eau réduite en vapeurs, les gaz qui fe 
forment, furtout celui qui eft produit par la 
lave vaporifee, font des forces immenfes pour 
{oulever la matière fondue depuis les gouffres 
où elle bouillit jufques aux fommets des Cra- 
teres qui lui donnent une iffue; c’elt par ces 
leviers que le terrein peut s'élever, les monta- 
ones fe former, les éruptions verfer de toutes 
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parts le feu & le verre coulant qu’ils renfer. 
ment; c’eft ainfi que les Isles volcaniques iont 
{orties de la mer; cet la caule de ces cataftro- 
phes horribles dont on trouve le récit dans l’hi- 
foire de quelques régions particulières, comme 
la Calabre, la Sicile, le Portugal, le Pérou &c. 
Le phénomence des eaux thermales eft tres- 
difficile à expliquer, il tient beaucoup aux 
phénomenes volcaniques. Il faut croire, en fui- 
vaut l'opinion recue, qu’il y a un fourneau tou- 
jours le mème & à la même place qui échaufle 
par-deflous les eaux dont le réfervoir ne peut 
changer, puifqu’elles ont toujours la mème 
chaleur. Ne pourroit-on pas {uppoler plutôt 
lexiftence des fulphures de fer échaufes par 
le contact de lair & de l’eau ou par un feu 
quelconque, fuivant l’experience de Mrs. Dei- 
man & van Trootswyck, alors la vapeur de 
l'eau , les gaz qui {e dégagent, communiquent à 
Peau qu'ils traverfent leur calorique, qui eft 
très-confidérable, & qu’ils perdent lorfque les 
vapeurs fe changent en eau & lorfque les gaz 
fe dégazifient. L’experience apprend a Aiouns, 
que l’on peut produire ainfi une chalsur 
pius forte que celle de Bat bouillante, & 
l’on fait, que les vapeurs & les gaz ne doi. 
vent leurs état gazeux qu’à la grande quanti- 
té de calorique qu’ils abforbent, & qu’ils peu- 
vent perdre quand ils reprennent leur pre- 
mier état; mais je n'entre pas ici dans de plus 
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grands details, on les trouvera dans un Me. 
moire que j'ai lù en 1794 à la Societé d'Hiftoi. 
re naturelle de Genève, ou je donnois une 
analyfe de Eaux de Leuck en Vallais. 


Sue 
De l'utilité des J’olcans. 


Sr tout eft lié dans l'Univers, fi tout y 
joue un role utile, les Volcans, ces phénome. 
nes fi confiderables, doivent avoir auf des ufa- 
ges particuliers. 

Il fembleroit que les Volcans font des fou- 
piraux qui donnent pañlage à des matières pro- 
pres à bouleverfer la terre, quand elles ne pour- 
roient pas s’echapper. 

Mr. de Sauflure croit, que les Volcans peu: 
vent féparer l’eau & l’air enfermés dans la pier- 
re calcaire par l'opération des animaux marins, 
& rendre ainfi à la circulation générale ces élé- 
ments, qui ne pourroient être chaflés fürement 
des corps qui les enchaîinent, que par la vi- 
trification , puifque la chaux reprend fon air 
fixe & fon eau quand elle eft expoféealair. Ne 
feroit-ce point une partie de cette eau réduite 
én vapeurs qui fe mèle avec la fumée, qui agit 
comme un gaz pour foulever les laves, & qui 
fe décompofe pour les embrafer ? 

Les Volcans fourniflent de grandes lumie. 
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res fur la théorie de la terre; on ignoreroit ce 
que Ja terre contient, fi les Volcans ne le pla- 
coient pas fous nos yeux, fouvent, à la vce- 
rité, d’une maniere différente que dans l’état 
naturel; mais il y a quelquefois des morceaux 
bien confervés qui s’en échappent. On apprend 
ainfi, que les fchorls & les porphyres peu com- 
muns {ur la terre font plus abondants dans dé 
grandes profondeurs. Nos mines, comme dit 
Mr. Dolomieu, font des égratignutres en com- 
paratfon des excavations des Volcans. Ce grand 
Lithologifte a vu en Sicile les roches de corne, 
de fchiltes, de granite, de porphyre, d'arpil- 
le dans les montagnes voifines de lftañe; 1l a 
fuivi leurs bafes, qui pañlent fous l’Etna & Li- 
pari. Les monts Neptuniens renferment tou- 
tes les matieres vomies par ces Volcans, & 
Mr. Spallanzani a confirmé cette belle ob- 
fervation. ; 

. Les Volcans éteints foumarins prouvent, 
que la mer a changé de place; qu’elle avoit 
alors, comme aujourd’hui, fes poiffons & {es 
coquillages. Mr. Dolomieu a vû dans le Vi- 
centin des couches de laves enfevelies fous plu- 
fieurs bancs de pierres calcaires. Combien de 
tems de repos pour les Volcans, pendant la 
formation de 600 Toïfes de pierres calcaires {ur 
ces produits volcaniques? Il eft curieux d’ob- 
ferver avec lemème Naturalifte, que les mers 
voifines des Volcans brülants font pleines de 
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_ poiflons, comme on l’obferve autour de Y'Is- 
lande & de la Sicile ; les poiflons femblent ai. 
mer cette douce température. Le mont Bolca 
a été fans-doute une Isle; on y trouve une 
multitude d'empreintes de poiflons, entre les- 
quels on en a reconnu quelques-uns qui ap- 
partiennent à la Mer du Sud. Il y a dans les 
monts Euganéens des impreflions de plantes. 
On y remarque des {chiftes marneux, interpo- 
fés dans les matieres volcaniques. 

On peut dire de même, que les entrailles 
du globe refflemblent à fa furface, que lon y 
obferve les mêmes terres, les mêmes pier- 
res &c. | | | 

La fertilité des terres volcaniques dépend 
peut-être de l’heureux mélange produit par leurs 
décompofitions. Ce {ol n’eft ni trop meuble, 
ni trop compacte; il retient long-tems le de- 
gré d'humidité convenable; il recoit les im- 
preflions de l’atmosphere; mais toutes les ïa- 
ves ont pas ces avantages, ily en a qui bra- 
vent l’action de l'air & des fiecles. 

Dans les arts on employe les pierres pon- 
ces avec un grand avantage; ce font des li- 
mes douces fort utiles On connoit l’ufage 
confidérable du foufre & de l'alun. On fait 
que les Tufs font excellents pour bâtir comme 
Jes laves , & qu’on fe fert de la Pouzzolane avec 
luccès pour faire le mortier le plus folide. 
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Des Volcans à air. 


Les Voicans à air, comme celui de Ma- 
caluba , décrit par Mr. Dolomieu, n’ont au- 
cune apparence de chaleur; le Thermometre 
y defcend plus bas qu’a l’air extérieur. Un 
gaz dilaté & preflé contre une boue épaifle la 
fouleve, perce la tumeur qu'il a faite & 
verfe à droite & à gauche cette boue qu'il poufle 
devant lui par l’ouverture qu’il s’eft pratiquée. 
 C’eft ainfi que fe fonde la bafe d’un Cone qui 
s’éleve à mefure que le phénomene fe répéte. 
La furface du Cone fe deffèche par la chaleur, 
& la boue qui s'échappe par le Cratere perd 
aufh peu-à-peu fon humidité comme la premie- 
re fois. [l fe forme encore de cette maniere fur- 
toute Ja boue une croute, qui recouvre une 
plaine aflez étendue, mais on ne marche pas 
furement fur ce fol très-mince, une pluye un 
peu longue parvient à la délayer : nouveau , 
& à la rendre fluide. 
$. or 
Des Polcans de la Lune. 

IL y a longtems qu’on foupconne des 
Volcans dans la Lune. Hevelius croyoit les 
avoir obfervés. Herfchel penfe avoir fuivi leurs 
traces brûlantes. Mr. Schroter, dans fa Sele- 
notopographie, a non feulement vu des Vol. 
cans dans la Lune, mais il a mecfuré encore 


leurs hauteurs, leurs profondeurs, leur vuide 
& mème lépaisfeur de leurs parois. 

Ce grand aftronome repréfente la Lune com- 
me un lieu dévafté, qui a fouffert les plus ter- 
ribles revolutions; on y obferve des monta- 
gnes cinq ou fix fois plus hautes que les plus 
hautes montagnes de notre terre. I[l prouve, 
qu’elles font coniques , intérieurement creu- 
fées, ayant un cratere; il diftingue mème leurs 
ages par leurs dégradations ; il prétend avoirre- 
marqué les moments d’éruption & ceux où il 
n'y en à point. | 

Mr. Schroter ne croit pas qu'il y ait des 
Mers dans la Lune, ou du moins, s’il y en 
a. elles doivent être fort petites. D’un autre 
côté, il eft prefque für, qu’il n’y a point d'air, 
puifqu'on ne peut y remarquer une atmos- 
phere. Cependant ce font des explofions qui 
doivent avoir fait ces montagnes. Mais pour- 
roient-elles être le produit du feu s’il n’y a 
point de gaz oxygene? Ne feroient-ce point 
des gaz d'un genre inconnu qui en font les 
caufes ? Quoiqu'il en foit, on voit ces mon- 
tagnes changer de formes, & lon pourroit 
foupconner, que ces Volcans font en grand 
ce qu’eft en petit celui de Macaluba. Les fleu- 
ves de laves qu’on a voulu voir font vraifem- 
blablement imaginaires; l’air & l’eau, ces agents 
principaux du feu, paroiffent lui manquer. Mais 
filon connoïit fi peu les Volcans de la Terre, 
oferoit-on s’arrêter plus long-tems à parler des 

Volcans de la Lune ? 
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dans quelques parties de l’Appennin. 





CHAPITRE IL. 


Voyage au Véfuve pendant une de fes 
éruptions. 


Les Napolitains ne font aucune attention aux érup- 
tions de ce Volcan quand elles font petites, € 
même quand elles font médiocres. Phénome- 
nes obfervés par l'Auteur quand il vint a Na- 
ples. Grêles de picrres embrafces , fumées 
d'acide fulphureux , qui Pempêchent d'appro- 
cher le cratere.  Phénomene fingulier , relatif 
à ces gréles. Son explication. Torrent de 
lave déja figée fur la terre, mais dans la 
même fituation qu’elle avoit d'abord en for- 
tant.  Obfervations faites fur un rameau de 
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cette lave toujours en mouvement dans une ca- 
verne. Projet pour mefurer la quantité de ca- 
lorique des laves coulantes. Autres obferva- 
tions fur le même torrent, qui fort liquide 
defJous la terre. Cataraëte curieufe , formée 
pendant Jon cours. Longueur €ÿ largeur de 
ce torrent; fa fin. Phénomenes de cette érup- 
tion comparés avec ceux des éruptions anté. 
rieures,. Opinion faufJe de ceux qui croyent 
que les laves coulantes ont feulement de la 
mollef]e fans liquidité, €&$ qu’elles reffjemblent 
a une pâte détrempée d'eau. Parties compo- 
Jantes de cette lave.  Objervations [ur une 
lave du Véfuve , coulée en 1785. Preuves 
que les Schoris &$ les Feldfpats des laves exif- 


toient déja dans les roches primordiales. 


Duras à Naples le 24 Juillet 1789, 
& quoique le Vefuve ne fut pas parfaitement 
oifif, fes embrafements ne piquoient pas la 
euriofité des Napolitains ; ils font accoutumés 
à voir ce Volcan, & ils ne penfent à le vifi- 
ter, que lorfque fes éruptions font confidéra- 
bles & défaftreufes. On le voyoit pourtant 
alors fumer pendant le jour ; cette fumée éle- 
vée formoit un nuage blanc, qui couvroit le 
fommet de la montagne; quand ce nuage eft 
pouffé par les vents du Nord-Eft, qui le ren- 
dent plus leger en le diflipant, il s’étend en 


larges bandes jufqu’à l’isle de Capri. Durant 
la nuit les flammes devenoient vifbles à diffé- 
rentes repriles , mais on n’entendoit depuis 
Naples aucun fon qui annoncçat une détonation 
fouterreine ; on appercevoit alors au Sud du 
cratere une petite partie du fol qui rougifloit 
obfcurément; les habitants du pays, qui s’oc- 
cupent du Volcan, difoient , que cette rou- 
geur étoit le commencement d’une lave qui 
_ couloit. Je ferois parti {ur le champ pour le 
voir, fi lon ne m’avoit pas confeillé de diffé. 
rer mon voyage, en me donnant l’efpérance 
que cette éruption, qui étoit alors tres-petite, 
s’augementeroit. Ce délai remplit mes défirs, 
car je fouhaitois de voir le Véfuve tourmenté 
par une éruption qui ne fut pas ordinaire, 
au cas que je ne pufle pas le voir dans toute 
fa furie; eus ce plaifir à mon retour de la Si- 
cile , dans les premiers jours de Novembre, 
puifqu’un des flancs du Véfuve s’ouvrit alors, 
& qu'il s’y forma une déchirure, d’où fortoit 
un courant de lave qui couvroit un grand ef. 
pace de terrein , & qui, fous lafpect d’une 
bande rougie, commencçoit à s’appercevoir au- 
dela de Capri, avant que le jour parut; aufli 
le 4 je m’acheminois vers ce Volcan, & je 
paflai la nuit à l’hermitage del Salvatore , fitué 
à deux miles de la fommité de la ones 
embrafée. 


J'employai plufieurs heures de la nuit à 
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obferver le Véfuve avec la plus grande atten- 
tion ; l’occafion ne pouvoit ètre plus belle; la 
lune ne paroifloit pas fur lhorifon, & le ciel 
étoit {érein ; je voyois donc nettement les jets 
lancés par cette bouche brûlante; ils paroifloient 
avoir la couleur d’une flamme rouge qui s’élar- 
gifloit en montant ; ils duroient quelques f{e- 
condes & difparoifloient enfuite. Ces jets étoient 
{éparés les uns des autres par des intervalles 
de tems inégaux, mais les plus grands étoient 
de cinq minutes. Quatre heures avant la naif 
fance du jour je pourfuivis ma route, ayant 
Je fpectacle de lincendie de la montagne vis- 
a-vis de moi; jen voyois les flammes s’échap- 
per comme je l'ai dit, mais elles me parurent 
plus vives & plus grandes à mefure que j'en 
approchois, & chaque jet étoit {uivi d’une de- 
tonation plus ou moins forte , qui étoit pro- 
portionnée fans-doute à la mañe du jet; je 
n’avois pas obfervé encore cette circonitance, 
parceque jétois trop éloigné du bruit pour 
qu’il fut {enfible à mon oreille; il augmentoit 
aufli pendant que je montois, parceque j'étois 
toujours plus pres de la bouche du Volcan ; 
quand jen fus éloigné {eulement d’un demi- 
mile à vol d’oifeau, les jets brülants ne dé- 
vancerent que d’un moment la détonation; ce 
qui s'accorde fort-bien avec les loix de la pro- 
pagation du {on & de la lumiere. 

: Dans ce grand voifinage l'œil ne diftin- 
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guoit pas feulement des flamnæs, mais il figna- 
loit un nuage de pierres enflammées, pouflées 
a une grande hauteur dans les élans les plus 
violents, retombant enfuite fur le talus de la 
montagne , où elles étinceloient encore avec 
vivacité, & rouloient aflez long-tems avant d’ar- 
river très-pres de lendroit où j'étois. | 
_ Ces pierres me parurent, quand je les exa- 
minois, des morceaux de lave qui fe foudoient 
dans Pair , & qui y acquéroient une forme 
globulaire. 

Ces grèles de lave m’empècherent d’appro- 
cher davantage de la fournaïie volcanique, 
mais je ne perdis pas l’efpoir d'arriver au fom- 
met. La grèle n’étoit pas verticale, elle fe 
plioit un peu à l'Oueft; je me portai donc à 
PEI du Véfuve, où les pierres ne tomboient 
plus, quoique je fufle plus près de la bouche 
de l'incendie ; mais le vent qui tourna à l’'Oueft 
me forca d'abandonner lentreprife ; la fumée 
élevée verticalement hors du cratere, formoit 
une colonne droite, qui fut alors poufiée dans 
la partie oppoiée , qu’elle couvrit quelques inf- 
tants après, comme fi elle eut été un nuage 
fort-noir ; je me trouvois enveloppé dans cette 
fumée chargée de vapeurs {ulphureufes , qui 
me forcerent à defcendre plus bas pour être à 
l'abri de cet inconvénient. | | 

Je fus ainfi privé du plaifir que j'avois dé- 
{ré , d'arriver plus prés des bords du cratere, 


pour obferver Mieux les flammes qui en {or- 
toient; mais quoique j’écoutafle les directions 
de la prudence dans cette courle, j’eus l’oc- 
cafion de voir encore plufieurs objets inftruc- 
tifs. Avant de commencer ce récit je veux par- 
ler d’un évenement aufli curieux qu’inattendu. 

_ J'ai déja parlé des détonations qui accom- 
pagnoient les grèles de pierre, maïs je dois 
ajouter , que ces deux phénomenes ne Îe fui- 
voient pas toujours. Je pañlai dans une par- 
tie plus bafle de la montagne , où les détona- 
tions étoient très-fenfibles, & où elles pro- 
duifoient un bruit femblable à celui d’unemi- 
ne confidérable qui éclate; cependant les dé- 
tonations ceflerent & la grèle des pierres ne 
difcontinua pas, j'en comptai dix-huit & je 
n’entendis pas le moindre bruit. La dix-neu- 
vième, qui ne fut pas plus confidérable que les” 
autres, fut néanmoins fuivie d’une détonation 
de même que onze autres fucceflives, quoi- 
. que enfuite il y eut plufieurs greles pareilles 
fans bruit: Ces anomalies {e repéterent enfuite 
fréquemment , de maniere que les détonations 
me parurent plutôt accidentelles que liées né- 
ceffairemens avec les explofions que je voyais. 
Je me confirmais dans cette opinion par lau- 
torité de mon illuftre ami l’Abbe Fortis, qui 
me dit enfuite à Naples avoir fouvent obler- 
vé les mêmes chofes dans les À ee à du 
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La bifarrerie de ce phénomene, qui ne me 
paroit pas avoir été remarquée par ceux qui 
ont été fur le Véfuve, ne femble pas d’abord 
pouvoir s'arranger avec la caufe phyfique des 
explofions. Comme le feu ne fauroit les pro- 
duire par lui-même, il faut recourir à un flui- 
de élaftique, qui {e dégage de la lave liquide, 
& qui lance en haut quelques-unes de {es par- 
ties , ce qui ne paroît pas d'abord pouvoir ar- 
river fans détonation; mais en y réflèchifant, 
il m’a paru très-probable. que la liaifon du dé- 
gasgement du fluide élaftique avec le bruit qui 
l'accompagne quelquefois , n’a lieu que dans de 
certaines limites. Si le fluide élaftique éclate 
fubitement contre la lave, alors on doit en- 
tendre toujours du bruit; mais toutes les fois 
que ce fluide agit lentement fur elle, le 
bruit fera très-foible, quoique l’éruption foie 
confidérable : De mème quand l'air atmosphé- 
rique elt enfermé dans un tube entre deux 
bouchons d’étoupe, fi l’un d'eux eft pouffe vers 
l’autre fubitement avec force, le dernier fera 
chaflé avec bruit à quelque diftance; maïs il 
{ortiroit fans bruit, ou du moins avec un bruit 
tres-petit, fi le pifton qui poufñe le bouchon 
agioit avec lenteur pour l’approcher du fe- 
cod : Ainfi l’air condenfé dans le fufil à vent, 
mettant un petit incervalle de tems, avantde 
frapper la balle, à caufe de linterpolfition de 
Ja foupape, la balle fe trouve chaïfés avec 
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ane tres-erande force , quoiqu’elle ne produife 
aucun bruit. 

Ce que j'ai raconté jusqu’a-préfent ne me 
permet pas d'affirmer, que ces grèles volcani- 
ques dont j'ai parlé foyent lancées abfolument 
fans éclats il eft au contraire vraifemblable 
qu’elles font toujours accompagnées de détona- 
tions, qui furent d’abord infenfibles à mon 
oreille, parcequ’elles fe firent à quelque diftan- 
ce de moi. 

J'ai déja dit, que la lave liquide s’étoit 
faite une iflue au travers d’un côté de la mon- 
tagne. Voici mes obfervations. Entre le Sud 
& V'Eft, à une demi-mile du Cratere, fur la 
pente, jaillifoient au moins 6c bouffées de 
fumée *) ; une d’entre-elles avoit un diamètre 
d'environ 9 pieds, elle s’échappoit d’une caver- 
ne peu profonde, dont le {ol étoit teint. en 
faune par le muriate ammoniacal;il étoit fi chaud, 
qu’il étoit impoñlible de le toucher avec le 
pied pendant quelques fecondes à une certaine 
diftance. On voit bien, que ces bouffées de 
fumée & cette chaleur exceflive ont la mème 
caufe, c’eft-à-dire lincendie fouterrein, qui 
communiquoit avec cette partie du fol dont 
la fumée fortoit par les crevañles de la montagne, 


#) Fumarole, il ny a point de mot francois pour ex- 
primer ces courants de fumées acido - fulphureufes, 
que j'ai appellées du nem de bouffées, quoiqu "4 les 
peigne fort-mal, 
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À quelques pas de-là on voyoit l’ouverture pat 
laquelle fortit la lave, qui couloit il y a trois 
mois , comme le guide me laffura ; mais l’écou- 
lement s’étoit arrèté, & le courant avoit déjà 
pris la folidité de la pierre; quoique à cin-: 
quante pas au defflous, dans la mème direction 
vers le {ud, on voyoit encore couler la lave 
dans un trou. KÆlle ne s’élevoit pourtant point 
au deflus de fes bords; mais enfuite plus bas, 
à environ deux miles du grand cratere du Vé. 
fuve, cette lave reflorcoit de terre & formoit 
à l'air ouvert un long courant. 

Avant de parler de la lave qui coule, je 
veux m'arrêter un moment pour décrire les 
phénomenes de la lave qui fe meut dans le 
trou où Je l'ai vue. Ce trou avoit une figure 
ovale, fa circonférence étoit de vingt-trois 
pieds, fes parois prefque verticales, étoient éle- 
vées de quatre pieds & demi, & il paroïfloit 
creufé dans la lave de cette derniere éruption, 
qui s’étoit endurcie; la lave embrafée étoit flui- 
de dans lPintérieur de cette petite grotte, dont 
elle remplifloit le fond, elle sy mouvoit du 
Nord au Sud; il s’exhaloit continuellement de 
ce trou des bouffées de fumée, qui, en ré- 
flèchiflant la lumiere de la lave rougie, pei- 
gnoïent dans Pair une trace rougeâtre , qu’on 
remarquoit à une certaine diftance pendant Îa 
nuit; mais cette fumée chargée d’exhalaifons 
acido-fulphureules étoit un obftacle pour veir 
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Ja lave liquide, chaque fois qu’elle s’élevoit 
verticalement ; cependant, quand le vent fouf- 
foit & quand il déterminoit vers un certain 
côté les ondes de la fumée, je me tranfpor- 
tois au côté oppolé, & là je pouvoisfans peine 
fuivre mes obfervations. Dans ces heureux in- 
tervalles je me baiflois fur le trou & j'obler- 
vois ainfi les apparences de ce petit courant. 
Comme la diftance des parties inférieures de 
mon corps à la lave étoient feulement de cinq 
pieds , la chaleur que j'éprouvois étoit très-vi- 
ve, elle n’étoit pourtant pas infuportable, par- 
ceque je m'en éloignois un peu de tems en tems. 

Ce Courant de lave couloit du Nord au 
Sud, enfuite il fe cachoit fous la lave endur- 
cie; {a furface avoit la rougeur dela braife allu- 
méc, on n’appercevoit pas le moindre figne de 
flamme. Je ne faurois comparer mieux, 
cette lave fluide qu’au bronze fondu dans une 
fournaife. La furface de cette lave étoit çà & 
là couverte d’écumes ardentes, & de cems en 
tems il fe formoit fur elle de petites tumeurs 
qui éclatoient avec un peu de bruit; alors ül 
s’élevoit de petits jets de javes, qui retom- 
boient bientôt après & reprenoient eur niveau. 

Je ne pouvois foupconner la moindre er. 
reur dans mes obfervations de cette matiere 
fondue, faites fi près, pendant la nuit, & re- 
petées enfuite en plein jour. Ce voifinage me 
permit de faire quelques expériences. Jefus 
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curieux de laifler tomber quelques corps pe: 
fans fur la lave qui couloit; je ne pus prendre 
que des morceaux de lave qui environnoient 
cette caverne, il n’y avoit point là d'autre ma- 
tiere. Pendant le choc de ces corps contre la 
lave, on entendoit un bruit lourd pareil à ce- 
lui de ces corps qui auroient frappé la terre 
molle; ils y formoient un enfoncement dans 
lequel ils entroient jufques à la hauteur en- 
viron du tiers de leur volume, ils étoientainfi 
emportés par le courant. Il arrivoit la mème 
chofe quand j'employois des morceaux plus 
grands, les enfoncements é étoient {eulement plus 
profonds. | 

Cette expérience m'inftruifit {ur Ja vi. 
tefle de la lave qui devoit ètre celle de la pier- 
re qu’elle tranfportoit; je vis ainfi qu’elle par- 
couroîit dix pieds & demi par minutes mais 
cette lenteur n’eft pas éconnante, parceque la 
pente étoit très-douce. Nous verrons que les 
morceaux de lave employés aux expériences 
étoient probablement de la mème nature que 
la lave qui couloit; d’abord je ne compris pas, 
pourquoi ces morceaux ne s’enfcncoient pas 
entiérement , puif qu'il eft reconnu que les corps 
qui pañlent de l’état de fluidité à celui de foli- 
dité deviennent plus compacts; mais un mo- 
ment de réflexion me convainquit, que les cho. 
fes ne pouvoient être autrement. Ces mor- 
ceaux folides de lave étoient pleins de pores 
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qui n’exiftoient pas dans la lave liquide, ow 
qui ne devoient pas y être nombreux, ce qui 
rendoit la premiere plus legère que la feconde; 
d’ailleurs la liquidité de la lave coulante eft 
fort tenace. L’immerfion de la lave folide qu’on 
y plonge devient par conféquent très-difficile, 
lors mème qu’elle eft plus pefante; c’eft fans 
doute pour cela que j'ai vu un globe folide 
de verre furnager un peu dans un creufet rem- 
pli du mème verre fondu. | 

Jaurois bien voulu faire une expérience 
plus importante, mais je n’ai pu lentrepren- 
dre, parceque comme je n’avois pas cru pou- 
voir m'approcher autant de la lave fondue, je 
navois pas porté les inftruments néceflaires 
pour en venir à bout. Il s’agifloit de décou- 
vrir le degré de chaleur qu’avoit la lave cou- 
Jante; cette expérience auroit pu s’exécuter aifé- 
ment dans cette grotte. Mais puifque je n’ai 
pas pu faire un fecond voyage au Véfuve, 
& puifque les fentes qui reçoivent ces laves 
coulantes ne font pas rares dans les éruptions 
volcaniques.je propoferai aux voyageurs natura- 
lftes d'entreprendre les expériences que j’aurois 
faites, fi j'avois eu les moyens de les tenter; 
je dois efpérer que des circonftances fembla- 
bles à celles que Jai rencontrées, pourront 
fournir au petit nombre des hommes qui s’in- 
térefflent aux obfervations du Véfuve, Pocca- 
fion de faire ces recherches, que j'ai été forcé 
d'abandonner. 
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Premiérement j'aurois placé fur la lave de 
cette petite caverne des corps infammables 
& fufibles, en les forçant par des moyens 
convenables à refter fixés dans le mème lieu, 
& j'aurois noté avec foin le tems nécefaire 
pour réduire les premiers en flammes, & Îles 
feconds en fufion. Enfuite j'aurois mis les uns 
& les autres dans le feu que nous pouvons 
diriger, jusqu’à-ce que j'eufle obtenu des ef- 
fets femblables, en marquant la différence de 
tems qu'il y auroit eu dans les deux cas, ce 
qui m'auroit fourni un terme de comparaifon 
atile à la recherche propolée. Une expérien- 
ce plus inltructive & d’une plus grande préci. 
fion, feroit d'employer le thermomètre de 
Wedgwood, pour eftimer la chaleur de la furfa- 
ce de cette lave *}. On pouvoit mettre deux 
petits Cylindres d’alumine ou d’argille de ce 
Thermomètre dans leur petite moufle faite 
avec la mème terre, lattacher à une chaîne 
de fer, enforte que le courant ne put pas l’em- 
porter ; enfuite, au bout de quelques heures, 
on retireroit les cylindres, dont la retraite 1e. 
roit la melure de la chaleur qu’ils auroient 
éprouvée, & par conféquent celle de la chaleur 
qui {e développe à la furface dela lave, fur la 
quelle ces cylindres repofoient. | 

Mais cette expérience ne feroit pas fufi- 


*) Voyez l'introdu&ion, 
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fante. Parle moyen du mème thermomètre 
il faudroit éprouver encore la chaleur intérieu- 
re de la lave, en cherchant à y plonger quel- 
ques-uns des petits cylindres enfermés dans la 
cavité d’un globe de fer fort-épais, attâché 
a une chaîne du mème métal. L’infufbilité 
du fer dans nos fourneaux me paroiflcit 
propre à répondre de fa réfiftance aux efforts 
embrafans de la lave fondue, & fi le contraire 
étoit arrivé, la fufion du fer auroit tenu lieu 
d’un thermomètre & auroit démontré la vio- 
lence de la chaleur. 

Ces melures priles {ur une lave ne pou- 
voient pas à la vérité être celles de la chaleur 
des autres laves, ni mème de cette lave lorf- 
qu’elle coule à différentes profondeurs, à dif 
férents éloignemens de fa fource embrafée, ce- 
pendant cela auroit encore fourni une conoif- 
fance importante, & je né saurois aflez ex. 
primer le regrêt que j'eus de n’avoir pas fait 
ces expériences. 

On pourroit peut-être foupconner que le 
globe de fer ne feroit pas aflez pelant pour 
vaincre la ténacité de la lave fondue, & pé- 
_métrer au-dedans d'elle, mais ce foupcon ne 
paroit pas propre à empêcher cette tentative; 
quand on penfe que les morceaux d’une lave 
qui eft très-poreufe & beaucoup plus légere 
que ce métal, s’enfonçoient jufqu’à la profon- 
deur du tiers de leur volume; d’ailleurs fila 


furface de la lave endurcie pat le contact de 
Vair n’avoit pu {e rompre par le poids du glo- 
be, on auroit pu louvrir par un autre moyen, 
& plonger alors ce corps dans le milieu de la 
jave liquide. hi 

Il faut l’avouer, toutes les expériences de 
ce genre font défagréables , incommodes , & tou- 
jours accompagnées de quelques rifques; mais 
quelles font les expériences qu’on peut faire 
fur les montagnes brûlantes, qui ne donnent 
aucune peine & qui ne menacent d'aucun dan- 
ger ? Ceux qui confultent leurs aifes dans leurs 
expériences , ne doivent pas vifiter les Volcans. 

Je veux continuer le récit de ce que jai 
vu dans cette éruption volcanique. Quoique 
la lave fortit de deflous la terre par un trou 
añlez étroit, elle s’étendoit beaucoup en def. 
cendant fur la pente de la montagne, où elle 
formoit plufieurs petits torrents fubalternes ; 
mais à la diftance d’un mile de Pendroit où 
elle avoit débouché, elle avoit acquis à la 
furface la folidité d’une pierre. Je parcourus 
cet efpace, malgréla difficulté de marcher {ur 
un plan formé de fcories fans liaifon, fur le- 
quel le pied ne pouvoit s'appuyer, malgré la 
grande chaleur qui en fortoit, & qui bràla à 
moitié les femelles de mes fouliers. | 

On voyoïit encore deux autres grottes fem. 
blables à Ja précédente, & plufieurs trous em- 
brafés , dans lefquels on pouvoit obferver la 


lave fondue , comme on obferve le verte fon: 
du dans les fours de verrerie; on remarquoit 
outre cela les lieux où la lave avoit coulé pré- 
cédemment, & ou elle s’étoit figée, tandis que 
dans d’autres endroits on trouvoit vuides les 
canaux qu’elle avoit traverfé, ou bien on dé- 
couvroit feulement dans d’autres quelques reftes 
de laves ; les uns avoient une forme cylindri. 
que, les autres en avoient une parallelépi- 
péde, mais tous ces canaux de lave fe diri- 
geoient vers le Sud. Il ne falloit pas beaucoup 
d'attention pour s ’appercevoir, que fous ces la- 
ves folides qu’on fouloit aux pieds, il y en 
avoit de fluides qui continuoient à couler ; 
l'oreille l’apprenoit d’abord par un fon foible, 
mais diftinét, qu’on entendoit venir d’en-bas. 

On peut {e faire une image très-reflem- 
blante de ce que je décris, fi lon a vu dans 
le printems ces foflés de l'Italie feptentrionale, 
où les eaux courent paifiblement ; lorfque la 
faifon eft froide , l’eau fe gèle d’abord à la 
furface près des bords, enfuite dans le milieu, 
enfin il fe forme une croute de glace, que cha- 
que nuit froide rend plus épaifle; mais fi l’eau 
eft profonde, elle continue à couler deflous, 
& elle augmente toujours l’épaifleur de fa cou- 
verture, qui devient ainfi capable, après plu- 
fieurs jours , de foutenir des hommes & des 
poids plus grands. Ceux qui peuvent y marcher 
entendront, en prêtant l'oreille, le bruit des 


eaux qui s’écoulent fous leurs pieds, comme 
je Pai obiervé fouvent en hyver autour de 
Pavie ; j'ai trouvé ce bruit femblable à celui 
de la lave du Véfuve, qui fe mouvoit fous la 
lave devenue folide; il étoit fürement l'effet 
des mêmes caufes; tous deux étoient produits 
par le choc de ces deux fluides contre les ob- 
{tacles qu’ils rencontroient dans leur route; & 
la congélation fe trouve mème produite dans 
les deux cas par la diminution du calorique. 
En dirigeant mon chemin vers le Sud, j'ar- 
tivai en defcendant vers un lieu où la lave 
coule fur la terre; dans les endroits les plus 
larges , ce torrent de feu avoit 22 pieds de lar- 
gcur & 18 dans les plus étroits , {a longueur 
_étoit de deux miles. Si lon compare cette lave 
avec celles du Véfuve, qui ont été décrites par 
de bons obfervateurs, & qui avoient un cours 
de cinq ou fix miles de longueur , avec une 
largeur proportionnée & des filets nombreux 
qui s’en Cchappoient; celle-ci eft certainement 
trés-peu confidérable. Cependant la vue qu’elle 
ofroit, confidérée par quelqu'un qui n’en a 
aucune idée, étoit bien propre à ébranler l’ame. 
Lorfque je voyageai en Suifle, le fpe“tacle de 
ces immenfes glaciers & de leurs neiges, que 
je vis au milieu de l’été s’accumuler fur d’énor- 
mes montagnes de pierre , me frappa bien 
moins que les courants de ces fleuves de feu. 
Cette lave {ortoit d’un trou formé dans la 


lave figée, & couloit vers le Sud ; à trente ou 
quarante pas de la fource, elle avoit une cou- 
leur rouge , elle étoit moins embrafée que celle 
qui couloit au-dedans de la caverne décrite ; 
dans tout cet efpace la furface de la lave fe 
trouvoit couverte de tumeurs , qui difparoif- 
foient au moment de leur naiffance. Je pus 
m'en approcher à la diftance de dix pieds; la 
chaleur que j'éprouvai étoit très-forte , mais 
elle devenoit prefque infupportable , quand lair 
fe portoit vers moi, après avoir traverfé ces 
torrents de feu. Je lancois quelquefois des 
morceaux de lave dure & compacte fur la lave 
coulante, ils laifloient toujours un tres-léger 
creux qui marquoit l'endroit de la chûte; le 
fon dans le choc reflembloit à celui d’une pierre 
qui en frappe une autre; les morceaux de lave 
qui furnagcoient , prenoient bientôt le mou- 
vement du courant. 

Cette lave, en defcendant, fuivoit un plan 
incliné, qui formoit avec l’horifon un angle 
de 45° , & elle parcouroit 18 pieds par mi- 
nute; mais au-dela de trente ou quarante pas 
de fa fource la furface de la lave avoit perdu 
fes bulles, & elle m'offroit plus que des mor- 
ceaux plats de lave d’un rouge éteint, qui fe 
choquoient fréquemment , qui occafonnoient 
alors un bruit confus, & qui nageoient enfem- 
ble fur la lave qui les emportoient. 

En obfervant avec attention tout ce qui 


s’offroit à moi, je reconnus la caufe de la diverfs. 
té de ces apparences. La lave fortie de def- 
fous la terre perdoit une partie de fa fluidité 
par l’impreflion de Pair froid qui la touchoit, 
elle cedoit moins au choc des corps folides, 
mais la perte de chaleur qu’elle avoit faite ne 
l'empechoit pas encore de couler à fa furface; 
cependant elle couloit enfuite plus lentement 
à caufe de l'augmentation de l’endurciflement. 
La jave de la furface qui fe figeoit inégale. 
ment dans fes differentes parties, fe divifoit 
en morceaux qui feroient reftés immobiles, s’ils 
n’avoient pas été entrainés par la lave inférieu- 
re, toujours liquide, parcequ’elle n’étoit pas ex- 
polée au contact immédiat de Pair, comme 
Peau d’un canal qui emporte dans fon cours les 
glacons qui la couvrent. | 

En pourfuivant mon chemin, le UE 
de lave étoit enfeveli non-feulement fous ces 
morceaux figés, mais encore fous une grande 
quantité de fcories; tout cet amas de corps 
flottants étoit entrainé par la lave avec une vi- 
tefle inégale, qui étoit petite quand la pente 
étoit douce, mais qui devenoit confidérable 
quand la pente étoit rapide. Cette rapidité deve- 
noit mème fi grande dans un efpace de 10 ou 12 
- pieds que le courant s’éloignoit peu de la perpen- 
diculaire; la lave arrivée dans cet endroit formoit 
une cafcade dont la vue étoit raviffante. Com. 
me le terrein venoit à lui manquer, elle fe 
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précipitoit en formant un trés-grand voile d’un 
rouge très-päle, qui choquoit avec bruit le 
terrein inférieur {ur lequel la lave raflemblée 
reproduiloit le torrent. Je remarquois que 
quand le canal devenoit plus étroit, la rapidi- 
té de la lave augmentoit, & qu’elle diminuoit 
quand fon lit étoit plus grand. J’obfervai en- 
core qu'à mefure que la lave s’éloignoit de 
fa fource, fon mouvement progreffif fe rallen- 
tifloit. La raïfon en eft claire , le courant ex- 
pofé à l’action de l'air froid perdoit toujours une 
partie de à chaleur & avec elle une partie de fa 
fluidité. | 

Enfin la lave, après avoir coulé environ 
deux miles à fleur de terre en fuivant la pen- 
te de la montagne, s’arrêtoit & formoit un pe- 
tit lac folide au moins à la furface: La rou- 
geur de la lave étoit déjà difparue; environ 
deux cent pieds plus haut on commencoit 
pourtant à l’appercevoir, & elle fembloit d'au. 
tant plus vive qu’on s’approchoit d'avantage 
de fa fource. Depuis la cime de la chute jus- 
ques au lieu où la lave cefloit de couler, il 
s’exhaloit beaucoup de fumée {ulphureufe," dif 
férente de celle qui s’échappoit des bords de 
la lave dont la courfe étoit finie, quoiqu’elle 
fut toujours pénétrée d’une grande chaleur. 

Après avoir raconté mes obfervations fur ja 
lave vomie par le Véluve, que j'avois faites 
avec Mr. le Docteur Comi, qui étudie avec 


fuccès la Phyfique & la Médecine; après avoir 
confidére ce ruifleau de lave depuis {on origine 

jufques à ce qu’elle fut figée ; j’eus envie de lire 
les rélations des éruptions antérieures qui 
avoient été décrites par des obfervateurs dignes 
de foi, comme le Docteur Serao, le Pere della 
Torre, Guillaume De Luc, & le Chevalier 
Hamilton. Jem’appercus, que les phénome- 
nes que j'avois obfervé, s’accordoient pour les 
chofes principales avec les obfervations de ces 
Naturaliftes, & que les différences qu'il y 
avoit entre elles étoient petites. En voici 
un exemple, les torrents de lave que ces na- 
turaliftes ont décrit, font accompagnés d’une 
grande quantité de fumée; ils font recouverts 
de morceaux de lave & de fcories. La lave li. 
quide ne recoit que de legéres impreffions du 
choc des corps durs, & d’autres fois elle n’en 

recoit aucune. Serao dit, que la lave de 1727, 
frappée avec des bâtons pointus à fa furface 
dans le tems qu’elle couloit, fe montra fi dure 
que le choc occafionnoit un bruit. La pâte 
liquide & folide de léruption de 1754, enle- 
vée avec un bâton fe dechiroit, comme le 

Pere della Torre l’apprend. Mr. DeLuc me mon- 
tra, il y a quelques années dans fon Cabi- 
net d’hiftoire naturelle à Genève, une lave de 
l'éruption du Véfuve de 1758, marquée d’une 
impreflion faite fur les lieux, tandis qu’elle 

étoit malle; fi ce naturalifte venoit à Pavie, 


il verroit avec les autres productions du Mu: 
feum Imperial la collection de laves que jai 
faite dans ma courle au Véfuve, & il y ad- 
mireroit un cylindre de lave long de 18 pou- 
ces & du diametre de ÿ pouces 1/2, courbé 
d’un côté avec les mains de mon guide; cet- 
te lave étoit un produit de l’éruption que j'ai 
décrite & la courbure fe fit pendant que cette 
lave étoit à demi liquide. Dans léruption de 
1766,quoique la lave coulat avecune tres-gran- 
de rapidité, cependant elle ne reçut qu’une 
impreffion très-lésere de quelques pierres jet- 
tées avec force par le Chevalier Hamilton. 
Le Pere della Torre avoit obfervé comme moi 
le gonflement & l’effervelcence de la lave 
fondue. 

Mais l’heureufe rencontre de cette grotte 
fouterreine, où la lave couloit, m'a offert quel- 
ques particularités qui n’ont pas été develop- 
pées par d’autres obfervateurs; fans-doute qu’ils 
ne les avoient pas vues. Il paroit qu’on a feule- 
ment décrit les laves coulantes fur la terre 
où elles éprouvent l’aétion de Pair libre, qui 
doit bientôt figer leur furface; on en trouve 
une preuve dans Pimpreflion légere que les 
pierres qu’on y jette y laiflent , comme on l’a 
vu dans les exemples cités, & comme je l'ai 
vu moi-même; au lieu que les bornes étroites 
de cette petite grotte & fa profondeur empe- 


choient Paction trop vive de FA auf y ob 
fer- 


ms Ke 97 ete. 


fervois la lave dans un état qui n’eft point Gex 
lui qu’elle a fur la terre. Elle y retenoit une 
grande partie de fa Auidité, on y voyoit au 
moins plufieurs jets qui s’élancoient dans l'air, 
& les morceaux de laves que j'y jettois, y fai- 
Soient des creux marqués. Cette lave avoit 
fans-doute une fluidité plus grande quand elle 
bouillifloit dans la fournaife du Véf Uve, par- 
cequ’elle étoit alors pénétrée d’une quantité plus 
srande de chaleur, qui tenoit toutes les parties 
de ce fluide plus féparées, & qui lui confer- 
voit un plus grand degré de mobilité; mais on 
jugera mieux la très-erande fluidité des laves , 
quand on faura qu’elles écument & fe gonflent 
dans leurscrateres, J’infilte fur ce point, par- 
cequ’il elt contredit par ceux qui veulent que 
les laves qui coulent; ayent feulement de la mol- 
leffe fans fluidité, comme une mañle de pâte 
impregnée de beaucoup d’eau, qui defcend {ur 
un plan incliné par {a propre gravité. 

Pour completer mes obfervations {ur cette 
éruption ; ; il me refte à parler de la qualité de 
la lave qui la formoit. J'en pris des échan- 
tillons en divers endroits, mais à l'exception 
de pense circonftances accidentelles , ils me 
parurent de la mème nature. Elle eft donc 
à bafe de roche de Corne, fà couleur eff d'un 
gris noir, d’une dureté moyenne , fèche au tou- 
cher, d’une rupture terreufe quand elle eft 
fraiche, donnant quelques étincelles fous le 


briquet. Cette lave met l’aisuille aimantée er 
mouvement à 3 lignes 1/2 de diftance. 

C’eft une idée reconnue vraye par tous les 
oblervateurs des Volcans, que les laves du Vé. 
fuve renferment des grenats fans couleur; on 
les trouve en grand nombre dans cette lave; 
ils font très-petits ; leur rupture elt vitreule; 
dans quelques-uns on appercoit des côtés, mais 
on ne peut déterminer leur cryftallifation, 
non-feulement à caufe de leur petitefle, mais 
encore parcequ’ils font enveloppés de la pâte 
qui leur fert de matrice. Les fchorls, dont la 
couleur & le vernis, font ceux de Pafphalte, fe 
réuniflent ici aux grenats, ils font vitreux, & 
à pans; les plus grands ont environ cinq 
lignes. Ceux qu’on voit dans la lave qui coule, 
n’ont fouffert aucune altération par le feu; 
mais ceux qui font renfermés dans des globes 
vomis hors du cratere, avoient foufiert un 
commencement de fufion. 

. Le feu de nos fourneaux change cette la- 
ve en un émail plein de bulles, de la couleur 
de la poix, verni, faifant feu avec k briquet, 
& reftant adhérent aux parois du creufet. Les 
Ichorls {e font fondus ici avec la lave, mais 
les grenats font feulement devenus blancs, 
fans avoir perdu l'œil vitreux *). 


+) Pour éviter les répétitions, j'avertis ici, que le mot 
fourneau , employé feul, défignera toujours ceux de 
Verrerie, & que j'entends avec tous jes Chymifics 
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Après avoir vifité ces lieux, & conternplé 
à mon aile les phénomenes de ce courant de 
lave, Je m’occupois à examiner d’autres cou- 
rants de ce Volcan, antérieurs à celui dont 
jai parlé; un d’eux étoit du mois de Novem- 
bre 1785, il étoit forti environ à 1/3 de mile 
du Cratere, du côté du Mont Somma. Com: 
me j'ignore fi d’autres obfervateurs en ont par- 
lé, je ne crois pas inutile d’en dire un mot, 
en racontant les obfervations que j'ai faites 
en le parcourant, & en y joignant , ce 
que mon guide & quelques Naturaliftes me 
rapportérent, d’après ce qu’ils avoient vu pen- 
dant que ce courant couloit. 

Quoique ce courant de lave eut peu d’éten- 
due à fa fource, de mème que cous ceux que 
Jai vu, il s’élargit beaucoup, en coulant, Sa 
furface n’eft point couverte de petits morceaux 
défunis, comme une partie des laves que j'ai 
peinte; mais on y voit des piéces de plufieurs 
pieds de largeur & de hauteur, féparés, par 
de grandes fentes. On remarque à la furface 
une bifarrerie vraiment fingulière, ceft une 
foule de petits corps cylindriques faits comme 
des cordes entortillées qui la rendent très-ra- 


par le mot Æsail, une matiere, que la chaleur à 
rendue très-femblable au verre, fans avoir fa tranf- 
parence; enfin que, lorfque la Fulion des laves a 
été complette dans les Crenfets, elles ont eu aveë 
eux la-plus grande adhérence. 
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boteule; ces corps font la lave elle-même, 
réduite en fibres tordues, lorfqu’elle étoit fur 
la fin de fa courfe & prète à {e figer. La qua- 
lité de cette lave ne m'a pas paru différente de 
l’autre lave du Véluve, que j'ai déjà examinée, 
{oit dans fa bafe, foit dans fes grenats, {oit 
dans fes {chorls. 

On trouve la plus grande mañfle de cette 
lave dans une vallée au-deflous de Mafja, & 
à côté du Salvatore. Avant d'arriver là, cet- 
te lave a dù fe précipiter à plomb d’uue ro- 
che fort-élevée, & produire une cataracte qui 
formoit. fuivant le récit des obfervateurs, 
pendant la nuit un des plus furprenants fpec- 
tacless Quoique fa chüûte dans Pair fut confi- 
dérable, & qu’elle dût perdre alors une gran- 
de partie de fa chaleur, elle continua eepen- 
dant à parcourir {ur terre un efpace trés-grand. 
Depuis Maffa cette lave avoit coulé à la dif 
tance de 10 à 12 pieds de plufieurs chènes 
qui étoient {ur les bords d’un précipice, 1l y 
en avoit qui furent abfolument féchés, plufieurs 
confervoient leur verdure dans la partie du 
tronc & des branches oppoñée à la lave. Cette 
lave coulante rencontra dans {a route lEglife 
de la Madonna della Vetraria, qu’elle, détruifit 
de maniere qu’elle eft toujours reftée déferte. 
Ce torrent embralé choqua de front la mu- 
raille qu’il ouvrit ; il ne falloit pas pour cela 
une grande force, puifque cette muraille étoit 
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faite avec du tuf tiré des montagnes voifi- 
nes de Afafja, & femblable à celui de Napies. 
Le torrent pénétra par cette ouverture dans PE- 
glife, il brûla bientôt la porte fituée vis-à-vis, 
& renverfa une partie du mur qui la foute- 
noit; enfuite il pourfuivit fon chemin, for- 
mant un canal dans l’Eglife, qui fe trouvoit 
encaifle par les deux parois latérales, & dont 
Ja rapidité devint par cette raifon beaucoup 
plus grande. Le parquer de cet édifice eft toui- 
jours couvert de lave; la facriftie qui eft conti- 
guë, en eften partie remplie, & de grands mor- 
ceaux de muraille emportés par le courant, 
fe trouvent placés à une diftance de lEcdlife 
plus grande que 8o pieds, où ils font enve- 
Joppés par la lave elle-mème, qui s’eft durcie. 
On voit que ce courant à tortiilé dans la par- . 
tie bafle du tronc quelques tilleuls noircis & 
brülés. Cette lave a coulé pendant r$ mois, 
& elle étoit encore chaude dans quelques en- 

droits, elle fumoit 20 mois après qu’elle a 
été figce. 

Il s'ouvre fur un des côtés du Voican à un 
mile au-deflous del Salvatore , une grande bou- 
che, dont la grandeur s’accroit en defcendant; 
elle paroit l’ouvrâge des pluyes, &elle s’appeile 
Foffa grande. Elle étoit fur la route que je 
fuivis pour revenir à Naples, & me four. 
nit d’intéreflantes leçons. On connoïit les dou- 
tes qui s’élevent fur les Schorls & les Feld- 
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fpats, qu’on trouve féparés ou enfemble dans 
les laves. Se font-ils formés quand les laves 
étoient fluides ? Ou quand elles fe font refroi- 
dies ? Ou bien exiftotent-ils dans le rocher 
avant d’être changés en laves? Bergman, en- 
tre plufieurs autres Phyficiens, pèle les rai. 
fons en faveur de ces opinions & il laife la 
queftion indécife. Il eft vrai, que depuis 
ouvrage de ce Chymilte fur les productions 
volcaniques, on établit par de bonnes raifons, 
que les Schorls & Feldfpats exiftoient dans la 
roche primordiale. Cette opinion eft encore 
appuyée par l'infpection de divers morceaux 
de roches vomies anciennement par le Véfu- 
ve; on les voit ou à fleur de terre, ou en 
les cherchant au travers des Tufs de cette 
Fo/ja. k 
Mais il faut entrer à-préfent dans quelques 
détails. Un genre de ces roches eft d’une na- 
ture imarneufe, le carbonate de chaux y eft 
le plus abondant. Ce genre ne parott point 
calciné, & fe trouve très-fain; on y diftingue 
les pierres congeneres, qui ne font pas volca- 
niques ; ce qui prouve, que ces roches n’ont 
foufert aucune altération par le feu. Si lon 
en brife quelques morceaux, on y voit un 
grand nombre de Feldfpats, qui reflemblent 
par leurs caracteres extérieurs & par leur cry- 
ftallifation à ceux qu’on obferve dans quelques 
laves du Véfuve & des autres lieux volcaniques 


voifins. Les fchorls v font encore plus abon: 
dants, leur luftre eft noir, quelques-uns font 
faits en aiguiiles, d’autres en prismes. Ils 
varient par leur grofleur; il y en a qui font 
à peine vifibles, tandis que d’autres ont ju{- 
ques à fept lignes de longueur, & font larges à 
proportion. Ces roches ne forment ni filons, 
ni lits, ni mañfles, mais ce font des morceaux 
femés ca & là. À 

On voit mème des morceaux de granites que 
le feu na point altérés; le quartz & le mica 
qui les compofent, y font encore réunis aux 
Feldfpats, & aux Schorls, qui reflemblent 
aux Feldfpats & aux Schorls volcaniés. 

Je pourrois augmenter la note des pier- 
res lancées par le Véluve, qui ont été épar- 
gnées par le feu; mais je penle que celles, 
dont j'ai parlé, montrent fuffifamment, que 
la préfence des Feldfpats & des Schorls dans 
les laves avec leur différentes cryftallifations, 
ne permettent pas de fuppoler, que ces corps 
{e {oyent formés dans les laves, ni quand el- 
les étoient fluides, ni quand elles fe font ré. 
froidies ; puifque ces mèmes corps qu’on trou- 
ve dans les laves, {ont aufli dans les {ubftan- 
ces qui leur ont donné naiflance, 
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CHAPITRE IL 


La Grotte de Paufilippe, la Solfatara ; 
& les Pifciarelli. 


Il eft reconnu , que Naples repofc fur des ma- 
tieres volcanifées.  Diverfité d'opinions fur 
l'origine des Tufs volcaniques. Ceux de Pau- 
flippe & des environs de Naples femblent pro- 
duits par des éruptions fangeufes.  Defcrip- 
tion des laves qu'on trouve dans le chemin con- 
duifant à la Solfatara. Fer fpéculaire , dé. 
couvert dans lune delles, La Solfatara n’eff 
pas une montagne ifolée , comme on Pa cru. 
Sulphures de fer ; &ÿ laves de la Solfatara € 
des Piftiarelli. Obfervations & refléxions [ur 
la décompofition des laves , des Schorls &ÿ des 
Feldfpats qu'on y trouve, de même que fur 
les fumées d'acide fulphureux qui fortent tou- 
jours de ce Volcan. Conjetture fur la Solfa- 
tara, confidérée comme un produit de la mer. 

Méthode derniérement pratiquée , pour ex- 
traire avec plus d'abondance que précédemment 
le Sulfate d'alumine &5 le muriate d'ammonia- 
que de ce Volcan. Examen critique d’un phé- 
nomene curieux, voifin de la Solfatara, qui 
a fait croire à Ferber , que le niveau de la 
mer avoit baif]é de 9 pieds. 
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dan mon féjour à Naples je réfolus 
de voir non-feulement le Véfuve, mais enco- 
re les autres Campi Phlegrei, j’eus le bonheur 
de faire ce voyage avec Mr. l’Abbe Breislach, 
Profefeur de Philofophie & de Mathématique 
à Rome, dans le Collège Mazarin, apréfent 
Directeur de la Solfatara près de Pouzzol. 

La ville de Naples eft fondée fur des ma- 
tiéres volcaniques, entre lesquelles on trou- 
ve furtout le Tuf, qu'on employe dans la. 
conftruction des batiments. Au Nord & à 
l'Oueft on en voit de très-grandes mafñles, il 
y forme des collines fpacieufes. L’obfervateur 
étranger qui entre dans ce Royaume, & qui. 
appercoit l’amas immenfe d’une matière qui lui 
rappelle l’idée du feu, eft rempli d’étonnement, 
& s'occupe a chercher l’origine de ce phéno- 
mene. On fait que les Naturaliftes ne s’ac- 
cordent point fur ce fait ; quelquesuns croyent, 
que le Tuf volcanique a été produit dans la 
mer, quand elle baignoit le pied des mon- 
tagnes enflammées ; d’autres penfent, que les 
cendres vomies par le feu fe font fondues 
pendant la fuite lente des fiécles, & ont for- 
mé cette efpèce de pierre par la filtration de 
la pluye ; d’autres enfin imaginent, que le Tuf 
tire fon origine des laves fangeufes & fluides 
chaflées par le Volcan pendant quelqu’une de 
leurs éruptions. 
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La diverfité des Tufs volcaniques a peut- 
être été la caufe de ces divérfes opinions, qui 
font peut-être toutes vrayes quand on les ap- 
plique à des tufs déterminés. (Ceux des cam- 
pagnes de Naples femblent produits par une 
éruption fangeufe, aumoins on eft porté à le 
croire par la belle obfervation de Mr. le Che- 
valier Hamilton, qui, en déterrant la tète 
d’une ftatue antique d'Herculanum, en trou- 
va l’empreinte parfaite dans la matiere qui la 
recouvroit. Ce phénomene ne peut s’expli- 
quer aïlément fans fuppofer, que le tuf, qui 
enveloppoit cette tête, avoit été une efpèce 
de boue. 

Je puis confirmer cette obfervation par une 
autre que j'ai faite dans la Grotte de Paufli- 
pe. On fait que cette grotte eft conftruite 
dans le Tuf, & qu’elle fort du grand chemin 
pour aller de Naples à Pouzzol. Cetuf, d'un 
eris décidé, a pour fa bale une terre en par- 
tic argilleule, légérement endurcie, qui ren- 
ferme des fragments de verre, des brins de 
Feldfpat, outre une immenfe quantité de pe- 
tits morceaux de pierre ponce jaunatre, de- 
venue tout-à-fait friable & prefque pulvéru- 
lente. (Ce tuf a été juiqu'à un certain 
point anatomifé par l’art au moyen de cette 
excavation, &lon peut en juger la date. En 
été, au lever du foleil, ou un peu après, fi 
l’on entre dans la grotte, (car dans les autres 
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heures du jour on y eft dans l’obfcurité) 
on n’y voit mème foiblement,alors que dans 
les deux portes; mais le matin, quand 
les rayons du foleil pénétrent la porte qui eft 
du côté de Naples, on obferve la voute & les 
parois de la grotte qui paroiflent fuffifamment 
éclairés pour les étudier; on y diftingue plu- 
fieurs couches prefque femblables à celles que 
Pon remarque fur certains côtés des montagnes 
qui font fendus, ou dans les creux à pic des 
terreins bas, remplis par divers dépots que les 
inondations des fleuves ont formé. Il femble 
pourtant que cet amas de Tuf, au travers du- 
quel les Komaïins ont ouvert cette Grotte lon- 
gue & fpacieufe, eft un produit d’éruptions 
fangeufes {orties en diversstems des Volcans, 
appliquées les unes fur les autres, & foudées 
entre elles par le tems, de maniere à former 
une pierre Tufacce; d'autant plus que le Vé- 
fuve & lEtua fourniffent plufieurs exemples 
de pareilles éruptions, Jai vu une fembl:- 
ble conftruction dans divers autres Tufs des 
environs de Naples; ce qui me fait croire, 
qu’ils doivent avoir une origine commune. 
En fortant de ce fouterrein je m’achemi- 
nai vers la Solfatara; un peu avant d'arriver, 
un courant de lave s’offrit à moi au côté du 
chemin; elle patoit être fortie de ce Volcan 
quand il brüloit; on en juge par fon voifina- 
ge & fa fituation. La largeur de ce torrent 


excede 25 pieds, il eft placé entre deux tufs, l’un 
fupérieur, l’autre inférieur; il forme une ro- 
che élevée qui tombe à plomb fur un des 
côtés du chemin. Une troupe de forçats eft 
occupée à détacher des morceaux de cette la- 
ve, foit par des mines foit avec des inftruments; 
ces morceaux font tres-propres pour mêttre de- 
vant les portes. Cette lave eft compacte, pelante, 
un peu vitreule, elle fait feu avec le briquet, 
& elle m'a paru avoir pour bafe le petrofilex. 
On y trouve des Schorls & des Feldfpats. 
Les premiers font brillants d’un noir violet 
avec une forme d’aiguilles rectangulaires, vi- 
treufes ; elles ont depuis un fixieme de ligne 
de longueur jufques à deux lignes. Il y en 
a un grand nombre qui font fans formes déci- 
dées; mais les Feldfpats frappent l'œil plus vi- 
vement que les Schorls par leur grandeur & 
leur quantité, qui eft plus confidérable. Ils 
ont outre cela ure forme platte, rhomboidale, 
produite par de petites lames blanches prefque 
diaphanes, brillantes, marquées par des traits 
Jongitudinaires & paralleles entr’eux, étroite- 
ment liés enfemble, mais qui peuvent fe fé- 
parer aifément par le marteau. Enfin on obfer- 
ve à la lumiere du jour dans cette lave la 
couleur changeante que l’on voit à cette pier- 
te. Les plus grands ont dix lignes de longueur 
fur fix de largeur, & les plus petits ont plus 
d’une ligne. Ces Feldfpats font comme les 
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Schorls emprilonnés dans la lave, & ils y 
font fi nombreux qu’ils en font aumoins la 
moitié. On ne peut les détacher entiers, ils 
font plantés fans aucun ordre, & il meft pas 
rare qu’ils {e croifent & {e coupent fous di- 
vers angles. 

Dans quelques places où cette lave eft 
plus expofée à linclémence de l'air & des fai- 
fons, les Feldfpats fe détachent de la furface 
& forment un mèlange de verd & de violet 
produit vraifemblablement par l’action des ma- 
tieres ; cette caule donne fouvent a l’extérieur 
de quelques verres volcaniques une couleur 
chatoyante. La lave dont je parle n’a pas 
une folidité égale partout, elle eft poreufe ou 
plutôt caverneule dans quelques endroits, & 
Jon obferve beaucoup de fer fpéculaire dans 
fes petites cavernes. Il eft formé par des feuil- 
lets très-fins groupés enfemble pour la plus 


grande partie; ils font trés-friables, & s’atta- 


chent aux doigts qui les touchent comme les 
paillettes de mica. La petitefle de ces feuillets 
et telle que les plus grands ont à peine une 
ligne de longueur; il faut mème une lentil- 
le pour les bien voir, alors on obferve, qu’ils 
ont très-différents entreux pour leur maile, 
qu’ils ont le luftre de Pacier le plus poli, & 
que plufieurs paroïifflent un aggrégat de petites 
écailles très-fubtiles , qui fe recouvrent réci- 
proquement. 
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Ce fer agit {ur l’aiguille aimantée à deux 
lignes de diftance, de mème que plufieurs au- 
tres fers expolés à l'air ; 1l a acquis la polarité; 
il attire d’un côté l'aiguille & de autre il la 
repouile, 

On trouve fouvent avec ces feuillets fer- 
rugineux divers fragments de prismes micro- 
fcopiques tranfparents & vitreux, que je pris 
d’abord pour des Schorls ou des Feldfpats ; 
mais je jugeai enfuite qu'ils étoient des Zéoli- 
tes, parcequ’ils me parurent avoir la forme 
de rayons partants d’un centre, pour s'étendre 
à la circonférence; quoique leur extrème pe- 
titefle ne me permit pas d'en avoir des preu- 
ves certaines. 

En continuant mon chemin vers la Solfa- 
tara, je vis s'élever à gauche un parapet natu- 
rel, formé d’une lave très-légére , à bafe 
de roche de corne, de la couleur de la brique 
cuite, d’un grain aflez gros & terreux, qui 
s'attache légérement à la langue, & qui rend 
une odeur argilleufe quand on la met dans 
l’eau, ou fimplemement quand on lhumecte 
avec le fouffle *). 


*) Dans plufieurs laves on fent l’odeur de l’argille, 
quand on les humecte ; aufli quand je parlerai de 
ces laves, & que je leur attribuerai une odeur ar- 

_ gilleufe, il faudra fousentendre que je les ai foumifes 
à cette humeétation , je négligera de l’exprimer 
pour éviter une {uperfAuité inutile, 
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Il paroïit que cette lave a été décompolfée, 
& que la décompofition s’elt étendue aux Feld- 
{pats à facettes dont elle eft remplie; ils font 
devenus friables, quoiqu’ils confervent en très- 
crande partie leur brillant. 

Je fis ces oblervations en allant à la Sol- 
fatara, & je ne me contentai pas d’y aller 
une fois, mais j'y retournois fouvent, afin de 
mieux connoitre ce lieu célébre. En lifant 
les notes que Mr. Dietrich a faites aux voya- 
ges d'Italie de Mr. Ferber, je me figurai que 
la Solfatara étoit une montagne ïäfolée *), 
quoiqu’elle foit pourtant liée aux autres monta- 
gnes voifines. 

Il feroit inutile de décrire ici la forme, 
lecircuit & la profondeur de ce lieu, de mème 
que les diverfles qualités des fumées brülantes 
qu’il exhale, ou le bruit fouterrein qu’on y 
entend; ce n’eft pas que je n’aye obfervé tout 
cela avec foin, & que cela ne me paroifle di- 
gne de lhiftoire; mais il eft inutile d’en don- 
ner des détails qui font répetés par la foule 
des voyageurs. Il me paroit plus convenable 
de peindre les productions de ce Volcan, qui 
n’eft pas encore tout-à-fait éteint, parceque 
ces particularités ont été aumoins pour la 


plus grande partie ignorées, ou pañées fous 


filence. 
#) La Solfatara repréfente aujourd’hui une montagne 
affez élevée & ifolée de tous les côtés, ZLeitres Jus 
- a Mipéralogie de PItalie, - 
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Dans lobfeurité & l’incertitude qui éous 
rent les caufes de l'incendie des Volcans, l’eni- 
brafement {pontané des fulfures de {er paroit 
la plus vraifemblable, & la fameule expérien- 
ce de Lemeri, qui occafionna une inflamma- 
.tion par le mélange humecté de la limaille de 
‘feravec le foufre réduit en poudre , augmente 
la force de cette opinion. Mais les fülfures 
de fer ne font pas fi fréquents dans les pays 
volcaniques qu’on le croit. Les Minéralocif- 
tes qui ont écrit {ur ce fujet, en font bien 
convaincus. Quoique le Chevalier Hamilton 
nous dile pofitivement, que PEtna & le Vé- 
fuve en font remplis both abound with pyri- 
tes *), il eft cependant reconnu, quil a pris 
‘les Schoris pour des fulphures de fer. Mr. 
Dolomieu, dans fon Catalogo ragionato de pro- 
dotti de PEtna, ne parle que d’un feul mor- 
ceau de lave qui contienne du fulfure de fer, 
& lu Litologia Vefuviana du Chevalier Gioeni 
ne dit pas un mot de cette production. Vul- 
cano & Stromboli, qui brülent toujours, ne 
n'ont pas donné le moindre indice de ces ful. 
fures, comme nous le dirons en faïant con- 
noitre ces Volcans ; auf, comme on trouve 
ce fulphure de fer répandu en divers lieux de 
Ja Solfatara, j'ai cru qu'il étoit important de 
s’arrèter pour le confidérer avec les corps aux- 
quels il s’unit. ; 
de à f, Les 
*) Campi phlestæt, 
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IL Les pierres que j'entreprends de dé: 
crire, ont été prifes pour la plus grande par 
tie aux parois intérieures de la Solfatara; la 
premiere de ces pierres laiffe briller foit à lex- 
térieur Âoit dans l’intérieur diverfes petites 
malles, qui paroifent à la lentille de petits ag- 
grégats de fuiphure de fer; les uns font cryf- 
tallifés en cubes, les autres en globes, les 
autres font fans formes décidées ; quand on les 
expole au chalumeau, ils commencent à per- 
die leur couleur jaune qui difparoit avec eux, 
en laifant fentir une odeur Iégérement ful- 
phureute. 

Ce produit eft une lave de pierre de cor- 
ne, en partie décompofée, peu pefante, fria- 
ble, grainue & d’une couleur cendrée. 

Il. Les petits fulphures de fer {ont plus 
nombreux dans cette feconde lave; fes quali- 
tés font fort analogues à celles de la premiere,feu- 
lement elle eft moins décompofée & moins 
friable. 

. IL. Cette lave fe préfente fous deux afpets 
différents; la partie extérieure eft très-blan- 
che & tellement décompolée, que le moindre 
choc la réduit en poudre; on ÿ trouve quel- 
ques caracteres extérieurs de largille ordinai- 
se, elle s'attache à la langue, elle eft pâteufe 
au toucher, &elle le devient davantage quand 
on la baigne ; elle boît Peau avec avidité ; on 
entend alors une elpèce de fiflement; mais 
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quand of la pétrit, elle re fe forme pas en une 
pâte gliffante comme largille. La partie inté- 
rieure de cette lave a une couleur grile; elle 
eft trois ou quatre fois plus pefante; elle ref- 
femble beaucoup par fa denfité & fon grain, 
au carbonate calcaire, Calcareus æquabilis de L.; 
quoiqu’elle en ait feulement lapparence, elle 
ne {e réduit pas en chaux par le feu, &elle 
ne de diffout pas dans les acides. Ici le 
fulfure de fer n’a point une forme cubique 
ou fphérique, il eft en petites lames, & il 
fe trouve répandu dans toute la fubftance de 
cette lave , furtout dans les parties qui tirent 
vers le noir, & qui ont le plus de confiften- 
ce. On n’appercoit aucune trace de ce miné- 
ral dans la lave blanche décompofée; il a été 
peut-être décompolé en mème tems qu’elle. 
IV. Le poids de cette lave, beaucoup 
plus grand que celui des trois précédentes, 
eft fans-doute produit par une plus grande 
quantité de fulphure de fer qu’il renferme. On 
voit briller furtout ce minéral dans les vui- 
des nombreux de cette lave. La forme du 
fulphure eft poliédre, mais le nombre inconf. 
tant des faces ne permèt pas de le détermi- 
ner. El perd à la flamme fa couleur de laiton; 
il brûle d’une flamme légére & bleue, & il 
donne naiflance à une odeur péuétrante de 
foufre. La lave qui le contient a une couleur 
grife livide ; elle eft tellement altérée dans quel. 


ques endroits, que les ongles l’entamerit ; dans 
d’autres elle eft afléz dure pour étinceler fous 
le briquet. (Cette lave, qui m'a paru avoir 
pour bafe la roche de corne, renferme des 
Feldfpats cryftallifés & décompolés. 

V. Autour du grand plateau de la Solfa- 
tara, on voit s'élever en plufieurs lieux une 
couronne de roches brilées, qui formoient 
une fois les parois fupérieures de cet énorme 
cratère. Les eaux de pluye en coulant le long 
de ces parois, & enrafant la furface des laves 
décompolées, emportent leurs parties les plus 
fubtiles dans les lieux bas. Ils y forment di- 
verfes concrétions, & {urtout des ftalactites, 
appellées communement ooltes ou pifolites; 
nous en parlerons plus bas. On fait que ces 
eaux, par leur effort, entraînenc plufieurs pe- 
tits morceaux de laves décompolées, & qu’on 
en trouve plufieurs unis & liés enfemble par 
une croute de lulphure de fer. Cette croute 
eft noire quand elle a éprouvé les vives im- . 
preflions de l'air, mais elle eft brillante à la 
caflure, quoique fa couleur {e rapproche plus 
de celle du plomb que du jaune. La ftructu- 
re de cette croute eft écailleule. Les autres 
fulphures de fer, dont jai parlé jufqu’ici, 
étincelent avec le briquet, & ce n’elt pas fans- 
doute parcequ'ils font moins durs. Celui-ci 
eft très-riche en foufre, puifqu'il augmente 
beaucoup l’activité du feu au chalumeau, qu'il 
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y forme une flamme bleue durant jufqu’a-ce 
que la croute foit confumée, & qu'il laifle 
quelques atomes d’une terre blanche & pou- 
dreufe, qui eft une petite portion de lave dé- 
compolée, unie à ce {fulphure. 

On y trouve encore de larfenic, qui fe 
manifefte par des Fumées blanches, élevées 
pendant l’inflammation, & qui donnent une 
odeur fenfible d'ail. 

Telles font les matières volcaniques plus 
ou moins pleines de {ulphures de fer qu’on 
trouve à la Solfatara; mais qu’elle eft leur ori- 
‘gine? Ils proviennent fürement de la combi- 
naifon du foufre avec lefer. Ce Volcan con- 
tient beaucoup de foufre, c’eft à lui qu’il doit 
fon nom de Soifatara. D'un autre côté com- 
me on trouve prelque toujours le fer mèlé avec 
les produits volcaniques qu'il colore, nous 
avons déja les deux principes capitaux du ful- 
phure de fer. Cette combinaifon eft-elle le 
réfultat de la voye fèche ou plutôt de la voye 
humide? J'ai peine à comprendre comment el- 
le s’eft faite dans le preimier cas, à caufe de 
Ja diffipation très-rapide du foufre fublimé par 
le feu, ce qui rend fon uuion avec le fer dif- 
ficile. Je crois donc qu’il eft plus vraifemblable 
d'imaginer , que ces fulphures ont été formés par 
Peau, qui a pénétré ces laves, & que le fou. 
fre ne s’eft combiné avec le fer, qu’autant que 
le foufre a pu fe difloudre dans ce fluide; mais 


cette diflolution reuffit difficilement, fui- 
vant lobfervation de Bergman, puifque malgre 
l’exiftence de ces deux minéraux &' leur voi. 
finage , il fe trouve rarement des fulphures de 
fer dans les pays volcanifés. | 

Continuons à décrire les productions de 
ce lieu célébre. Le plus grand nombre eftfor- 
mé de laves décompofées ; quoique cette dé- 
compofition ait été annoncée par plufeurs 
voyageurs, je ne fache pas qu'il y en ait, qui 
layent examiné en détail. 

VE. Cette lave eft peinte dans fa partie 
fupérieure d’un jaune d’oxide de fer, on trou. 
ve au-defflous un lit blanc décompofé, auquel 
correfpond immédiatement un autre lit infe- 
rieur de couleur de cendres, où la lave elt 
moins attaquée. Ces deux lits formententre- 
eux un tres-beau contraîfte. Le lit blanc s’en- 
tame plus ou moins avec le coûteau, il happe 
la langue, il fait feu avec le briquet, il pa- 
roit pâteux aux doigts qui le touchent quand 
il & été baigné dans l’eau; il eft fingulière- 
ment léger quand il eft frappé avec le marteau, 
& rend un fon fourd comme une terre médio. 
crement endurcie; au contraire le lit cendré 
réfonne lorfqu’on le frappe avec un marteau, 
comme une pierre dure dontila le poids ; il eft 
couvert d’afpérités, il ne happe prelque point 
la langue, il étincele avec. le briquet & le 
coûteau ne l’entame pas. Le lit blanc a quel. 
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quefois l’épaifleur d’un pouce, d’autres fois 
davantage; quelquefois aufli il a feulement 
celle de quelques lignes. Prefque toujours le 
lit blanc s'évanouit peu-à-peu , & fe change 
infenfiblement dans le lit cendré, mais dans 
quelques endroits il tranche abfolument & la 
féparation en eft manifefte. 

Les Feldfpats très-nombreux de cette lave 
font prismatiques, les plus grands ont dix li- 
gnes, les plus petits un fixiéme de ligne. 
Quoique le lit cendré commence à fe décom- 
poler, les Feldfpats n’ont pas été altérés ; au 
contraire dans le lit blanc, qui a été le plus 
décompoie, leur décompofition eft trés feufi. 
ble. Ils ont tous perdu leur tranfparence, mais 
plufieurs ont confervé leur brillant. D'’au- 
tres font devenus femblables à un fulfate de 
chaux refté quelque tems dans le feu, ils lui 
reflembleroient encore par leur molleffe, s'ils 
avoient un degré de moins de confftence. 
Il y a de ces Feldfpats dans cette partie de la 
lave dont la couleur eft entre le cendré & le 
blanc; ils y font moins altérés que dans le 
lit qui eft tout blanc. D’autres ont une por- 
tion de leur prisme dans le lit blanc, & 
l’autre dans le cendre, & lon voit que celle-ci 
n’a point fouffert tandis que celle-là eft fort 
altérée. Pour abréger, l’obfervation de cette 
lave montre, que l’altération des Feldfpats eft 
proportionnelle à ceile de la lave elle-mème , en 
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remarquant pourtant que quan d la lave a êté lé 
cérement altérée, les Feldfpats font parfaitement 
entiers. On diftingue encore dans cette lave 
des Schorls noirs trèg-petits, & prefque in- 
vifibles; on ne les trouve pas dans le lit 
blanc, moins peut-être parcequ’ils n’y exiftent 
pas, que parcequ'ils v out perdu leur couleur 
dans leur décompofition. 

Cette lave-à bal marneune fefond pas 

dans nos fourneaux , lorfque fa décompofition 
eft avancée; mais les laves moins décompofées 
s’y réduifent à une efpèce de fritte. 
. VIL La Solfatara n’a pas peut-être de lave 
plus compacte, plus dure, plus pelante, & 
dun grain plus fin que celle-ci. Sa pâte eft 
filiceufe, fa couleur eft grife, elle fait feu avec 
le briquet, & elle mêt en mouvement laigeuil- 
le aimantée à la diftance de deux lignes ; fa 
bafe eft le pétrofilex; on y trouve divers Feld- 
fpats & Schorls, mais quelques-uns de ces der- 
niers ont été fondus par le feu, comme on le 
voit paï les petites gouttes, dans lefquelles la 
fufion les a changé. Cette lave eft recouver- 
te d’une croute très-blanche, épaifle d’un pouce 
& produite par la décompoñfition qu’elle a 
fouflerte. Les réfultats de cette lave font 
a-peu-près les mèmes que ceux des autres la- 
ves Nr. VI. 

VIIL Cette lave eft entiérement décom- 
polée; elle eft blanche & prefque poudreufe à 
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fa furface comme à quelque profondeur; mais 
plus intérieurement le blanc fe change en une 
couleur role violette, produite par le fer; 
elle a quelque dureté; quoiqu’elle {oit pour- 
tant entamée par le coûteau. Les Feldfpats 
qu'elle contient en grande quantité, ont {ouf 
fert divers degrés de décompofition; d’autres 
s’attachent fortement à la langue, quoiqu'ils 
ayent été calcinés; d’autres parciffent filamen- 
teux fous une foible lentille; mais avec une 
lentille plus: forte, ces filaments paroiflent de 
petites lames trés-minces, très-friables. Cet-. 
te production eft infufible dans nos fourneaux. 

IX. Les Feldfpats remplifient plus d’un 
tirs de la mañle de cette lave; leur forme eft 
prismatique, mais les angles en font émouflés, 
& à la réferve d’une dureté un peu moins 
grande , la lave conferve toutes fes proprie- 
tés. Il en eft de mème de plufieurs Schorls , 
que leur extrème petitefle fait reflcmbler à 
des points, que leur noirceur fait diftinguer 
de la lave qui eft blanche; elle a une con- 
filtance plus grande que celle du N°. VIH, EL 
le eft aufli plus pefante, mais cela fans-doute 
ft occafionné par la quantité des Feldfpats 
qu'on y trouve & qui font altérés. 

X. Les Schoris, fi nombreux dans un 
fi grand nombre de laves, font tellement ad- 
hérents dans celleci, que l’on ne peut les 
avoir qu’en très-petits morceaux. (Cette lave 
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offre ici une exception remarquable. Elle eft 
parvenue a un tel degré de décompofition, que 
Pon peut en détacher plufieurs Schoris entiers. 
Ils font a prismes exagones, tronqués perpen- 
diculairement à leur axe; on en trouve les 
faces légérement ftrices dans leur longueur, 
leur couleur eft noire tirant fur le verd. 
Mais on voit une particularité bien plus 
digne d’attention dans cette lave, qui m'a pa- 
ru avoir pour bafe la roche de corne. En la 
brifant, les caflures découvrent plufieurs fof- 
fettes entourées de petites pierres, & mème 
d’une multitude de petits Schorls, les uns 
verts les autres jaunes, les autres chatain obf- 
cut; tous fe reflemblent, parcequ’ils ont tous 
des prismes exagones à facettes rhomboïdales 
& qu’ils font terminés par une piramide 
diedre. Leurs angles font tranchants, leur 
faces tranfparentes. Ils forment autant de 
seodes dans le corps de la lave. Il faut une 
lentille pour les voir ; fi elle eft trés-forte, 
on diftingue d’autres Schorls encore plus pe- 
tits. Ceux-ci fe trouvent dans les fofettes 
dont j'ai parlé, & quoiqu'’ils foyent très-longs 
en comparailon de ceux qui ont été d’abord 
décrits, ils ont la finefle des cheveux, & 
ils font fi preflés, qu’une feule petite grotte 
en contient des centaines. Ces deux efpèces 
de Schorls font plantés dans la lave par une 
extrémité, le refte eft dans l'air, & ils repré- 
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fentent en miniature des petités forêts Th. 
fitai d'abord fi je devois regarder ces corps 
fi petits plutôt comme des Schorls que comme 
du verre volcanique, parcequ’il y a plus 
d’un exemple, qui offre le verre réduit à 
cette finefle capillaire dans les laves. Mais 
le foupçon me paroit invraifemblable, parce- 
qu'il ny a aucune obfervation qui ait offert 
le verre volcanique cryftallifé ; quant à la pré. 
tendue cryltallifation de quelques verres 
d'Islande, nous n'avons pas des faits qui la 
démontrent fans replique, tandis que les pe- 
tits corps. décrits, ceux au moins que les 
yeux peuvent difcerner, ont une figure pris- 
matique; lanalogie porte à croire, que les 
autres lui reflemblent. | 

Ces cryftallifations infinitefimales me pa- 
roiflent poftérieures au réfroidiflement de la 
lave qui leur fert d’étui; elles font produites 
dans ces petites grottes par de tres - fubtils 
défpots de matière à Schorls, & par la fiitra- 
tion de l’eau; mais je paricrai plus à-propos de 
ces cryftallifations dans une autre partie de ce 
livre. 

XI. Les Oolites du N°. V. fe trouvent dans 
certaines petites gore de la Solfatara, où 
les eaux de pluye coulent. Ils font ou ronds 
ou un peu applatis; leur diamètre eft tout au 
plus d'un demi-pouce ; on les voit blancs com. 
me la neige très-légére, ils font très-friables & 


l’on peut aifément les réduire eh poudre im- 
palpable. Ils hapent fortement la langue, & 
chacun d'eux eft formé de feuillets tres-min- 
ces. Cette ftalactite volcanique ne différe pas 
des autres dans fa formation. 

Ïj {croit inutile de parler ici du fulfate de chaux 
adhérent à quelques laves, comme du fulfate 
de fer, & de l’oxide d’arfenic fulphuré rouge. 
Ces produits de la Soifatara ont été {ufffam- 
ment examinés & décrits, & Je n’ai rien de 
particulier à en dire qui puifle intérefler. 

XIT. Il n’eft pas rare de trouver à la Sol- 
fatara des pierres ponces de différentes efpe- 
ces, Il na paru probable, qu’elles ont toutes 
été vomies par ce Volcan. Elles ne forment 
pas de grands amas, comme nous le verrons 
ailleurs , mais on les voit en morceaux déta- 
chés & en fragments. J'obferverai feulement 
que ces pierres ponces fe confondent avec cel- 
les qui font connues. On fait aujourd’hui 
que Ja pierre ponce eft un verre auquel il 
ne manque qu'un degré de feu pour etre par- 
fait. Le paflage entre ces deux efpèces de 
verre s’appercoit dans ces pierres de la ma- 
nière la plus évidente. Leur tiflu eft fibreux 
en quelques places, & les fibres font vitreu- 
fes, mais elles n’ont ni ce poli, ni ce luftre, 
ni ce degré de tran{parence qui appartient aux 
verres volcaniques; cependant en les obier- 
vant, on les voit devenir folides cà & là, par 
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petites mailles de différentes grandeurs; elles 
font femblables à un vernis luifant & poli, 
qui elt un verre parfait, comme on s’en ap- 
percoit mieux en les détachant de la pierre 
ponce, & en les examinant ifolées. Ces pier- 
tes font {ufffamment dures pour faire feu 
avec le briquet, & l’on oblerve cet effet dans 
tous les verres volcaniques. ) 

Après avoir parle des principaux produits de 
l'intérieur de la Solfatara, je veux dire quelque 
chole de quelques autres qu’on voit à l’exté- 
rieur de ce Volcan, dans cette partie voifi- 
ne des Pifciarelli, ainfi appellée à caufe 
de l’eau chaude & jailliffante qui s'échappe 
avec bruit du fond d’une petite montagne 
voifine; cette eau eft célébre depuis long- 
tems par fes vertus médicales. Pai pris dans 
cet endroit cinq échantillons de laves, que je 
me contenterai d'indiquer parcequ'ils reflem- 
blent beaucoup à ceux que j'ai déjà décrit. 

XIII. Le premier échantillon eft une lave 
fimple ou homogéne, puiflque je mai pû y 
découvrir ni Schorls ni Feldfpats, ni aucun 
corps étranger. Elle eft d’ailleurs décompo- 
fée comme les autres; elle hape la langue, 
elle eft friable, mais elle ne {e change pas en 
poufliere fous les doigts; elle eft blanche dans 
toute fa fubfiftance, & fes débris font par- 
tout trouver au goût la faveur du fuifate d’alu- 
mine, 
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XIV. Le fecond échantillon montre en par 
tie la mème décompofition, il eft blanc 
dans la partie décompofée, mais l’autre partie 
a une couleur plombée. Cette lave a peu 
fouffert, elle étincele vivement fous le bri- 
quet, & elle mêt en mouvement Paiguille ai- 
mantée à la diftance de deux lignes. La bafe 
de cette lave eft un pétrofilex. Ces deux par- 
ties renferment des Feldfpats rhomboidaux, 
dont les plus grands ont la longueur d’un pou- 
ce; l’altération de ceux qui font dans Ja lave 
la moins altérée eft à peine reconnoiflable, & 
ils s’exfolient avec une efpèce de facilité dans 
la lave qui fe décompofe le plus, mais ils y 
confervent toujours un degré confidérable de 
leur dureté & de leur éclat naturel. 

XV. Le troifième échantillon eft une lave 
d’un gris obfcur, d’une caflure filiceufe fort 
compacte, & faifänt feu {ous le briquet. 
Elle eft à bafe de pétrofilex, on y trouve beau. 
coup de Feldfpats & de Schoris. Pour voir 
ainfi cette lave, il faut la dépouiller d’une 
croute épaifle blanche, & à demi poudreu- 
fe, qui eft le produit de fa décompofition. 
Dans cette croute les Schorls & les Feldfpats 
conlervent quelque confiftence, mais ils ont 
perdu en partie leur luftre. 

XVI. Le quatrième échantillon renferme 
‘un noyau d’un rouge foncé, fa dureté & fon 
spect font ceux du carbonate de chaux, quand 
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fes grains font fins, mais lesacides ne le tous 
chent point, il ne fait point feu avec le bri- 
quet, & il attire l'aiguille aimantée à la di- 
{tance d’une ligne. On y voit plufieurs cre. 
vaflcs, dans lefquelles il a pénétré avec l’eau 
une matiere quartzeule qui s’eft durcie, elle 
a formé un voile à demi tranfparent & 
quelquefois raboteux. On voit dans cette la. 
ve un peu décompolée plufieurs petites mafles 
éparfes d’un fulphure de fer. 

XVII Les petits Schorls & les grands 
Feldfpats cryftallifés occupent le corps de 
cette derniere lave, qui eft plutôt poreufe, 
mais fufhfamment dure pour faire feu avec 
le briquet. Klle eft recouverte d’une croute 
d’un blanc jauneûtre, qui s’écaille avec le cou- 
teau. Une légére teinte.rougeâtre a pénétre 
fon intérieur, dont le fond eft noir. 

Dans ces laves des Pifciarelli, la décom. 
pofition a été plus forte que dans les Schoïls 
& les Feldfpats qu’on y voit. 

Je ne prétends pas avoir numérotée les la- 
ves de la Solfatara; il eft poñlible qu’il y en 
eft d’autres que je n’aye pas obfervé; mais 
je fuis für d’avoir fait connoître les principa- 
les, ce qui me fufñit pour pouvoir en tirer 
les réfultats fuivants : 

I. Prefque toutes les laves que jai décri- 
tes font plus ou moins décompoiées, & leur 
décompofition eft accompagnée d’un degré 


proportionnel de blancheur. Quelques auteurs 
parlent de ce double phénomene. Les pré- 
miers font Mrs. Hamilton & Ferber; ils en 
donnent pour caufe laétion des vapeurs aci- 
do-fulphureufes, qui fortent de la Solfatara, 
& qui en devoient fortir avec beaucoup plus 
d’abondance quand le Volcan brüloit avec toute 
fa force. Ces vapeurs pénétrent les laves, 
elles les ont rammollies & blanchies. Il eft 
vrai, que l’on voit arriver de femblables chan- 
gements à un morceau de lave noire, expofée 
pendant un certain tems aux vapeurs du foufre 
qui brûle; mais on ne voit pourtant pas ces 
laves fe changer en argille, comme le Chy- 
mifte fuëdois le voudroit, parceque les analy- 
fes chymiques montrent, que largille com- 
binée avec d’autres principes préexiftoit dans 
ces laves ; enforte que ces vapeurs acides ont 
feulement fait voir l’argille, en détruifant par 
ce moyen l’aggrégation de cette terre avec les 
autres éléments des laves. 

Il n’eft pas mème exaétement vrai, que 
les parois de la Solfatara blanchiffent & foyent 
décompofées partout, comme Ferber laf- 
fure. Les parois méridionales font vraiment 
dans ce cas; mais celles qui font fituées au- 
trement, celles furtout qui font expofées aû 
Nord, font noires & peu ou point décom- 
pofées. L’Abbé Breislak, Directeur de la Sol- 
fatara, avec qui j'ai examiné ces parois, ex- 
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plique bien cette différence, en obfervant, 
que l'acide fulphureux eft moins propre à 
décompoler les laves, & qu’il exige plus de tems 
pour cela quand il eft mêlé avec beaucoup 
d’eau. Il croit encore que l'humidité doit 
être moindre au Midi, où la chaleur du foleil 
eft plus forte. Aufli la lave folide qu’il tint 
pendant deux mois, expolée à l’exhalaifon 
{ul phureufe Ja plus humide de la Solfatara, 
n’éprouva pas la moindre décompofition pen- 
dant tout ce tems. 

II. Mes obfervations n'ont appris, que 
les altérations de la lave font toujours dans 
les parties qui regardent le Ciel, qu’elles di- 
minuent en defcendant vers la terre, & qu'il 
n’y en a point à une profondeur donnée. Ce 
qui d’abord ne paroit pas s’accorder avec lac- 
tion des vapeurs {ulphureufes qui s’échappent 
du fond de la Solfatara, & qui traverfent les 
laves en montant, enforte que celles qui font 
dans le bas devroient ètre plus altérées, par- 
ceque ces vapeurs doivent y être plus actives. 
Cela pourroit être ainfi, quand les laves font 
{pongicufes , ou du moins fort poreufes & 
très-propres à donner un libre pañlage à ces 
vapeurs ; mais il n’en fera pas de mème quand 
les laves compactes leur font impénétrabies, 
comme je l’ai obfervé dans la Solfatara. On 
voit en effet ces bouffées de fumées fulphu- 
_reulés trandpirer par les fentes & petites ou- 
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vettures, que les laves peuveñt avoir, 6u 
au travers de celles qui font mèlées avec le 
tuf. Ces obftacles forcent ces vapeurs à agir 
feulement à la furface, parcequ’en {ortant de 
leurs trous, elles s’éparpiilent enfuite de touté 
part, elles font poulflées par les vents contre les 
laves qu’elles pénétrent, & elles produiront 
ainfi les altérations qu’on y obferve feulement 
an bout de plufieurs années, On trouve des 
morceaux de foufre dans prefque toutes les 
laves décompofées; les acides fulphureux les 
ont fans-doute formés ; & ils font très-abondants 
dans la Solfatara. | | 

Mais quelle eft l’origine de cette vapeur 
fulphureufe qui détruit lentement les laves, 
& qui s'échappe continuellement en fumées 
blancheatres très-piquantes de ce lieu volcani- 
que ? Je ne puis en trouver une fource plus 
naturelle ; que dans la décompofition des ful- 
phures de fer richement répandus au fond 
du Volcan : les eaux fouterreines qui les 
mouillent produifent une inflammation lente, 
qui donne naiflance à ces fumées fulphureules 
très-chaudes. On peut les regarder comme 
des preuves que les inflammations fouterrei- 
nes ne font pas encore éteintes; le bruit qui 
accompagne cette effervefcence fous le terrein 
de divers lieux de la Solfatara, fembleroit un 
indice für de la décompofition inteftine de 
ces fulphures, 
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Les bouffées de fumée de la Solfatara, 
fuivant le Pere del la Torre *), paroiflent 
enflammées pendant la nuit. Perfonne ne 
pouvoit mieux s’en aflurer que l'Abbé Breif. 
lak, qui habitoit près de cet endroit; mais 
il m'a afluré, qu’il n’avoit jamais vù ce phé. 
noméne.  Ïl pourroit pourtant arriver, que 
ces bouffées de fumées euflent changé depuis 
Fobfervation du Phyfcien Napolitain. 

Les fumées qui fortent du terrein des Pif 
ciarelli font très-rares, & prelque infenfibles 
quoiqu’elles duflent être une fois nombreules 
& fortes, comme on apprend par la décom- 
pofition & la blancheur des laves qu’on y 
voit. J'ai déjà parlé du bruit que font les 
eaux en fortant de Îa terre, il reflemble 
à celui d'une chaudiére qui bouillitt Les 
çaules de ce phénomene varient, fuivant les au- 
teurs qui ont décrit ce fite volcanique; en 
approchant l'oreille de l'ouverture qui donne 
iflue à cette fource, on s’appercoit, que ce 
bruit {e forme à une petite diftance de la 
furface de la terre. Une excavation, qui ne 
feroit pas confidérable révéleroit peut-être ce 
fecrèt utile aux recherches volcaniques. Prefle 
par le tems & par d’autres circonftances, je 
ne pus m'en occuper pendant mon féjour à 
Naples; mais je voudrois faire naitre le defix 
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de cette utile entreprife à ceux qui orit le 
goût de lhiftoire naturelle. 

III. On à vu que toutes les laves de la 
Solfatara renferment des Schoïls & des Feld- 
fpats; j'ai montré en mème tems, que l’alté: 
ration des uns & des autres par l’action des 
acides fulphüreux, avoit toujours été moindre 
que celle des laves qui les renfermoient, ce 
qui provenoit fans-doute de la nature des 
deux pierres qui font plus propres à réfifter 
aux injures extérieures. On voit au moins 
comment elles réfifent vigoureufement à 
l'énergie des météores humides. Au midi du 
Véfuve, & à une petite diflance du Salvatore, 
jai vû fortir de terre plufeurs mafles de laves 
trés-ancienhes, poreufes & à demic-onfurnées 
par letems, qui confervent intacts leurs Schorls 
noirs & cryftallifés. n 

On a obfervé que les maiforis de Pompeija 
une fois enfevélies par le Véfuve, & qui 
font à-préfent détruites, étoient faites avec 
lalave. Jaivûla vérité de cette obfervation; 
ces laves font rougeatres, très-fèches au tact, 
& quelques- unes fe brifent {ous les doigts; 
ce qui prouve leur altération. Il n’en eft 
pas de rnème des Schorls, qui ÿ ont confervé 
la dureté & le brillant vitreux qui leur elt 
propre. | 
On fait de mème que les Feldfpats font 
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prefque toujours indeftructibles à Pair comme 
les porphyres qu’ils compolfent. 

IV. J'ai obfervé, que les laves de la Sub 
fatara avoient ordinairement pour bafe le pé- 
trofilex & la roche cornée; j'ajouterai, que jy 
ai encore trouvé le granite qui n’étoit pas en 
mafle, mais en petits morceaux. Comme ils font 
errants, je fuis en doute, s'ils appartiennent 
proprement à ce Volcans & comme ils ne 
me paroiffent pas touchés par le feu, je les 
croirois plutôt apportés. (Ce granite eft 
compoié de Schorl & de quartz. 

Je ne veux pas oublier un autre produit 
qui forme de grandes mafles fur un côté du 
cratere intérieur de ce Volcan: c’eft un tuf 
cendré, d’une furface noirâtre, où l’on voit 
gravés des veftiges manifeftes de plantes. 
L'abbé Breislak, qui a le premier obferve 
ce tuf, m'a fait examiner ces empreintes, 
qu'il foupconnoit celles de lalgue marine. 
Quand je fus à Naples, le tems me manqua 
pour faire cet examen à mon aile, mais 7e 
men occupai d’abord à Pavie fur divers échan- 
tillons. Je trouvai bien fur quelques-uns 
des empreintes de petites plantes, mais je vis 
fur d’autres de vrayes feuilles; elles font ftri- 
ées, & les ftries font dans leur longueur; 
quand on les touche avec la pointe d'une 
aiguille, elles fe rompent aifément, & paroif- 
fent changées en une fubflance charbonneufe. 
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Dans mes premieres obfervations je doutois; 
fi ces plantes étoient vraiment lalgue ; mais 
apres une étude ultérieure, faite avee la len- 
tille, & en confrontant les feuilles du tuf 
avec celles de l’algue elle-mème, j'en reftois 
convaincu. 

-- Je regarde heat avec l'Abbé 
Breislak comme étant tres - importante, puif. 
qu’elle peut faire croire avec fondement, que 
cette partie de la Solfatara a été une fois le 
fond de la mer, & qu’elle a été foulevée par 
Paétion des feux foumarins. Je n’aurois 
point de peine à croire, que le refte de ce 
_ Volcan a la mème origine, & que toutes 
les matieres de ce Volcan font forties de la 
mer; on fait au moins, que c’eft l’origine de 
plufieurs autres montagnes, ou actuellement 
brûülantes ou qui ont ceflé de brûler. 

Il eft reconnu, que depuis longtems on 
tire de ce Volcan à demi - éteint le fulfate 
d’alumine & le muriate ammoniacal; la mé- 
thode pratiquée pour tous les deux eft la fui- 
vante: Quant au fulfate d’alumine, on faïfoit 
fur le plan de la Solfatara quelques petites 
places , fur lefquelles il s’eMleurifioit. on le 
balay oit, & on le retiroit pur par les métho- 
des connues. Le muriate ammoniacal s’obte- 
noit par le moyen de quelques tuiles abou- 
chées autour des foupiraux, d’où la vapeur 
faline s’échappoit. On trouve ces méthodes 
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décrites dans tous les auteurs qui écrivené 
fur la Solfataras quelques-uns les regardent 
comme fort imparfaites & peu propres à retirer 
tout le parti poflible de ces vapeurs. 

A-prèfent feulement, que ces deux produits 
deviendront un objet important {ous la direc- 
tion de Abbé Breislak, généreufement encou- 
rage par le Baron Jofeph Brentano, qui a 
pris à rentes perpétuelles cette partie des 
Cnamps Phlegréens, ce Phyfcien eft convain- 
cu, que le fulfate d’alumine qu’on peut reti.- 
rer de la Solfatara, doit ètre proportionnel à 
l'aire du fite où il s’'efleurit ; enforte qu’il 
fubftitue à ces petites places appellées Giardini, 
des aires très-fpacieufes, & afin que les eaux 
de pluye, qui {e précipitent des parois rapides 
du Volcan, ne nuifent pas à ce fel, qui s’ef- 
fleurit dans le fond, il l’a fait entourer de 
petits fofés liés ca & là par des creux pro- 
fonds, où les eaux fe raflemblent, & où elles 
font ablorbées par la terre qui en eft très 
avide. Outre cela dans les parties les plus bañles 
de ces parois, il y a de petites grottes ouver- 
tes, également propres pour fournir le ful- 
fate d’alumine. 

Le même principe femble avoir dirigé 
l'Abbé Breislak pour augmenter les produits 
du muriate ammoniacal, en employant des 
tubes larges de terre ouverts aux deux bouts, 
& cuits au four de verrerie; ceux-ci reçoivent 


par-deflous les vapeurs très-riches de ce fel, 
qui s’attachent à leur côtés intérieurs, & y 
forment une croute qui devient peu-à-peu d’une 
srofleur confidérable. J'ai vû avec plaifir à 
Naples les fruits de ces deux nouvelles mé- 
thodes, & j’efpere qu’elles deviendront encore 
plus utiles après quelqués corrections qui 
ont paru néceflaires à ceux qui entendent ces 
matières. | 

On retiroit autrefois le oufre dans le 
cratere de ce Volcan, mais la petite quantité 
qu’il en fournifloit , & le vil prix payé aux 
hommes qui lexploitoient , ont fait aban- 
donner ce travail. 

En defcendant de la Solfatara un peu au- 
deflus du niveau de la mer, on voit près de 
Pouzzol les reftes d’un temple qu’on a cru 
celui de férapis; on la débaraflé dans ces der- 
niers tems d’une éruption fangeule, dans la- 
quelle il étoit enféveli. Si ce bâtiment intérefle 
les amateurs des beaux arts par fon Architec- 
ture, il fournit encore fa Naturalifte un 
sbjet de curiofité. Entre quelques parties 
qui font entières, on voit {ur pied trois colon- 
nes très-belles de marbre grec blanc, appellé 
communément cipollino. Seulement à la hau- 
teur de neuf pieds environ de terre, chaque 
colonne commence à être ulée , & cette alte- 
ration, qui s'étend {ur le fuft de la colonne, 
forme une bande horizontale raboteufe, qui 
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a plus de deux pieds; tandis que le refte du 
marbre elt poli. Cette bande eft trouée par- 
tout par des mytiles litophages *); quel. 
ques tfous renferment mème leurs enveloppes 
entières ou leurs morceaux. 

Mais outre cette efpèce indiquée, fort-con- 
nue des Conchyliologiftes, j'en ai découvert 
une nouvelle, dont j'ai trouvé l'original vivant 
dans quelques marbres fubaqués de la lagune 
Vénitienne; je me réferve d’en parler dansun 
autre ouvrage; on rencontre plufieurs envelop. 
pes de ce mytile dans les trous de cette ban- 
de. Quand on obferve avec attention ce mar- 
bre, on y obférve d’autres trous que ceux des 
deux mytiles dont j'ai parlé; les yeux accou- 
tumés à fuivre les infectes marins, les recon- 
noiflent bientôt pour les petits trous faits par 
d’autres efpèces de vers litophages. Je dois 
enfin ajouter, que j'ai trouvé dans ces trois 
bandes quelques ferpules & particuliérement 
la contortuplicata & la triquetra de Linné. Ce 
font des petits animaux marins, qui ont gâté 
ces trois colonnes vers le milieu du fuit, en 
la rendant raboteufe feulement dans cette partie. 

Sur le plan ou eft le temple, on voit plu. 
fieurs morceaux de colonnes, les uns de Ci- 
poilino, d’autres de marbre africain; ces mor- 
ceaux font marqués de bandes femblables, for- 
mées par les mèmes efpèces de vers. Au-def- 
fus & au-deffous de ces bandes le marbre con. 
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{erve le poli qu’il a recu de la main de Par- 
tifte qui l’a travaille. 

_ Dans le même lieu on voit des colonnes 
* de granite renverfées ; il m'a paru oriental, 
les parties compofantes les plus manifeftes font 
le mica noir à grandes écailles; il y eft en 
fort grande quantité; le Feldfpat y eft aufli 
abondant, & le quartz; mais ces colonnes 
_avont pas été attaquées par ces vers rongeurs, 
& elles ne devoient pas lètre. J'ai vû cent 
fois que les feuls carbonnates de chaux en 
étoient precés. 

Mr. Ferber, dans les lettres que j'ai citées, 
parle de ce phénomene , en notant feulement 
le mytile litophage qu’il appelle Pholade ou 
Dadtyle; & comme ces trous de Pholades 
font élevés de neuf pieds au-deflas du niveau 
actuel de la mer, il en conclut, que la mer a 
baifé de neuf pieds, parceque les pholades s’y 
tiennent dans les pierres, précifément à la 
furface de l’eau de la mer, & qu’elies n’en 
habitent jamais le fond. Mais cette fuppofi- 
tion eft contredite par lui-mème; je le demontre- 
rai briévement. Les pholades de ces colonnes, 
füuivant Linné & d’autres Nomenciateurs , ap- 
partiennent proprement au genre des Mytiles, 
elles fe trouvent fréquemment dans le Gol- 
fe de Spezia & dans fes environs, dans le 
port mème de Genes, dans beaucoup d’endroits 
de la mer d’Iftrie, comme dans divers lieux de 
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la met adriatique & dela Méditerannée: dans 
tous ces endroits je les ai toujours vues plan- 
tées dans les écueils fubaques, & jamais ou 
prefque jamais rafants la furface de l’eau; 
plufieurs fois je les ai fait pècher à la profon- 
deur de huit, dix, & douze pieds dans le forid 
de la mer, par le moyen de longues & fortes 
tenailles, qui prennent & tirent hors de l’eau 
de gros morceaux détachés des rochers; je 
trouvois ces pholades en vie fur ces rocail- 
les ; j'en conferve quelques-unes, ou plutôt des. 
mytiles implantés dans l'écorce dure de groffes 
huitres péchécs en ma préfence à la profon- 
deur de 142 pieds. Mais on obferve encore 
dans ces colonnes Îles traces d’autres petits vers 
litophages, comme je lai vûü, qui habitent la 
mer à toutes’ les profondeurs. La fuppofition 
de Ferber étant ainfi totalement fans appui, 
& les pholades ne fe tenant point feulement 
à la furface de-l’eau, il s'enfuit: Que fa con- 
{équence n’eft pas mieux fondée, & que l’on ne 
peut pas dire que le niveau de la mer exiftant 
du tems où vivoient ces pholades, le foit à- 
prélent abaïflé de neuf pieds. Tout ce que 
l’on peut dire de plus probable, c’eft que la 
feule zone, qui a fervi de retraite aux phola- 
des dans les marbres des colonnes de ce temple, 
a été couverte par la mer pendant plufeurs an- 
nées, comme l’annoncent quelques étuis de ces 
mytiles, dont la groffeur apprend, que l'animal 
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étoit arrivé à fon plus grand accroiflement, 
ce qui {uppofe au moins un demi- fiècle, com- 
me je pourrai le prouver par des faits incon- 
teltables, fi je ne craignois pas de n''éloigner 
trop de mon fujet. 

On objectera peut-être, qu’il femble étran- 
ge que ces colonnes , qui font fur pied, ayent 
été fi longtems baignées par les eaux de la mer 
dans cette bande, fans lavoir été dans les 
parties inférieures ; mais ne peut-on pas dire, 
que ces marbres, avant d’être deftinés à deve- 
nir colonnes , avoientété dans le fond de la mer, 
de manière que le feul anneau couvert de 
dépouilles marines étoit couvert par les eaux? Et 
quand cette hypothèfe ne plairoit pas, quand 
on n’en trouveroit pas même une plus conve- 
. nable, je m’en rapporterai toujours au fait, 
fans m’inquiéter de mon ignorance pour l’ex- 

pliquer. | | 
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CHAPITRE IIL 
La Grotte du Chien. 


On releve quelques erreurs de Ferber dans l’ob- 
Jervation de cette célébre grotte. Projet 
d'expériences à faire en commun fur cette mo- 
fete, arrê é par l’Auteur € l'Abbé Breislak; 
le tems empêche le premier de les réalifer. 
On rapporte ici l'expérience du fecond.  Def- 
cription de la Grotte. On peut croire que 
cette mofete étoit autrefois beaucoup plus éten- 
due. Sa hauteur moyenne. Sa chaleur plus 
grande que celle de latmosphére. Cette mo- 
fete eft le gaz acide carbonnique mêlé avec 
l'air atmosphérique &$ le gaz azote. Cet aci- 
de carbonnique ; fuivant l Abbé Breislak , eff un 
produit du carbure de fer contenu dans les 
fubftances volcaniques &ÿ combiné avec Poxige- 
ne. Cette mofete ne donne aucun Jfigne de 
magnétifme, ni d'éleéfricité.  Phénomenes qui 
accompagnent l'inflammation de quelques fub- 
ffances placées dans la fphére de la mofete. 
Confidération de l Auteur fur les expériences 
de l'Abbé Breislak &$ [es conjectures Jur Loris 
gine de Pacide carbonnique. 
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À près avoir vü la Solfatara & Îles rochers 
qui l’environnent, je continiuois mon chemin 
à l'Oueft, je ne tardois pas d’arriver à la 
Grotte du Chien. Iln’ya point de Savant, 
qui ignore qu’on appelle ainf une petite ca- 
verne fituée entre Naples & Pouzzol, par- 
ceque fi l’on y fait entrer un chien, & fi on 
le force d’avoir fon mufeaurafant la terre, 
il commence à refpirer avec peine, enfuite il 
s’'évanouit, enfin il cefle de vivre quand on 
ne l’enlève pas vite pour le porter à l'air ou. 
vert. Cette grotte, fi célébrée par les anciens 
& les modernes, devroit partager fa réputa. 
tion avec beaucoup d’autres lieux qui ont ces 
malignes propriétés; il y a au moins plufieurs 
autres mofetes femblables répandues fur le 
Globe, furtout dans les régions volcaniques, 
qui {ont nuifibles aux animaux comme à l’hom. 
me, quoiqu’elles n'offrent pas aux yeux le 
plus léger indice de leur préfence *).  Plu- 
fieurs écrivains en parlent, & je pourrai les 
citer, fi je voulois faire l’érudit mal-à-pro- 
pos ; j’obferverai feulement, que plufeurs de 
ces mofètes n’ont été nuifibles que pour un 


*) Quoique les Chymiftes modernes entendent par mo- 
fete le gaz azote, cependant je ue crains pas de don- 
ner ce nom à l'air mortel de cette grotte, parceque 
les Napolitains l’appellent ainh, & que les Italiens 
appliquent ce nom aux endroits qui font aufli me- 
pacants pour la vie. 


tems, au lieu que la mofete de la Grotte du. 
Chien eft permanente. Il femble au’elle étoit 
déjà mortelle du tems de Pline. Un homme 
débout ne foufire point dans cette grotte; 
parceque la mofete ne s’éleve point à la hau- 
teur de {on nez pour la refpirer , je me fuis pro- 
mené au milieu d’elle fans danger, & quoi: 
que je l’épiafle avec les yeux, je n’appercus 
aucune exhalaifon vifible. 

Cela me fit douter de quelque équivoque 
dans le recit de Ferber, quand il dit: Que 
les vapeurs mortelles fortent par la partie la plus 
baf]e de la porte de la grotte comme une fumée 
blanche *). Fai vû la fumée d’une torche 
fraichement éteinte par la mofete, retomber 
avec une couleur blanche & {ortir par le fond 
de la porte; telle eft, je penfe, la fource de l’er- 
reur. Ferber a raconté précilément dans cet 
endroit l’expérience de la torche éteinte. 

_ Je ne puis penfer avec ce Chymifte, que 
les maux occafionnés par cette mofete foyent 
produits par la perte de l’élafticité de Pair **); 
il eft démontré, qu’ils font l'effet du gaz acide 
carbonnique, comme Adolphe Murray Pa fait 
voir le premier f); d’ailleurs comme on fait 
que la fumée d’une bougie éteinte dans ce gaz 
fe mèle plus facilement avec lui, qu'avec l'air 
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atmofphérique, on comprend pourquoi la fu. 
mée d’une torche qui cefle de brûler dans la 
grotte du Chien, fe précipite vers le fortde 
Ja mofete, & fort par la porte inférieure en 
rafant le terrein. 

-Le gardien de la porte, qui fait voir aux 
Etrangers l'expérience du Chien pour gagner 
quelqu’argent, ramene le Chien lorfqu’il eft à 
demi - mort à l'air libre , & le jette dans le Lac 
voifin d’Agnano, en failant croire, que cette 
courte immerfion eft néceffaire au prompt ré. 
tablifiement du Chien. Ferber raconte le faig 
comme s’il le croyoit, mais il eft vrai, que l’imr- 
merfion du Chien dans le lac eft une charla- 
tanerie, pour rendre l’expérience plus remar- 
quable & pour tirer plus aifément l'argent de 
la bourfe des voyageurs crédules, puifque Pair 
feul atmofphérique fuit pour rendre la vie 
aux animaux qui Pont prefque perdue dans la 
grotte, | 

Les expériences de Murray, en détermi. 
nant la nature de cette mofete, apprennent 
une vérité importante, mais elles ne nous 
difent pas tout ce qu’on peut favoir de cet- 
te caverne fouterreine. Ceux qui {ont verfes 
dans la Phyfique, & qui poñlédent l’art dif. 
cile des expériences, voyent bientôt combien 
d'expériences curieules & nouvelles on pour- 
roit faire dans cette grotte, pour éclairer quel. 


ques parties de la Phylologie & de la Phyf- 
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que. J'eus le défir de faire ces expériences; 
& je l’infpirai à l'Abbé Breislak, qui avoit 
vifité avec moi la grotte du Chien. Nous pen 
fames donc à nous partager les matières, je 
devois n’occuper de Phyfiologie & mon ami 
de Phyÿfique; j'étois alors prèt à partir pour 
la Sicile & je rélolus de faire ces expériences 
à mon retour à Naples; mais le Mont Etna 
& les Isles de Lipari me retinrent beaucoup 
plus que je n’avois pente, de forte que lorf- 
que je revins dans la Capitale; ÿeus à peine 
le tems de vifiter le Véluve, parcequ’il me 
falloit ètre à Pavie pour recommencer mes lecons 
d’hiftoire naturelle. Cependant comme mon ami 
V'Abbé Breislak féjourne à Naples, & commé 
il a une habitation près de la Solfatara pour 
veiller {ur les travaux qu’il dirige, il a réali- 
{6 après mon départ les expériences que nous 
avions déterminé de faire enfemble, & il m’eri 
a donné les réfultats dans une lettre que je 
publie avec fon approbation; elle fera füre- 
ment plaifir au Lecteur. 


Naples le 20. Novembre 1706. 


Mon refpeëtable ami ! 


Pendant que vous étiez dans ce pays, il y a 
environ deux ans, pour obferver les Campü 
Phlegrai, vous me propofates de faire avec 


vous une fuite reglée d'expériences fur la ce- 
lébre 


& 


lébre moféte de la Grotte du Chien: nous 
hous partageames les objets d'examen, vous 
vouliez chercher comment cette moféte opére 
fur l’économie animale pour en fufpendre les 
fonctions, ou mème la detruire, à moins que 
l’on y porte un promt remede. Ce fujet, qui 
a été traité par plufieurs Saÿants, n’a ceperi- 
dant pas été encore étudié avec la précifion 
qu’il mérite , & les expériences n’ont été ni 
aflez multipliées ni aflez variées, pour pou- 
voir établir une loi générale; je fuis fùr, que 
Vous auriez répandu une nouvelle lumiere 
{ur cette matiere,comme fur celles que vous avez 
approfondies , fi vous aviez pû vous en occuper. 
Votre voyage de Sicile & votre retour précipi- 
té a Pavie rendirenc inutiles vos projets. Jé 
n'ai pas ofe traiter ces matières phyfologiques 
que vous vous étiez relervées; jefpère que 
vous reviendrez à Naples comme vous me lavez 
fait efpeier, & que vous pourrez reprendréce 
fujet avec quelques autres qui lui font analo- 
gues, fuivañt le projet que vous en aviez formé, 

Dans quelques courles que jai faites au 
Lec d’Agnano, j'ai voulu examiner avec plus 
d’exactitude cette petite grotte, & faire des 
obfervations; dont vous apprendrez avec plai: 
fir le détail: ce fujet a été déjà traité mille fois 
par plufieurs phyficiens nationaux & étran- 
gerss mais ne pourroit-on pas tenter encore 
d’autres expériences ? 
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Notre moféte occupe, comme vous Îe 
favez, le fol d’une petite grotte près du Lac 
d'Agnano; ce lieu intérefle les Naturdliftes 
par les phénomenes qu’on peut obferver dans 
fes environs, & fur les collines qui l’enfer- 
ment. Cette grotte eft fituée au Sud-Eft du 
lac; elle eft peu éloignée de fes bords; fa 
longueur eft environ de douze pieds, fa lar- 
seur de quatre ou cinq: il paroit qu’elle fut 
d’abord une légére excavation faite pour en 
extraire la pouzzolane. On trouve des mor- 
ceaux de laves analogues à ceux qui {ont épars 
dans le voifinage du Lac ou répandus fur les pa- 
rois de la grotte avec des matières volcani- 
ques terreufes. Ces fragments font d’une la- 
ve compacte, dont la couleur eft aflez obfcu- 
re, fèmée de petits prismes exaëdres de mica; 
elle eft d’un grain terreux , d’une pâte mica- 
cée, mettant en mouvement Paiguille aiman- 
tée. Onvy découvre rarement des traces de 
Feldfpats, & je n’y ai point obfervé de Schoris. 
Je fuis perfuadé, que fi dans le voifinage de 
cette grotte on faifoit des excavations juiques 
à fon niveau, ou un peu au-deflous, on de- 
couvriroit la mème moféte, & il feroit curieux 
d’en déterminer les limites. Il feroit bien 
avantageux pour les obfervations phyfiques 
d’aggrandir la grotte, & de la rendre hori. 
zontale. en la baiffant de deux ou trois pieds, 
& en pratiquant un petit mur en forme de 


gradin à fon entrée. Elle eft à-préfenit fort in. 
commode pour les expériences. L’inclinaifon du 
terrein vers la porte occafionne la fortie 
d’une grande partie de la vapeur, que fa 
pélanteur fpécifique précipite toujours vets la 
por te en rafant le terrein. 

Quand on confidére le petit efpace de ce 
lieu & la petite quantité de moféte qu’il four- 
hit, oneft étonué de fa célébrité, ou l'on ima- 
gine, qu’il a fouffert de grands changements. 
Certainement cette moféte reltreinte dans un 
lieu fi étroit, n’eft pas cellequi occupoit Pline 
Lib. IE. c. 92. lorfqu’en comptant les lieux qui 
produifoient des exhalaifons mortelles, il fai- 
foit mention du territoire de Pouzzol. Les 
fermentations internes qui lui donnent naïif- 
fance, font bien diminuées dans le voifinage 
de Lac d’Agnano. On ne voit plus l’eau cou- 
verte de bulles fur ces bords, comme plu- 
fieurs rélations antiques lapprennent. Jai ob- 
fervé les bords de ce Lac lorfqu’il croifloit après 
la chute de la pluye, & je n'ai pà y apperce- 
voir une bulle d'air. Plufieurs petits infectes 
qui nagent dans Peau, peuvent faire d’abord 
illufion, mais on reconnoît bientôt l'erreur ; 
& fi l’on ne veut pas dire que les Auteurs, 
qui ont décrit l’ébullition de l’eau fur les bords 
du Lac d’Agnano, fe font trompés, il faut 
avouer, que ce phénomene eft fini. Outre 


cela la mafle des vapeurs hépatiques qui for. 
K 2 


tent continuellement des Etuves de Santo 
Germano, eft beaucoup diminuée, en compa- 
raifon de ce qu’elle étoit autrefois. On y ob- 
ferve au moins les reftes d’une ancienne & 
grande fabrique, dont les tubes de cerre cuite 
placés dans les parois & dirigés vers le fol , font 
connoître l’objet. Il femble que cet édifice 
auroit été deftiné par le moyen de ces canaux 
à porter les vapeurs qui les traverloient dans 
diverfes chambres, où elles fervoient aux ma- 
lades qui y étoient recus avec plus de décence 
& de commodité qu'a-préfent. Dans l’endroit 
où l’on trouve ces ruines, on n’obferve plus 
de vapeurs, deforte que quand le bâtiment 
fubfifteroit. il {eroit inutile. Ces flons de 
pyrites, qui ont produit les embrafements des 
Campi phlegræi, compris entre Naples & Cu- 
mes, s’iis ne font pas encore totalement con- 
fumés, s’approchent cependant de leur entié- 
re combuftions mais voici les expériences que 
jai faites & refaites plufieurs fois dans la 
grotte. | 

I L'objet de la premiere expérience fut 
de déterminer la hauteur de la moféte, en la 
mefurant au centre de la grotte, c’eft-à-dire, 
au point d’interfection des deux Hgnes qui re- 
préfentent {a plus grande longueur & largeur. 
Cette hauteur varie fuivant les. différentes 
difpoftions de l’atmofphére, fa température, 
la diverfité des vents & les variations acciden- 


— 149 — 


telles produites par la fermentation intérieure; 
fa hauteur moyenne peut être néanmoins de 
8 pouces, | 

IL. L'entrée dans la moféte s’annonce par 
une fenfation de chaleur aux pieds & à Pex- 
trèmité des jambes, qui n’eft pas incommode. 
Quand je vifitai en 1786, les grandes mofétes 
de Latera, dans le Duché de Caftro, j'obfer- 
vai de mème cette impreflion de chaleur dans 
la partie du corps environnée par lat mofphé- 
re méphitique; mais en retirant de la moféte 
plufieurs fubftances qui y avoient féjourné 
longtems, comme des pierres, des feuilles, 
&c., je leur trouvai la mème température 
qu’à l'air atmofphérique, Cependant comme 
mon Thermomètre fe cafla dans le voyage, 
je ne pûs examiner la température de la mo- 
féte. J’éprouvois pourtant un leger degré de 
chaleur, que je ne retrouvois pas dans les 
fubftances que ie prenois hors de la moféte; 
en combinant ces deux chofes, je crus que 
la température de la moféte étoit égale à cel- 
le de Pair atmoipherique, & que la fenfation 
de chaleur que réprouvais, étoit produite par 
la nature de la vapeur méphitique; ce que je 
tàchois d'expliquer par le principe de Craw- 
ford. Plufeurs expériences faites dans la 
Grotte du Chien, m'ont afluré, que cette ex- 
halaifon a un degré de chaleur propre, diffé. 
rent de celui de latmofphére; dans neuf ob. 
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fervations le Thermomètre {ufpendu à la por- 
te de la grotte 3 pieds au-deflus du lit de la 
moféte, évoit entre 13 & 15 du Thermomè- 
tre de Reaumur, & en plaçant la boule du 
_ Thermomètre de maniere qu’elle plongeat dans 
Ja vapeur , le Mercure monta entre 21 & 22. 
Si les corps qu’on fort de la moféte, n’annon- 
cent point autant cette différence de terpé. 
rature, cela ne doit pas furprendre, parceque 
la différence eft petite, parceque la grande hu- 
midité de ces corps occafionne à leur furface 
une continuelle évaporation, J'ai répéte plu- 
fieurs fois cette obfervation, en me fervant 
de différents Thermomêtres, parceque je fa- 
vois que le célébre Adolphe Murray, quand 
il fit ces obfervations dans la Grotte du Chien, 
mavoit pas appercu, que la moféte produiloit 
un effet fur le Mercure du Thermomètre. 

IIT. Les expériences ordinaires, faites par 
plufieurs phyficiens, que j'ai repetées pour 
mon inftruction avec la Teinture de Tourne. 
{ol, Peau de chaux, la cryftallifation de Pal- 
kali, Pabforption de l'eau, la faveur acidule 
qu’elle prend, mettent hors de doute la pré- 
fence de lair fixe, ou de l’acide carbonnique 
dans Pexhalaifon, dont nous parlons. Mais 
eft-elle feulement compofée d’air fixe? Quand 
on l’ellaye avec Pair nitreux, ily a une ab- 
lorption de sofioo de la mafle. Dans une bou- 
teille pleine de cet air, & tenue par la bou- 
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che plongée dans l’eau pendant Pefpace de 1f 
jours, il {e fit une abforption, par le moyen 
de laquelle l’eau occupa le 40/100 de la bou- 
teille, le refte étoit un gaz azotique ou phlo- 
giftiqué. Voici donc les quantités rélatives de 
ces divers gaz qui compolent l'air mofétique 
de la Grotte du Chien ro/1oo d’air vital ou 
gaz oxygéne; 40/100 d’air fixe ou acide car- 
bonnique; so/ioo d’air phlogiftiqué ou gaz azote; 
ou bien c'eft un mélange d’acide carbonique & 
d’air atmofphérique avec une petite dofe de gaz 
azotique, outre celui qui eft contenu dans 
l'air atmofphérique. Comme cette grotte eft 
trés.voifine des étuves d'Agnano, où les va- 
peurs chaudes contiennent beaucoup de gaz 
hydrogèue {ulphure, je foupconnai, qu’il yen 
avoit quelque portion mélée avec celui de la 
mofcte, mais je n'ai pas pü en découvrir la 
moindre quantité, Jeme fuis fervi de fel de 
Saturne ou acétite de plomb, dont vous con- 
noiffés la grande fenfbilité pour la plus légé- 
re impreflion du gaz hépatique, lorfqu’on le 
laifle plongé pendant une demi-heure dans cet- 
tchelpece dé eur 

C’eit certainement un probleme curieux de 
découvrir l’origine de cet air fixe. Vous n'i- 
gnorez pas les différentes opinions des phyfi- 
ciens, quelques-uns croyent, que Pair atmofphé. 
rique fe change en air fixe par la matière 
électrique des laves; d’autres, que la décompo- 
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fition lente & fucceflive de la terre calcaire 
produite par l’action d’un feu fouterrein ou 
d’un acide, en eft la fource; mais le fait elt, 
que dans la Grotte du Chien, il n’y a aucun 
filon de lave, qu’on n’y apperçoit aucun indi- 
ce d’une électricité plus confidérable dans Pat- 
mofphére de ce lieu que dans celui de tout au- 
tre, & il y à des difficultés bien grandes dans 
le {yftème de la décompofition de la terre cal- 
caite. Notre célébre ami, le Commandeur 
Dolomieu, dans {es excellentes notes ajoutces 
a la differtation de Bergman fur les produits 
volcaniques, croit, que l'air fixe des lieux 
volcanilés nait de la réaétion du foufre fur 
la terre calcaire qui en fait un foye de fou- 
fre terreux. Je {uis plus porté à croire, que 
Pair fixe des régions volcanilées n’eft pas dé- 
veloppé hors de quelque fubftance; mais qu’il 
eit produit par la plambagine contenue dans 
le fer, qu’on trouve abondamment dans les 
fubftances volcaniques , ce charbon fe com- 
bine avec l'air vital fourni par la décompofition 
interne des pyrites: l'opinion n’eft pas nou- 
velle, elle eft fondée fur les expériences de Mrs. 
Lavoifier, Berthollet, Monge, ÉLandrioni, 
&c. combinée avec les obfervations lJoca- 
les. On rie peut nier l’exiftence de Îa plom- 
bagine dans le fer; toutes les fubftances vol. 
caniques font pleines de ce minéral, & les 
vapeurs hépatiques qui s’élévent hors des 
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étcuves de S. Germano, très-voifines de la Grot- 
te du Chien, nous démontrent les décompo- 
fitions des pyrites qu’on appercoit dans ce 
pays; ces décompofitions, en donnant naïffan- 
ce à l'acide mofctique, fourniflent encore la 
bale de Tair vital. 

Le célébre Bergman déliroit différentes 
notices {ur quelques phénomenes de la Grotte 
du.Chien, & en particulier fur le magnétifme 
& l'électricité; pour le premier je n’ai pû rien 
obferver, Paiguille aimantée mife {ur le ter- 
rein & par conféquent dans la vapeur, fe fi. 
xe dans la direction de fon méridien, & quand 
on en approche un barreau aimanté, elle 
montre tous les effets d'attraction & de répul. 
fion analogues au pôle qu’on lui préfente; 
pour l'électricité il n’eft pas poflible d’avoir 
des marques d’electricité dans le milieu mofé- 
tique, non-feulement parceque cet air ne con- 
duit pas le feu éle&rique, comme il a femblé 
a Mr. Murray, mais parceque l'humidité qu’il 
renferme emporte la matiere électrique, qui 
n'étant pas recueille dans le conducteur, ne 
fauroit devenir fenfible. fai effayé plufieurs 
fois d'allumer le gaz inflammable dans la mo- 
fete avec Pétincelle électrique par le moyen de 
l’écu de lélectrophore, mais quoique je cherchaf- 
{e d'animer lélectricité du maftic, je n’ai 
jamais pù obtenir une étincelle de l’écu, dont 
lifolateur devenoit déferent en entrant dans la 
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moféte, à caufe de l'humidité qui s’attachoit à 
fa furface. 

V, Un fujet qui occupe beaucoup à-prèfent les 
Académies & les Phyfciens , eft celui de la com- 
buftion des corps. J'ai voulu examiner les 
phénomenes qui accompagnent l’inflammation 
de quelques fubftances dans l’atmofphére mo- 
fétique. La premiere expérience ft de tenter, 
fi lon pouvoit obtenir les inflammations {pon- 
tanées en mêlant les acides concentrés avec 
les huiles eflentielles. Je mis donc fur le fol 
de la Grotte un petit verre dans une place où 
la mofete s’élevoit de fix pouces au-deflus des 
bords du vale; j'employois l'huile de Térében- 
tine avec les acides vitrioliques & nitreux, 
Jobtins les mèmes inflamimations que dans 
Vair atmofphérique., [a famée denfe, qui ac- 
compagne toujours la flamme, attirée par l’hu- 
midité de la mofète, prélentoit aux yeux des 
ondulations remarquabies. Comme Jj'avois 
d’abord mis lacide dans le vale en affez gran- 
de quantité, je verlois l’huile peu-a-peu & à 
diverfes repriles; la flamme parût 1 fois à 
l'entrée du vale. Le principe oxygène conte- 
nu dans les acides, & furtout dans l’acide ni- 
treux, contribue à la production & à la durée 
de la flamme, quoique celle-ci foit enveloppée 
dans une atmofphére qui s’oppole à linflam- 
mation. | 

Pendant que jétois dans le pays de La- 
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tera, donc j'ai parlé, j'ai eu l’occafion d’éprou- 
ver Ja lente combuition du pholphore dans 
le gaz hydrogéne {ulfuré, ou le gaz hépatique, 
je vis qu'il brilloit alors comme dans Pair 
atmofphérique. N'ayant pas avec moi une 
grande quantité de phofphore, je ne püs 
poufler ces expériences ni les varier autant 
que j'aurai voulu, mais voici mes expérien-- 
ces dans la mofète d’Agnano. Je fis la pre- 
miere oblervation avec de petites bougies 
phofphoriques, j'en brifois cinq , que je tins 
très-voifines du {ol de la grotte, & plongées 
dans la moféte; toutes donnérent une flamme 
courte & pallagere, qui s’éteignit en fe com- 
muniquant au lumignon; enfuite j’établis fur 
le {ol de la grotte une longue table, de ma- 
niere qu’une de fes extrèmités fortit de la 
moféte tandis que les 4/5 de la longueur en 
étoient couvert; je fis une trace de poudre 
à canon fur toute l'étendue de la table, en 
commençant depuis Pextrèmité qui étoit hors 
de la moféte & qui fe terminoit dans une place 
couverte par 7 pouces de cette vapeur; dans 
cet endroit à côté de la poudre, je placai un 
morceau de phoiphore de 8 lignes de lon- 
gueur, je mis le feu à la poudre placée hors 
de la moféte, qui fe communiqua bientôt à 
Pautre extrèmité, & qui enflamma le phof. 
phore; il s’alluma en decrépitant, il brûla ra- 
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pidement avec une flamme vive & légérement 
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colorée de jaune & verd, il laiffa fur le bois 
une empreinte noire charbonneufe; la com- 
buftion dura prefque deux minutes, jufqu’à 
ce que le phofphore fût confumé. Je tentai 
une autre expérience, je {emai de la poudre 
à canon fur le fol de la grotte, j'allumai 
hors de la moféte un cylindre de phofphore, 
je le plongeai dans là moféte, je lui fis par- 
courir ainfi l’efpace de dix pieds, & je le 
jettai fur la poudre à canon, qui s’enflamma 
fur Île) champ.  Lorlque jé fis entrer, le 
phofphore dans la moféte, je n’obfervai 
aucun changement dans la flamme pendant 
qu'il y brûüla Enfin jallumai un autre 
cylindre de phofphore, que je tranfpor- 
tai d’abord dans la mofete, en le foutenant 
avec un petit morcéau de bois; il y brüla 
vivement qjuiquàa-ce qu'il füt totalement 
confumé. Dans les expériences, faites avec 
la poudre à canon, on pourra croire, que le 
gaz oxygene contenu dans Île nitre, favorifoit 
la combuftion du phofphore ; mais il eft für, 
qu'indépendamment du nitre, cette curieufe 
fubftance, en brûlant dans lair mofétique , pre- 
fenta les mèmes phénomemes que dans Pair com- 
mun. Je fais, que dans l'expérience du phofpho- 
re, faite par Mr. Lavoifier, avec une lentille 
{ous un récipient plongé dans le Mercure, le 
phofphore brûla, mais apres quelques inftants 
air du vale ne fût plus propre à entretenir 
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la combulftion, & le phofphore s’éteignit. 
Ne pourroit-on pas croire; que l’extinction 
du phofphore ne provint pas tant de linfec- 
tion de Pair , que des vapeurs phofphoriques 
raflemblées dans le récipient, & condenfées au- 
tour du phofphore, qui en arrètoient la com- 
buftion? Le gaz méphitique de la Grotte du 
Chien n’eft certainement propre ni à la refpi- 
ration des amimaux, ni à la combuftion des ma- 
tières combuftibles ordinaires; mais malgré 
cela, le phofphore y brûle en jettant fes bril- 
lantes étincelles. 

Il me reftoit à obferver la production de 
acide phofphorique pendant la combultion 
lente du phofphore dans la moféte; peut-être 
offrira-t-eile des modifications  particuliéres 
dépendantes de Pacide carbonnique, à qui elle 
doit néceflairement s'unir dans cette circonftari- 
ce? Mais je n'ai pù exécuter cette expérience, 
parceque je n'ai pas eu la température prefcrite 
par Mr. Sage, pour la faire fuivant fa mé- 
thode; je me réferve de la répéter pendant 
cet hyver fi je puis avoir la grotte à ma dif 
polition, en fatisfaifant l’avidité de fon rapace 
gardien. Je fuis &c. 

Ce récit étend beaucoup nos connoiffances 
fur ce lieu méphitique, & j'ai témoigné à l'Au- 
teur, Mr. l'Abbé Breislak, le plaifir qu’il m'a 
fait, mais je ne lui ai pas diflimulé quelques 
doutes que j'ai eu en lifant fa lettre, {on ami- 
tié na permis de les publier, 
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La méthode qu'il aura fuivie, celle dont 
on fe fert dans ce genre d’expériences, c’eft 
fans-doute de remplir une boutcille d’eau. de 
la vuider doucement dans la moféte, & de la 
boucher enluite avec loin: s’il avoit employé 
une autre methode femblable à celle que j'in- 
diquerai, il n’auroit fans-doute pas oublié de 
le dire. En opérant de cette maniere on #’ob- 
tient pourtant pas la moféte la plus pure ; for. - 
tant du fein de la grotte, elle eft plus ou 
mois mêlée avec l’air commun, & comme 
l'acide carbonnique eft plus pefant que Pair 
commun, il forme un lit dans la partie la plus 
bafle de la grotte, qui ne s’éleve jamais plus 
haut. Il doit d’ailleurs y avoir une confufion 
des deux fluides, furtout quand on ouvre la 
porte pour y entrer; ce qui occafionne le mê- 
lange des gaz, celui de l'acide carbonnique, de 
Pazote & de l’oxygéne trouvés par l'Abbé 
Breislak. Je lui fuggérai pourtant de creufer 
une petite fofle dans le plan de la grotte, de 
la remplir d’eau, alors les bulles aëriformes 
qui séleveroient du fond, & qui n’auroient 
été probablement que le gaz acide carbonnique, 
raflemblé par les moyens ordinaires, au- 
roient donné la moféte dans toute fa pureté; 
au moins il auroit été fans mélange avec 
Pair commun. Enfin pour mettre plus d’cxaéti- 
tude dans l'expérience, j’aurois employé le mer- 
cure. parcequ’il me fembloit, que le fol qui 
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eft de tuf, auroit été aflez denfe pour retenir 
ce fluide. 

Quant à l'opinion de ce favant Phyficien 
fur l’origine de lacide carbonnique de la grotte, 
on doit remarquer, qu’il en eft de ce fujet 
comme de tant d’autres en phyfique, où l’on 
cit réduit à deviner, & fur lefquels on fera 
peut-être forcé de deviner toujours. Cepen- 
dant puifqu'il faut s’'abandonner ici aux con- 
jectures, je dirai avec ingénuité, que je pré- 
fére l’opinion de ceux qui tirent l'acide car. 
bonniqu: ou la moféte de la grotte du Chien 
hors du carbounate calcaire par le moyen du 
feu, quoiqu’ils lui fañflent traverfer les autres 
fubftances volcaniques pour arriver jufques- 
là. Il eft très-vrailemblable que les Volcans 
piés de Naples, & une grande partie de 
ceux de l'Etat de lEeslife, font placés fur des 
lits de carbonnate calcaire liés à ceux des Apen- 
nins. Dans mon voyage de la Lombardie 
à Naples, quand j'étois dans le voifinage de 
Lorette, & quand je commençai à m’enfoncer 
dans les gorges des montagnes que je fuivis 
quiques à Fuligno , pendant 70 miles environ, 
je m'apperçus que ces montagnes avoient 
prefque toutes leurs lits horizontaux, & qu'ils 
étoient compolés de ces carbonnates. La route 
qui conduit de Fuligno à Spolete & à Terni, 
offre une chaîne de montagnes de la mème 
nature, & prefque avec les mêmes {tratifica. 


} 


tions. Ces montagnes fe prolongent ju{qu’à 
une diftance tres - petite de Civitta Caftellana 


où l’on découvre les monuments des Volcans 
éteints dans la Pouzzolane, & les laves qu’on 
y trouve à chaque pas: Ces laves fonc les 
unes à bale de Schorl en mafñle; les autres à 
baie de roche de corne. Je les trouvai {em- 
blables à celles du Véfuve pour ce qui regarde 
les grenats blancs qu’elles renferment. Je n’ai 
jamais perdu de vue les corps volcaniques 
& en particulier les tufs & les pouzzolanes ; 
juiqu’aux portes de Rome. Enluite con- 
-tinuant mon voyage depuis cette Capitale par 
Naples, & tenant la route de Velerri, je con- 
tinyuai à voir des matieres volcanilées; mais 
à Terracine les montagnes voifines de la mer 
me parurent formées de carbonnates de chaux ; 
de mème que celle de Sefja. Telle elt ja 
nature du {ol dans les lieux élevés, tandis que 


les fonds où je pris le grand chemin, offroient 


du tuf, qui a les vrais caractères des matie- 
res volcamilées ; non-feulement par les mor- 
ceaux de lave, & par le grand nombre de 
pierres ponces qu’il renferme, mais parcequ'il 
eft-en bonne partie formé pas les débris des 


laves & des fcories. C’eft une remarque ca- 


pitale à faire dans ces recherches, qu’en s’é- 
loignant du chemin, & en montant les pentes 


LA 


latérales, on trouve fouvent le carbonnate cal: 


çaire fous le tuf, furtout dans les lieux; 
où 
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où celui-ci eft en partie rongé par les eaux 
de pluye. Le relte des Appennins depuis Sefla 
à Naples elt compolé du mème carbonnate, 
quoique dans les fites plus bas le tuf volca- 
nique ne foit prefque jamais interrompu. 

Dans le chapitre fixiéme je parlerai. d’un 
Volcan que j'ai oblervé près de Calerte, pe- 
tite ville à 16 miles de Naples, & je mon- 
trerai alors que les marieres volcaniques font 
partout entourées du carbonnate calcaire. 

La Fofja grande, qui defcend latéralement 
du Véfuve, & dont j'ai parlé dans le premier 
chapitre , eft terminée dans les côtés par deux 
rochers très-élevés; celui qui eft à gauche 
pour aller à Naples, eft, formé par une ag: 
erégation de laves fuperpofées ; celui qui eft 
à droite eft compole de pierres ponces & de 
tuf Mais ces pierres ponces & ce tuf étant 
enfemble mal liés, fe déchirent par morceaux 
qui fe précipitent par leur propre poids, ôu 
qui font entraînés par les pluyes, & en tom- 
bant fur le plan de la Fofà, ils aménient avec 
eux différents corps, entre lefquels il y en 
a quelques-uns qui font des carbonnates {pato{o: 
calcaires; on obferve encore des morceaux de 
carbonnate calcaire commun, de la mème efpèce 
que celui que j'ai trouvé dans mon voyage de 
Naples, qui font mélés avec des morceaux vol- 
caniques, & qui n’ont pas le moindre indice d’a- 
voir fubi l’action du feu; leurs angles font vifs, 
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ce qui prouve qu'ils font des fragments de 
pierres arrachées à des maffes plus grandes de 
carbonnate calcaire, & qu’ils n’ont pas étéen- 
tamés par la violence du feu; je fs ces obfer- 
vations en revenant du Véluve à Naples. 

L'auteur des Campi Phlegrai , en parlant dé. 
cidemment de cette Fo/Ja, donne la figure 
dune breche de marbres qu’il y a trouvée; 
il obferve à cette occafion , qu’on rencontre 
fouvent des morceaux femblables dans les ex- 
cavations faites par les pluyes fur les fancs 
du Véfuve & du Somma. On lit dans la litho- 
logie de Gioeni pour ce Volcan, qu'il y a eu des 
carbonnates de chaux femblables .vomis dans les 
tems pañés par le Véfuve. 

En traverfant de Naples à Caprée, cette isle 
me parut formée de carbonnate calcaire. 

En réfumant toutes ces obfervations, il 
femble prefque indubitable, que toute cette 
partie des environs de Naples, qui eft vol- 
ganifée, repofe {ur le carbonnate calcaire. Fer- 
ber & Hamilton le croyent de mème. 

Si donc le feu fouterrein agit lentement 
fur cette pierre pour la dépouiller peu-à-peu 
de fon acide, & fi l’on place {ur elle des ag- 
grégations pierreufes ailément perméables à 
cet acide gafeux, il en fortira par-deflus , & il 
formera un courant qui fe mêèlera avec Pair 
commun; ce qui eft peut-être le cas très-na- 
turel de lémanation de la Grotte du Chien, 





La chaleur de cette émanation, que l'Abbé 
Breislak à trouvée plus grande que celle de 
l'atmofphére, fait croire, qu'il y a fous la 
grotte un refte de feu volcanique, & la grande 
humidité qu’on y remarque, elt très-favorable 
à cette hypothéfe; on fait que le carbonnate 
de chaux fe dépouille par laétion du feu non- 
feulement de fon acide, mais encore de l’eau 
qu’il contenoit. Il n’eft pas à craindre dans 
cette fuppofition, que la moféte diminue, par- 
ceque l'endroit d’où elle fort, eft très-petit, 
& qu’il en fort très-peu contiriueilement, tan- 
dis que les carbonnates calcaires font im- 
enfes, & que cette pierre contient une grande 
quantité d’acide carbonnique. 

Cette hypothéfe explique bien au moins 
les mofètes à tems, celles qui paroiffent feule. 
ment pendant quelque éruption, comme il 
arrive dans les environs du Véfuve. Tant 
que les feux fouterreins ont pû décomi. 
poler les carbonnates calcaires, les exhalaifons 
mortelles {e font manifeftées, mais elles ont 
ceflé quand ces incendies ont été éteints. 
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CHAPITRE IV. 


Lacs d’Agnano & d’Averno, Monte nuo- 
vo, Promontoire & Cavernede Mifene, 
Écueil delle Pierre arfe, Procida. 


Le Lac d'Agnano a cté une Je un cratère vol- 
canique très-fpacieux. Tanches & Grenouil- 
des nourries dans ce lac.  Monffruofites 
animales, fuppofées une fois dans ce lac &ÿ 
démenties par Vallifneri. Le lac d'Averno 
préfente la bouche d'un autre Volcan ancien. 
Il eff faux que ce lac écarte les oifeaux. Il 
ny a aucune exhalaifon malfaifante.  Ma- 
tières volcaniques de Monte nuovo.  Laves 
émaillées &ÿ pierres ponces qu'on y cbferve. 
Soude qui s’effleurit. dans une petite grotte de 
fon cratère. Qualité curieufe des amphibies 
retrouvés dans ce lieu. Caverne de Mifene, 
riche en fulfatc alumineux € en pierres pon- 
ces. Trou plein d'eau fur fon plan, qui donne 
pallage à plufieurs bulles gafeufes.  Cratère 
volcanique du Promontoire de Mifene, quon 
peutsencore reconnoître. Pierres ponces errair- 
tes qu'on y voit, €ÿ qui renferment des Felui. 
fpats très-bien confervés. Laves, pierres pon- 
ces» ÿ émaux du même genre que ceux qu’on 
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trouve à lécueil des Pietre arfe & à 
Procida. Grande friabilité de cet émail, 
qui neff pas ordinaire aux émaux: volcani- 
ques. Caufe vraifemblable de ce phenomene. 


uoique le nombre de ces lieux abandon- 
nes à l’action du feu foit grand, j’entreprends 
de les décrire tous ou plutôt de les indiquer. 
Ils font volcaniques; mais les objets qu'ils 
otrent à l’oblervateur, ne font ni fort multi- 
pliés ni fort différents, | 

On eft généralement ne Lu que ke 
vale rempli d’eau, apellé le Lac d’Agnano, a 
été la bouche d’un Volcan; il en a toute 
V'apparence; il repréfente un entonnoir comme 
tous ies cratères volcaniques. (Celui-ci devoit 
ètre très-srand; il a deux miles de circon- 
férence. J'ai vû fur ce lac une troupe de 
Canards fauvages; il nourrit encore beau. 
coup de tanches & de grenouilles; les unes 
& les autres avoient autrefois une célébrité, 
que Vallifneri leur a ôtée. Il fera peut-être. 
agréable de s'occuper un moment de cet objet. 

On fait, que les grenouilles, avant d’avoir 
leur forme ordinaire , ont celle d’un ver ap- 
pellé Tetard ; leurs corps elt orbiculaire avec 
une queue. On fait de même, que ces te- 
tards Îe changent peu-à-peu en grenouilles, 
que leurs s jambes poltérieures paroiflènt les 
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premieres, & enfuite les antérieures, qu'ils 
confervent leurs queues pendant quelque tems, 
qu’ils ont ainfi la plus finguliere figure. Leur 
queue leur donne lait d’un poiflon dans la 
partie inférieure, & leur corps arrondi avec 
les jambes celui d’une grenouille dans la par- 
tie fupérieure. Ceux qui ne connoiflent pas 
Phiftoire naturelle, peuvent prendre ces tetards 
pour des monftruofités, qui offriroient un. 
animal, moitié grenouille & moitié poiflon. 
Un crédule Napolitain préfenta au Naturalifte 
de Reggio, dont je viens de parler, une de 
ces prétendues monftruofités, & il ajoutoit : 
que de Lac d’Agnano avoit la rare propriété de 
produire des monftres moitié tanches & moi- 
tié grenouilles. Mais il ne falloit pas un Val- 
lifneri pour détruire ce préjugé. Ce tetard, 
qui lui fournit loccafon de plaifanter, étoit 
d’une groffeur extraordinaire, ce qui lui fit 
croire, que les grenouilles de ce lac étoient 
très-grofles ; mais il faut le dire, ce curieux 
animal m’étoit pas indigéne, il pouvoit être 
d'Amérique, où ce genre d’amphibies devient 
très-gros, & par le fait les grenouilles du Lac 
d’Agnano ne font pas plus grofles que les 
communes. Il en étoit de mème pour les 
tetards, qui à la fin de juillet font aduites, 
plufieurs avoient alors perdu leurs queues, 
& fe trouvoient des grenouilles parfaites. Les 
bords & le fond de ce lac font un tuf rare- 
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meut interrompu par des fragments de lave 
& de pierres ponces (On ne peut y apper- 
cevoir, autant au moins que l’œil peut y pé- 
nétrer, des flons ou des lits de lave. Ce qui 
mé fait croire, que l’éruption de ce Volcan 
a été en très-grande partie fangeufe. 

Ces réflexions, qui frappent l’obfervateur 
du Lac d'Agnano, fe prélentent de mème à 
Jui quand il eft {ur les bords du Lac d’Averno, 
qui paroit clairement le cratere d’un ancien 
Volcan. Les Grecs l’appeiloient aornos, parce- 
qu'on n’y voyoit point d’oifeau, ce qui étoit 
fürement produit par quelque vapeur meur- 
triere qui s’en exhaloit alors.  L’Auteur des 
Campi Phlegrei dit, qu'il eft très-rare de voir 
dés oïfeaux aquatiques fur ce lac, & qu’ils 
n'y viennent que pour un tems très-court; il 
eff pourtant vrai, que chaque fois que j'ai 
vü ce lac, j'y ai vû nager une foule de pou- 
les d’eau, & que les payfans m'ont afluré, 
qu'il étoit couvert au printems d’oifeaux aqua- 
tiques. Mais je ne vois pas la caufe qui 
pourroit les éloigner à-préfent d’un lieu, où 
ils trouvent une nourriture abondante & 
aoréable; je n'ai pû au moins obferver- dans 
ce lac aucun indice d’exhalaifons malfaifantes. 

Ces deux lacs font fitués à l'Oueit de 
Naples pres de Pouzzol; Monte nuovo elt 
voifin. On l'appelle ainfi, parceque les feux 
fouterreins le formerent en 1538. Son éléva- 
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tion eft petite. En le voyant du port de 
Pouzzol, il refñiemble à un cône tronqué, mais 
quand on eft fur la cime, ce cône paroit la 
partie extérieure du cratere, dont les bords 
fupérieurs forment un cercle, qui a 150 pieds 
de diamètre. : 

Comme dans les autres volcans les parois 
intérieures de leur cratère fe rapprochent vers 
le fond ; il en eft de même pour Monte nuovo, 
Son fond & fon extérieur font compolés d’un 
tuf friable, couvert de plantes en plufieurs 
endroits. La mer baigne les bales de ce Vol- 
can; fi lon y creule un peu, l’eau qui rem- 
plit le creux, comme celle qui lPenvironne, 
eft très-chaude. On éprouve le mème effet 
en fouillant le fond du cratère, les excava. 
tions fourniflent d'abord des fumées chaudes 
& rares; ce qui fait croire que les entrailles 
de Monte nuovo couvent encore les reftes des 
derniers embralements. 

Dans les parois extérieures de l2 mon- 
tagne, on voit plufieurs morceaux de lave 
dignes de la plus grande attention par leur 
caractère. Ils font moitié lave & pierres pon- 
ces ; je les appellerai aufli lave pomicofe; 
elles ont la légéreté & la friabilité des pierres 
ponces compactes ; la dent, qui peut juger 
de quelques pierres, les reconnoit pour pier- 
res ponces , en les rompant. Le tac en eft {ec 
_& rude comme dans ces productions voiçani: 
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ques. La ftrudture n’en eft cependant pas fi- 
breufe, mais elle eft grainue & femblable à 
beaucoup de laves, ce qui eft contraire à la 
nature des pierres ponces. Cette production 
me paroit capitale, parcequ’elle eft une nu- 
ance entre les laves &les pierres ponces. La 
bafe de ces laves elt une pierre de corne mèlée 
avec quelques écailles feldfpateufes. Ces pier- 
res s’attachent à peine à la langue, & donnent 
une petite odeur d’argille. Quand on les 
expole au feu denos fourneaux, leur produit 
eft un émail compact, très-noir, tranparent 
dans les angles, & qui donne quelques peti- 
tes étincelles avec le briquet. 

Vers le fond intérieur du cratère on voit 
la mème lave fortir du tuf, elle eft pénétrée 
par les Feldfpats, mais elle eft plus compacte 
& plus pélante; elle eft outre cela entrecoupée 
par de petits filons brillants d’un émail noir, 
dont la grofleur varie ; ce qui eft peut-être arrivé 
parceque cette vitrification de Ja lave a été pro- 
duite par un feu plus fort; ou plutôt parceque 
dans ces lieux , la matière étant différente, a été 
fufceptible d’une fufion plus complette , ce qui 
aura changé ces parties en un véritable émail, 
tandis qu’elle aura feulement cffert une lave 
ordinaire dans les autres. | 

Sur jes parois de ce fond, on voit dans 
le tuf une petite grotte; je ne fais fi elle eft 
l'ouvrage de l’art ou du hazard; elle eft cou. 


verte d’efllorefcences falines, que je crus d’a- 
bord un muriate ammoniacal, ou un {ulfate 
d’alumine; mais leur faveur urineute & bru- 
Jante, la couleur verte qu’elles donnent au 
{yrop de violette, & d’autres qualités dont je ne 
parle pas pour abréger, qui font celles de la 
{oude, prouvent fans replique, qu’elles font 
formées par ce fel. On voit les mèmes effo- 
refcences dans les petites cavités de la grotte, fur 
fes anglessen un mot tout {on plan en eft couvert. 

Je ne veux pas quitter ce Volcan, fans 
parler d’une obfervation analogue à celle du 
Lac d’Agnano, rélative à quelques êtres vivants 
du mème genre. J'ai vû des grenouilles qui 
fautoient fur les parois tufacées internes & ex- 
ternes du cratère , chaque fois que je m’en 
fuis approché ; elles avoient un demi-pouce de 
longueur fur un quart de largeur; la figure 
étoit exactement celle d’une grenouille, leur 
couleur d’un jaune obfcur, les pieds antérieurs 
avoient quatre doigts & les poltérieurs cinq 
fans être palmés, ce qui établit une différence 
confidérable entre cette efpece & celles de nos 
pays. Mais quelle eft l’origine de ces amphi- 
bies? Parmi les efpèces nombreufes & variées 
des grenouilles européennes, & fous ce genre 
je comprends avec Linné les crapauds, je 
ne fache pas, qu’il y en ait une feule qui 
naifle hors de l’eau, & qui ne féjourne quel. 
que tems dans cet élément, au moins jufqu’às 
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ge qu’elle ait quitté le mafque de tetard pour 
prendre les livrées des grenouilles Mais 
Monte nuovo étoit alors très-aride, & je fais 
des habitants, que quand de longues pluyes 
baignent la terre, le fond du cratère, qui eft 
la feule place propre à recueillir les eaux, les 
boit avidement, ou plutôt les tranfvale, mais 
cela ne fauroit être autrement, puifque le fond 
du cratère eft formé parun tufrare, trés-fpon- 
gieux. & couvert de crévañles. L'eau la plus 
voifine de ce cratère eftcelle du Lac d’Agnano, 
a demi-mile de diftance du lieu où habitent 
ces amphibies. On pourroit pourtant conjeétu- 
rer, que les grenouilles en tirent leur origine ; 
mais cette conjecture ne peut fe foutenir, par- 
ceque les grenouilles de ce lac font d’une 
efpéce tout-à-fait différente de celle de ce cra- 
tere. J’avouerai néanmoins, que la prefen- 
ce de ces grenouilles fût pour moi une énigme 
que j'aurai peut-être deviné, avec quelque uti- 
lité pour la fcience, fi j'avois féjourné plus 
longtems dans cette contrée volcanique. 

Avant d'arriver au promontoire de Mife- 
ne, on trouve fon port, qui eft un fondtrès- 
für, parcequ’il eft environné d’éminences qui 
le mettent à Pabri des vents. Cétoit le port 
de la flotte Romaine fur la Méditerranée. 
Les éminences {ont de tuf, & l’on voit fur 
Pun des côtés, au niveau de la mer, une 
ouverture fpacieule faite par l'art, appellée la 


Caverne de Mifene, où le muriate d’alumine 
s’eeurit continuellement. Ce fel c{t incon- 
nu aux habitants, ou du moins ils n’en font 
aucun ufage;s cependant Putilité en pourroit 
être confidérable, furtout fi l’on augmentoit 
Ja grotte, ce qui feroit facile à caufe de la 
mollefe du tuf, puifqu’on, doit croire, que 
Pefforefcence faline s’accroit en raifon de 
Paugmentation de la furface. 

Sur le plan de la caverne il ya un trou plein 
d’eau,du fond de laquelle il s'élance plus ou moins 
de bulles gafeufes. [L'eau a prefque la cha- 
leur de latmofphére, & le gaz femble avoir 
l’odeur de l'hydrogène fulphuré, mais je n'ai 
pas pû en connoiître exactement les proprié- 
tes ; les parois, & la voûte de la caverne 
font femées de pierres ponces ordinaires, ren. 
fermants des Feldfpats un peu calcinés & 
privés de leur tranfparence naturelle, fans 
avoir perdu leur cryltallifation, qui eft tou. 
jours rhomboïidale. 

Au-de-là du port de Mifene s’éleve hors 
de la mer fon Promontoire, qui forme une 
montagne tufacée d’une aflez grande. hauteur, 
dont la cime offre les plus beaux points de 
vue, Ce promontoire doit fon origine à un 
Volcan, comme on en juge par un cratère qui 
fe diftingue aifément, quoiqu'il foit détruit en 
partie au Sud par les flots de la mer. 

Je parcourus une bonne partie de ce pro- 
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montoire, & je vis dans le tuf plufieurs la- 
ves, les unes compactes , les autres poreufes, 
mais elles font communes aux autres Volcans. 
Elles étoient toutes féparées. Divers morceaux 
de pierres ponces aufli féparés, font mèlés 
avec ces laves. On trouve les pierres pon- 
ces remplies de Feldipats. Dans l'extérieur 
d'un pouce quarré j'en ai compté 14,& 47 
dans l'intérieur. Ils font à facettes de plu- 
fieurs feuillets; uñ peu moins durs que le 
quartz, & ils ont ce brillant changeant qui ca- 
raérile les Feldfpats. Le feu les a refpedé 
quoiqu'il ait changé la bafe de cette lave en 
pierre ponce, qui eft pourtant une vraye vi- 
trification. 

 Vis-a-vis de Procida, & à une petite dif- 
tance, s’éleve un peu hors de la mer un pe- 
tit écueil, feulement connu des pecheurs; il 
elt appellé fcoglietto delle pietre arfe, parce- 
qu’effectivement il offre un mélange de pier- 
res ponces, d’émaux & de laves. Le pre- 
mier des phyficiens qui s’en eft occupé, eft 
Mr. l'Abbé Breislak ; il eut non-feulement la 
complaifance de m’accompagner dans mes cour- 
{es volcaniques, mais il voulût encore me 
conduire à cet écueil, comme à un lieu qui 
lui appartenoit. Je paflois fur ce rocher deux 
heures qui me furent utiles; {on élévation eft 
de quelques pieds au-deflus du niveau de la 
mer, Îlen eft fûrement couvert auaud elle 


_eft agitée. En le cotoyant on voit que les feules 
pointes {ortent de l’eau, & que les parties 
latérales {e cachent dans fon fein. Il eft tres- 
vraifemblable que cet écueil a été une fois 
beaucoup plus étendu & qu’il a été rongé par 
les flots. | | 

Les pierres de cet écueil font furtout de 
deux qualités. Premiérement une lave à bafe 
de roche de corne, légére, grile-noire, d’un 
grain terreux & inégal, qui ’étincele prefque 
pas fous le briquet. Secondemert une lave 
a bafe de Schorl en mañfle, qui a fubi divers 
changements, fuivant l’intenfité plus ou moins 
grande de la chaleur reçue. Dans quelques 
morceaux on trouve feulement la lave fimple; 
mais dans d’autres elle devient pierre ponce 
& mème émail. Quelques morceaux font plus 
intéreffants, parcequ’ils font en partie pierre 
ponce & émail. D’un côté on-oblerve des #- 
bres blanches ; légéres, très-friables, plus loin 
leur légéreté & leur friabilité diminuent; les 
fibres font plus unies, & moins connoiffables ; 
la couleur devient plus obfcure, & l’on com- 
mence à y appercevoir un luftre vitreux. Plus 
loin toute la partie fibreufe difparoit, la den- 
fité, le poids, la dureté, le luftre augmen: 
tent, & montrent le caractère décidé d’un vé: 
titable émail. Celui-ci eft noir, :l étincele 
fous le briquet, & il prend l’afpect de lafphal- 
te; mais la noirceur eft interrompue par les 
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Feldfpats, qui font communs à cette lave & 
à la premiere dont la bafe eft de roche de cor. 
ne. Ces Feldfpats font brillants, un peu fi- 
breux, éclatés en facettes prismatiques exae- 
dres, il y en a quelques-uns qui ont la lon- 
gueur de ÿ lignes. 

Il n’eft pas rare que les productions vol- 
_ caniques trouvées dans un lieu, foyent aufli 
dans un autre; ce qui annonceroit, que dans 
des lieux différents les matières terreules & l’ac- 
tion du feu ont été les mêmes. (Cette com. 
binaïfon peut aifément {e trouver en plufieurs 
parties du globe, & l’on ne peut en douter 
quand on compare un coin de Procida avec 
lécueil delle Pietre arfe. Le bord de cette 
Isle, fituée à l'Oueft de lécueil, a une cir- 
conférence, d'environ fix miles; quoiqu'il 
foit un amas de tuf, ilabonde en plantes fa- : 
lutaires. Ce tuf, du côté qui regarde Ifchia, 
a été fürement rongé par la mer; il offre a 
lPobfervateur une ftructure ftratifiée, qui an- 
nonce qu’elle a été produite par la dépofition 
fucceflive d’une matière fluide. Au Nord. 
Oueft de l'Isle un rocher s’élance au-deflus de 
la mer; il offre une petite furface avant de s’y 
enfevelir; c’eft là où fe découvrent les pier- 
res ponces , les laves pomicofes & des émaux 
aufh purs que pomicof, accompagnés de Feld. 
fpats & des autres circonftances obfervées dans 
l'écueil delle ‘Pictre arfe. Ge feroit un tems 
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perdu , que de les décrire encore. Je me bor- 
ne à une ieule pierre nouvelle que j'y ai vue; 
un granite Commun, qui montre manifeftc- 
ment {es trois parties conftituantes. Le Feld: 
fpats à aiguilles tres-luifantes, le quartz blanc 
livide légérement calciné, & le mica noir 
fans brillants, qui annonce l’action que le feu 
a exercée fur lui; mais ayant trouvé ce gras 
nite détaché des produits volcaniques que 
j'ai nommé, & errant fur le rivage, ilne peut 
me fournir un principe folide pour en tirer 
des conclufions. | 

Des laves à bafe de pierre de corne fournies 
par cet écueil & par Piocida, ont donné dans 
nos fourneaux un émail très-compact, dur, 
faifant feu fous le briquet; les laves à bafe de 
Schorls en mañle, comme celles de la pierre 
ponce & de l'émail, provenant de la mème pierre, 
ont produit au fourneau un émail {coriforme , & 
fi plein de bulles, qu’il eft en partie forti hors 
du creufet, quoique la matiére n’en eût rem- 
pli que la moitie; mais malgré cette fufion, 
qui a été fi complette, les Feldfpats n’ont pas 
éprouvé des changements fenfibles. | 

Je termine ce chapitre avec une obferva- 
tion fur les émaux delle Pietre arfe & de Pro. 
cida. Ils ont la plus grande friabilité. Un 
léger coup de marteau réduit les plus gros 
morceaux en fragments; cependant les émaux 
de plufieurs autres Volcans, comme nous le 

Ver- 
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verrons, ont la plus grande dureté, elle e# 
fupérieure pour lordinaire à celle du verre 
vulgaire; je penfe, que ce défaut eft produit 
par l’eau de mer mêlée avec lPemail lorfqu’il 
étoit liquide. Il für foulevé fans-doute au-def- 
fus de la mer par l'action du feu & des flui- 
des aëriformes. Nous favons de même que 
les fubftances liquides vitreufes qui {e réfroi- 
diffent dans l’eau, font plus friables, que lorf. 
qu’elles s’endurcifent à Pair; & je crois ce ju- 
gement d'autant meilleur, qu’on apperçoit 
plufieurs crevailes fur ces émaux. On obfer- 
ve ce phénomene dans le verre fa@tice fondu, 
lorfqu’on le laifle tomber dans Peau. Je re- 
marquerai en pañlant, que ces émaux, quand 
ils étoienc fluides, ont enveloppés plufeurs 
corps étrangers, comme des petits morceaux 
de tuf, de lave, du gravier, des terres de dif. 
férentes qualités. On voit encore ces matières 
dans ces émaux plus ou moïns calcinés. En- 
fin la petite diftance, qu’il y a entre Procida 
& l’écueil delle Pietre arfe, fait croire; qu’une 
fois ces deux écueils n’en failoient qu’un, & 
que pendant la révolution des années, ils ont 
été féparés par la mer. 
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Lfchia 


Cha dIfchia, placé fur un est formé par 
la lave & le tuf. ÆEfpèce particuliere d'hi- 
rondeles qui fe perchent fur fa cime € dans les 
parties les plus élevées de l'Isle. Lave de 
PArfo décrite. Ses pierres ponces originai- 
res de la pierre de corne. L'opinion de ceux 
qui croyent, que la lave de P Arfo a dé- 
bouché defjous la terre, € qu'elle y a cou- 
lé en 1302, eff peu fondée. Il fume encore. 
Laves €ÿ pierres ponces errantes entre la ville 
@ Ifchia & PArfo. Montagne conique appel- 
le le Rotaro, compofée de tufs € de pier- 
res ponces.  C’eft le feul endroit de PIsle où 
Pon trouve de l'émail Montagne très-haute 
* de St. Nicolas , qui eff probablement fortie la 
premiere hors de la mer. Subffances volcani- 
ques de cette montagne.  Quclques-unes de ces 
Jubflances fournifJent le fulfate d'alumine. Voya- 
ge autour du rivage de Plsle.  Produélions 
volcaniques qu'on y trouve. Quantité confide- 
rable ce fable ferrugineux dans cette Isle. Ii 
eff découvert cryftallifé. Recherches fur fon 


origine. Les laves qui tombent dans la mer, 


ok aucune configuration prismatique. Doute 
trés-fort que les laves des bords d'Ifchia ne 
renferment pas des nids de Pholades, comme 
cela eff fuppofé par un auteur vivant. Les 
Etuves d'Ifchia font le feul indice probable 
un ancien emibrafemement. Cette Isle a confi- 
dérablement diminuée, Différence entre les 
matières volcaniques d'Ifchia € des autres 
Campi flegræi.  Singularité des Feld/pats 
trouvés dans Les lavés d’Ifchia ,  fondus 

- dans nos fourneaux de verrerie, tandis que les 
Feldfpats des autres laves y LA con 
infu fibles. 


17 matériaux ; dont l’Îsle d’Ifchia eft inté- 
rieurement compofée, dépofent, que cette Isle, 
qui a 18 miles de tour, -doic fon origine & 
fes progrès à lation du feu: Les époques 
obfcures des différentes éruptions de ces ma- 
tières, ont été conjecturées par Mr. Nicolas 
Andria, célébre Profefleur de l'Univerfité de 
Naples, dans fon ouvrage iutéreffant delle 
aque termali, où, avant de parler de celles 
dIfchia, il fait avec beaucoup d’érudition & 
de favoir lhiftoire naturelle de ce pays, à 
laquelle je renvoÿe les amateurs. 

_ En fuivant mon plan, je me contenterai 
de décrire les principales productions du feu 
qu'on trouve à [fchia, en accompagnant ces 
defcriptions par les réflexions, que je croirai 
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les plus convenables à mon deflein. Je com- 
mencerai à parler du château de la ville d'Ifchia, 
bâti fur un écueil environné de la mer; fon 
circuit a un peu plus d’un quart de mile. La 
lave & le tuf compolent l’écueil. La lave 
varie en apparence fuivant les lieux, mais {ubf. 
tantiellement elle na paru la mème. Elle eft 
à bafe de roche de corne; dans le nombre des 
laves compactes, celle-ci eft d’une dureté 
moyenne. Son afpect extérieur elt noir, mais 
intérieurement il elt gris; cette efpèce de. 
noir pâle eft produit par des Feldfpats rhom- 
boidaux, qui étincelent {ous le briquet, & 
ne font pas abondants. 

Nos fourneaux forment avec cette lave un 
émail des plus compacts. La couleur reffem- 
ble à un mèlange de miel avec une fubftan- 
ce d’un noir violet; les Feldfpats n’ont fouf. 
fert aucune altération. 

Le tuf n’a aucune qualité qui le diftingue 
des plus communs. 

Quand on confidére la direétion du tuf 
& celle de la lave , on appercoit, que cette 
direction eft peu fuivie dans la montagne voi- 
fine, feulement féparée de Pécueil par un 
bras de mer très-étroit: Ce qui annonce, que 
ces laves coulantes en defcendant de la mon- 
tagne, fe font précipitées dans l’eau, de ma: 
nière que l’écueil en eft une dérivation, qui 
elt reftée ifolée à caufe du choc des flots. 
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Une quantité d’hirondeles blanches & noi- 
res font leurs nids fur ce château élevé & dans 
les fentes de l’écueil *). Les rochers les plus 
déchirés & les plus élevés de l'Isle donnent un 
azile dans la bonne faifon à ces oifeaux de pañlage. 
_ En Jaifant le château & la ville d’Ifchia, 
je me dirigeai à lOueft. On obferve à la 
diftance d’un mile un torrent de lave, appel- 
lé PArfo, celle-ci eft la moins ancienne, par. 
cequ’elle coula en 1302; elle eft décrite dans 
Vhiftoire de Florence par Villani. De front 
cette lave s’élargit, elle occupe prefque lelpa- 
ce d’un demi-mile; fa longueur eft d’un mile 
& demi; elle auroit même été plus prolongée, 
{ elle n’avoit pas rencontré la mer, où elle 
eft reftée en partie enfévelie, Le torrent eft 
interrompu dans fa courfe par des élévations 
& des abaiflements. Quand on le voit à quel- 
que diftance , il reprélente un nombre confidé- 
rable de grandes mañfles, de petites pierres ac- 
cumulées, fans ordre. On n’appercoit pas le 
cratère, fi l’on entend par ce mot fuivant la 
coûtume une bouche qui s’elargit vers fes bords, 
qui fe reflerre dans fes parties intérieures, 
mais on découvre la fource de la lave, c’eft 
une déchirure étroite à la bafe du Mont Tri. 
peta. Quoiqu'il y'ait un peu moins de cinq 
_fiecles que cette lave a coulé, il y regne tou- 
jours une trilte ftérilité; on n’y apperçoit pas 

#) Hirundo melba. 
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un poil d'herbe ; elle eft feulement recouver. 
te en plufieurs endroiîts par des lichens arides 
& inutiles. Cette lave, à la furface, & à une 
petite profondeur, eft fpongieufe, légérement 
friable; deflous , elle devient plus dure & plus 
denfe, ce qui eft commun à beaucoup de la- 
ves, dont les parties légéres occupent la {ur- 
face, tandis que les plus pefantes gsgnent 
le fond. 

Cette lave à bafe de roche de corne a un 
grain terreux, fa couleur varie fuivant les 
places, depuis celle du fer jufqu’au rouse 
noir; le nombre des Feldfpats qu’elle renfer- 
me, eft très-confidérable, & l’état où ils fe 
trouvent dans quelques morceaux, fait croire, 
que l’incendie qui a produit ce courant, a 
été très-violent. Les Feldfpats ont été plus 
ou moins fondus dans ces laves, quoiqu'ils 
reftent pour l'ordinaire intacts dans la plupart 
des autres. Si l’on prend la lave de lPArf{a 
au milieu du courant, & à quelque profon- 
deur , cette fufion des Feldfpats eft évidente ; 
quelques-uns font arrondis comme de petites 
boules, ou allongés comme de petits cylin- 
dres; d’autres ont été feulement fondus d'un 
côté & ils y ont perdu leur forme cryftallifee, 
tandis qu’ils confervent parfaitement l’autre. 
On obferve furtout cette fufion des Feldfpats 
dans quelques cavités où elle à été plus gran- 
de, & où l’on remarque des hifarreties fouvent 
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inféructives quand on y réflèchit.  Quelque- 
fois le Feldfpat, fondu dans quelques vuides 
de la lave, y eft foutenu comme en Pair par 
quelques fils de lave partant des parois, 
dont il eft le centre; d’autres fois le Feldfpat 
eoulant fur un côté de la cavité, y forme un 
voile concave très-tran{parent. Ceux enfuite, 
qui ne fe {ont pas fondus, portent des mar- 
ques plus décidées d’une forte calcination. 
Ilsoat la plus grande friabilité, un blanc éteint 
s’eit fubftitué dans plufieurs parties à un vif 
changeant ; les cryltaux bien fouvent fe 
font brifés en mille morceaux très-petits qu’on 
trouve dans le {ein de la lave. Les Feldfpats, 
qui font aux côtés du courant, font moins 
altérés, & leurs cryftallifations ont une face 
OPEN 

Comme le feu des Volcans a pû écailler 
divers Feldipats de cette lave, je croyois que le 
feu de nos fourneaux produiroir le mème effet, 
mais après l'avoir prolongé pendant deux jours, 
il n’a occafionné qu’une fimple calcination. 

Mr. Dolomieu, en parlant de l’Isle d’Ifch1a, 
nous dit: que l’éruption de l’Arfo, qui a duré 
deux ans, n’a jamais produit aucune pierre 
ponce ,. mais feulement des fcories noires *). 
Certainement je n'ai trouve à la furface que 
des laves /coriacées, & des laves folides dans 
les parties internes pendant toute la longueur 

. *) Catalogue raifonné des produits de PEtna. 


M 4 


du courant, à l'exception de l'ouverture d’où 
fortit cette lave. On trouve au milieu de di- 
vers fragments de ces laves plufieurs morceaux 
de pierres ponces, caractérilés de manière 
qu'on ne peut craindre de les confondre avec 
les fcories légéres poreufes & prefque bour- 
fouflées, quoiqu’on ait fouvent pris celles-ci 
pour des pierres ponces. Maïs outre qu’elles 
{ont fèches, rudes au toucher, elles font en- 
core fibreufes ; leur fibre eft allongée, vitreu- 
fe, très-légére, brillante & très-caflante, au 
contraire la texture des fcories & des laves 
{coriacées de lArlo eft grainue, & tellement 
confufe, qu’on n’y appercoit aucune fibre, & 
que la friabilité n’en eft pas confidérable : 
mais aufh ces pierres ponces de l'Arfo {e rap- 
prochent fubftantiellement des fcories & des 
Javes de ce lieu par les Feldfpats, que le feu ya 
également altérés. Cette obfervation prouve, 
que la roche de corne peut fe changer par un 
feu violent en une vraye pierre ponce, quoi- 
que cette tranfmutation fe fañle rarement. 

Le Naturalifte françois avertit, que la la- 
ve de PArlo fume encore en plufieurs endroits, 
& que les fumées blanches qui en fortent, fe 
voyent mieux le matin quand la rofée a été 
abondante. 

Ce phénomene mériteroit la plus grande con- 
fiance, malgré tout ce qu’il a d’étrange, fijen’en 
avois pas €té le témoin oculaire; mais fi cela 


avoit êté réellement vrai, le Volcanifte fran. 
cois lauroit exprimé avec plus de füreté; il 
n’en parle au moins qu’en termes généraux, 
ce qui fait croire, qu’il rapporte feulement 
l'opinion des autres. L’Abbe Breislak & moi, 
nous ne pouvions choifir un tems meilleur pour 
contempler ces fumées, nous arrivames à 
PArfo au lever du foleil, nous y pafñlames une 
grande partie de la matinée, qui ne fût pas 
accompagnée de la moindre quantité de rofée; 
mais nos yeux chercherent vainement cette 
merveille. D’autres perlonnes ne la virent. 
pas mieux. Les habitants, dignes de foi, 
que nous interrogeames fur ce {ujet, nous af 
furerent, qu’ils ne fe rappelloient pas d’avoir 
jamais và ni fumée, ni vapeur, ni aucune 
fubftance nébuleufe s'élever au-deflus de PAr- 
fo. Cependant malgré ces autorités contrai- 
res, je ne voudrai pas nier le fait, Je dirai feule- 
ment, que j'ai de la peine à en refter perluadé, 
& l’exemple que Mr. Dolomieu donne des fu- 
mées qui s’échappent hors des laves de PEtna 
coulées en 1762 ñne me convaincroit pas, puifque 
ce phénomene eft produit au bout de 26 ans , & 
celui de l’Arfo arriveroit au bout de 486. 

Apres avoir parlé du courant de PAr{o, 
je veux parler de trois laves trouvées à mon. 
retour dans la ville d'Ifchia ; elles fortent de 
terre comme des pierres d’une grofleur dé. 
méfurée, Elles font à bafe de roche de corne, 


mais elles £ varient entre-elles Pas Jeur carac- 
tère extérieur. 

Une d’elles eft cendrée d’un grain aflez gros, 
elle eft compacte, fèche, rude au toucher ; 
elle différe peu par fon afpect de quelques 
pierres areniéres. 

Le fond d’une autre lave eft tout-à-fait ter- 
reux, fa denfité, fon poids & fa dureté eft 
plus grande que dans la précédente. 

La troifiéme lave dans fes caflures frai- 
ches, eft à demi-vitreule; elle étincele foible. 
ment fous le briquet ; elle eft plus caffante, 
plus pelante, & plus dure que les deux au- 
tres. (Ces trois laves font fentir l'odeur 
atgilleufe; elles ont beaucoup de Feldfpats fi 
fains , fi entiers, qu’ils paroiflent avoir entiére- 
ment échappé à la force du feu. 

On trouve avec ces laves beaucoup de 
pierres ponces errantes ; elles {ont dans le nom- 
bre des laves communes qui contiennent des 
Schorls & des Feld fpats réduits à un commen- 
cement de fufon. 

Le Rotaro eft de tous les coins de Psle 
celui qui renferme le plus de pierres ponces; 
il eft fitué entre Cafamiciola & la ville d’I{chia. 
C’eft une montagne conique, compolée fur- 
tout de tuf, de pierres ponces, d’émaux; on 
voit qu’elle eft le produit d’une éruption fan- 
geule, divilée en plufeurs lits, faciles à dif. 
tinguer fur le chemin du Rotaro. Au milieu 
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de ces lits il y a une immenfité de pierres 
ponces variées dans leur groffeur, leur den- 
fité, leur couleur, mais elles font toutes 
fibreufes. Elles enveloppent divers Feldfpats, 
qui font voir un commencement de fufon. 
Elles ne forment pas des courants comme on 
le voit dans plufieuts pierres ponces de Lipa- 
ri; elles font féparées en morceaux & diftri- 
buées de manière, qu’elles fabriquent en plu- 
fieurs endroits comme autant de {ols ou de 
planchers. Il me femble tres-vraifemblable, 
que par une éruption de tuf, le Volcan a lan- 
cé hors de lui un nuagé de pierres ponces, 
qui font tombés fur le tuf, & qui y ont fait 
un fol, fur lequel une nouvelle éruption de 
tuf a produit un autre lit tufacé, qui a été 
enduite couvert par une autre pluye de pierres 
ponces, delorte que cette montagne conique 
s’eft forrnée par cette alternative de matières 
tufacées & de pierres ponces. L’étendue des 
pierres ponces priles en droiture du chemin 
du KRotaro, eft au-delà d’un mile, & les lieux 
les plus élevés font ceux qui en ont le plus. 
On pourroit avec la plus grande facilité recueil- 
Hr dans cet endroït les pierres ponces nécef- 
faires à l’ufase qu’on en fait en Italie, 

On voit plufieurs morceaux d’émail de la 
grofleur d’un pouce jufqu’à un pied , & même 
deux, mélés avec le tuf & les pierres pon. 
ces. Ils furent fans-doute lancés à l’époque 
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_ de la formation de cette montagne; fa couleur 
eft noire, il réfifte mieux à la percuflion que 
les émaux delle Pietre arfe & de Procida; ils 
font comme eux très-abondants en Feldfpats, 
dont la forme eft rhomboidale. Le Rotaro eft 
le feul lieu d'Ifchia, qui produit des émaux. 
… On peut établir comme une régle généra- 
le, qu'entre les montagnes de différente éléva- 
tion, qu'on obferve dans les Isles volcani- 
ques, la montagne la plus haute, & qui s’elt 
foulevée pour l'ordinaire dans le milieu, a été 
la premiere produite par le feu, tandis que 
celles qui Penvironnent & qui,conftituent par 
leur Baifon & leur étendue le corps de Plsle, 
{ont l'effet des éruptions fucceilives qui font 
{orties ou du cratère de la montagne primi. 
tive. ou des cratères latéraux & inférieurs, 
_& qui ont formé cette age régation de montagnes 
fubalternes, en tourant la plus élevée tou- 
jours placée au centre. On verra que les fs. 
les Eoliennes font faites de cette manière, & 
l’origine d'Ifchia n’aura pas été différente. Le 
Mont St. Nicolas, appellé autrefois Exopeo, 
eft la montagne centrale de l'Isle; c’eft la plus 
élevée , & l’on peut dire, qu’ellea été la pre- 
miere élancée au-deflus des andes. Les ma: 
tières de ces montagnes font d’efpèces différentes. 
Jai fixé mes yeux fur celles qui regardent 
Lacco ; ce font des roches comme celles de ja 
Solfatara, qui fe décompofent probablement 
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par l’adion des acides fulphureux, fi la ref. 
femblance des effets permèt de juger la refflem- 
blance des caufes. Les rochers voifins de la 
mer, fur la côte du Fa/aro, font les moins 
- décompofées; leur nature eft sraniteufe. On 
y voit nettement le mica, le Feld{pat, le 
quartz avec quelques particules verdätres de 
ftéatite. Le quartz & le Feldfpat, quoique 
un peu calcinés, font encore aflez durs, & 
le mica, qui eftnoir, n’a pas été prive de fa 
tranfparence. Cette roche, qui ne paroit pas 
avoir fouffert la fufion, eft blanchâtre; elle 
eft altérée de manière qu’elle ne réfifte pas au 
marteau. En s’élevant fur la fommité de PEpo- 
peo, on y trouve des laves décompolées ; el. 
les font en partie à bafe de roche de corne & 
en partie à bafe de pétrofilex; l’argille y occu- 
pe une grande place. Les laves de cette der- 
niere qualité; dans les portions que l'acide ful- 
phureux n'a pas altéré, font d’un noir foncé; 
elles font compactes, faifant des étinceles fous 
le briquet, préfentants à leur eaflure un afpect 
filiceux , & quelquefois concoide. : L'odeur 
eft fenfiblement argilleufe. (Ces laves pétrofi- 
liceufes ne font pas fimples, mais elles con- 
tiennent quelques petites écailles feldfpateu- 
fes & micacées. Dans nos fourneaux ils for- 
ment un émail qui a la couleur & le luftre 
de la poix ; les Feldfpats qui font blancs L 
 paroïflent partout, 


On voit ces laves décompofees différeni: 
iment par ces acides, comme il eft arrivé aux 
laves de la Solfatara; celles-là font couvertes 
par une croute blanchâtre, légére, douce au 
toucher, qui happe à la langue, & qui eft 
très-friable, Cette croute pénétre la lave de 
quelques pouces dans quelques endroits , & 
ailleurs elle occupe l'entière épaifleur des la- 
ves; dans d’autres endroits ces laves fe font 
_attendries au point, qu’elles font devenues 

pulvérulentes. La poudre blanche qu’on trou- 
ve à la cime de cette montagne, elt très.éten- 
due. Il faut dire que ces acides ont été ici 
très-abondants & que leur action a été d’une lon- 
eue durée, quoiqu'il n’en refte plus aucun figne. 

On fait, que l’on retiroit autrefois le ful- 
fate d’alumine à Ifchia, pour en faire le com. 
merce, & fuivant Mr. Andria , les matériaux 
propres à l'extraction de ce fel fe prenoient à 
Catrico, fitué à Lacco fur les plus hautes émi- 
nences de l’Epopeo. Il apprend , qu’il ne reîte 
plus de veltiges de fulfate d’alumine, com- 
me il s’eneft afluré *). Je dirai franchement 
ce que j'ai remarqué. Beaucoup de laves de 
Catrico & de différents lieux des environs que 
j'ai recueillies, {ont généralement compactes, 
très-blanches, & homogènes à lœil; mais 
elles fe diverfifient par les caractères fuivants : 
À] y en a de médiocrement pefantes & dures: 

*) L'cit 


les caflures récentes paroïflent lifles & fouvent 
à concoide, & il y en a qui confervent dans 
le centre quelque petit noyau de lave noirûtre 
& un peu décompolée: d’autres laves font 
fort légéres, l’ongle mème les entame, les 
cafflures font quelquefois raboteufes & pulvéru- 
lentes, elles ne confervent jamais, ou prefque 
jamais, intérieurement quelque réfidu non- 
décompolé. En un mot, les premieres laves 
ont été moins altérées que les fecondes par 
les acides fulphureux. Quand je pris ces deux 
efpèces de laves fur l’éminence, je ne fentis 
point le goût du fulfate d’alumine, mais ces 
laves ayant été tranfportées à Pavie avec d’au- 
tres productions volcaniques, & placées {ur 
de grandes tables, je trouvois ce goût; au 
bout de quelques mois, je n’en appercus au- 
cune trace dans les laves de Catrico & de 
fon voifinage, qui ont été moins attaquées 
par les acides. Il n’en fût pas de même pour 
les autres laves de cette Isle, que les acides 
avoient altéré davantage ; la langue y éprou- 
voit la faveur du fulfate d’alumine, & lPœil 
eppercevoit {fon voile blanchâtre & tres-mince, 
qui couvroit entiérement ces IOrccaux ; au 
bout de fix mois l’épaifleur de ce voile étoit 
dun quart de ligne, & je ne me fuis pas sap- 
percu qu'il s’augmenta. Je fis de nouvelles 
caflures à ces laves, & le voile de fulfite 
d’alumine reparut. Pendant que j'écris ceci, 


c’eéft-à-dire, 27 mois après avoir pris ces la: 
ves à Ichia, elles confervent encore touté 
leur croute faline. Je me fuis affuré par les 
inoyéns chymiques de la vraye nature de ce 
fulfate. La feconde efpèce des laves ne m'a 
jamais montré ce fulfate d’alumine. Je dirai 
néanmoins, que je n'ai pas encore pû en ob- 
tenir par la calcination , en fuivant la métho- 
de pratiquée à Civitta vecchia, pour tirer le 
fulfaté d’alumine des pierres argilleufes. 

Mes obfervations prouvent donc, que l’on 
trouve encore ce {el intéreffant à Hchia, & je né 
m'étonne plus de ne lavoir pas découvert en 18 
goûtant fur les lieux mêmes où on la récueilli. 
L’humidité de la nuit, la rofée, &les pluyes 
le diflolvent & l’emportent à méfure qu’il s’éf- 
fleurit. Comme cette efpèce de lave occupe 
une grande étendue de terrein: fur lEpo- 
_peo, on pourfoit trouver le moyen de ren- 
dre à Ifchia le commerce qu’elle a perdu. 

Je ne découvris rien qui fut digne de remarque 
dans les aûtres lieux que jai vifité, mais ces 
éxcurfions ne pouvoient me contenter. Quand 
je m'impofai l'obligation d’obferver attentive. 
ment [fchia comme les Ïsles Eoliennes, je pris 
le parti d'étudier leur extérieur de mème que 
leur intérieur, & de parcourir leur rivage 
avec un petit bâteau, en defcendant à terre 
& en narrètant partout où cela conviendroit 
à mes recherches. Par ce moyen j'ai réuili à 

trou- 


trouver des matières de Ge que jé n’aurai 
jamais vû autrement daris l'Isle, foit parce 
qu’elles n'y exiftent pas, foit parcequ’el- 
les y font inacceflibles. Les côtes des Isles vol- 
éaniques font pour l'ordinaire couvertes de 
lavés, qui ont coulé dans la mer; en obfervant 
Jeur phyfionomie de bas en haut, on peut; 
en remontant, les fuivre jufqu’à leur origine; 
& arriver au cratère quiles a vomies: Enfin 
le tour des Îsles volcaniques elt très-propre 
pour décider, fi les laves prismatiques {ont 
üne production de la mer. Plufieurs Auteurs 
célébres foutiennerit, que la régularité de leur 
forme provient du réfroidiflement {ubit qu’el- 
les éprouvent en tombarit dans leau; ce qui 
leur fait prendre uné retraite réguliére, qui 
les divifé en colonnes prismatiques. Ces Au: 
teurs veulent, que celà artive feulement aux 
parties qui touchent la mer. 
_ Ceft pour cela que j'exathinai les partiès 
füpérieures de ces Isles avec les plus ba 
fes. Je commencai cette promenade autour 
d’Ifchia ; en partant de Lacco par mer, & en 
côtoyant l’isle par la gauche; là premiere mon 
tagne que je trouvois, touche le rivage; elle 
s’appelle Vico, elle efk formée de tuf & de 
deux courants de laves, qui tonibent dans la 
mer. La couleur de la premiere, qui eft à 
bafe de roche de corne, eft entre le gris & la 
vouleur du fer; le grain en eft inégal & ter« 
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eux; fa dureté eft moyenne, elle renferme 
beaucoup de Feldfpats, les uns en lames min 
ces, les autres en prismes; les uns & les au- 

tres font très-brillants. 

L'autre lave, qui a la même bal & les 
mêmes Feldfpats, eft moins compacte, plus 
terreufe & en conféquence moins dure; fa 
couleur eft en partie cendrée & en partie 
grife. Ces deux laves en defcendant, {e font 
élevées en monticules, & leur épaifleur eft 
très-remarquable. … 

On voit enfuite le Mont Zaro, formé vers 
la mer par un fleuve de lave, qui s’étendoit 
un mille en jargeur & prefque deux en lon- 
gueur. Îl paroit produit par plufieurs érup- 
tions fuperpofées & réfroidies l’une après lau- 
tre. La bafe d’une de ces laves eft une roche 
de corne, où l’on voit des mica & des Feld- 
fpats. Cette lave varie par fa couleur ; elle 
eft dans quelques endroits du courant d'un 
rouge plus ou moins violet, & dans d’autres 
elle eft blanche. Le mica, qui eft noir & 
qui reflort fur les morceaux blancs, n’a fouf- 
fert aucune fufion ; il a perdu fon luftre, &ila 
“acquis une friabilité fupérieure à celle qu’elle 
a communément. Les Feldfpats font confervés, 
comme s'ils n’avoient pas fenti l’action du 
feu ; le briquet en tire beaucoup d’étinceles, 
leur changeant & leur Juitre font très-vagues. 

Üs ont un blanc vitreux à à demitranfparent, 
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& en les rompant, ils fe détachent dificie 
lement. Cette elpèce de lave contient une 
fi grande quantité de Feldipats, qu’ils occu- 
pent une grande moitié de fon volume; leur 
plus grande partie eft prismatique. 

Le même courant du Mont Zaro eft formé 
par urné autre lave, qui, quoiau’elle foit à bafe 
de roche de corne, eft différente de la précé- 
dente, parce qu'à volumes égaux , elle pelé 
environ un tiers de moins. Son afpect elt 
terreux, celui de l’autre eft vitreux. Sa cou: 
leur dans les parties les plus intimes eft rou- 
geatre, dans les extérieures elle ett d’un jauné 
ochreux ; ici la lave eft manifeftement décom 
police; elle eft mème ramollie au point; que 
le coùteau l’entame, La caufe de la décom- 
poftion fuperfcielie de la lave n’a pas agi fur 
les Feidfpats que l’on peut détacher entiers, 
ils font exagones & à face thomboidale. Il 
y en à qui ont un demi-pouce de grandeur, 
& d’autres {eulement une ligne. 

La bafe du Mont Zaro, baignée par la 
mer , eft couverte d’un fable vitreux ; il paroit 
avec une lentille formé par les débris de très: 
petites parties de Feldfÿats, qui ont perdu 
leurs angles, & qui fe font arrondis par le 
mouvement des flots. Ce font les Feldfpats 
de la lave dont j'ai déjà parlé. 

De lextrèmité du Mont Zaro jufqu'au 
commencement du Mont Imperatore, il yaun 
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grand intervalle prefque tufacé & fèmé de 
fragments de pierres ponces. 

La pente du Mont Imperatore, qui eft 
au-defflus de la mer, tire fon origine d’une 
lave finguliere. J'ai parlé plus haut de l’abon- 
dance des Feldfpats dans la lave du Mont 
Zaro, mais il y en a pourtant un nombre 
beaucoup plus grand dans celle-ci; on croiroit 
d’abord qu’ils en font toute la mafle. Il faut 
la brifer & confidérer à part fes morceaux 
pour en reconnoître la bafe, qui eft de roche de 
corne terreufe & jaunâtre, très-friable avec 
les doigts, & dont les grains réunis ne peuvent 
former que de petits morceaux. La cryftallifa- 
tion eft à petites lames rhomboïidales de diffe- 
rentes grandeurs , depuis une ligne jufqu’à trois 
quarts de pouces; diverles paillettes exaèdres 
d’un mica noir font encore attachées à cette 
petite bafe terreufe. 

… Le mème Mont Imperatore fait voir au bord 
de la mer de très-grands aggrégats d’une lave 
qu’on peut appeller fmple, quoiqu'on y trouve 
un nombre infiniment petit de mica dore & 
un nombre encore plus petit de Feldfpats mi- 
crofcopiques; elle a pour bafe la pierre de corne. 
Cette lave paroit fortie de la bouche du Vol. 
can à diverfes repriles. On voit des courants 
oppolés à d’autres courants; ce qui forme un 
tiffu bifarre & fans ordre. 

En allant plus loin, {a Calle di Panza fuit 
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le Mont Imperatore; ce lieu eft au bord de la 
mer; un rocher de lave très-étendu y tombe, 
4l elt interrompu par quelques tumeurs, que 
leur éclat fait remarquer de loin. Ces roches 
wéritent vraiment l'attention; ce font de très- 
beaux groupes de Feïdfpats nombreux, grof- 
fiérement rhomboidaux; entre lefquels il y en 
a de la grofèur de deux pouces. Il-font d’un 
blanc jaunâtre, à demi diaphanes. Le grain 
efttout-à-fait vitreux , l’afpect en eft changeant, 
on les voit compofés de lames. La quantité 
confidérable d’étinceles que le briquet en tire, 
annonce leur dureté. 

Plufieurs centaines de ces roches group- 
pées enfemble forment des mañles arrondies 
d’un demi-pied de diamètres chaque mañfle 
s’encaftre par-deflous dans la lave. Quelque 
dure que foit la pâte de cesFeld{pats,comme je lai 
dit. ils fe divilent ailément en morceaux plus 
petits par leur fentes; ces morceaux ont une 
forme parallelépipède ou rhomboidale. Il 
paroit que ces Feld{pats doivent avoir fouffert 
quelque altération par un agent extéricuf, 
qui ne fauroit avoir de rapports avec les va- 
peurs acido-fulphureufes. On n’en appercoit 
aucune trace, ni dans la lave, ni dans les 
Feldfpats; mais cet agent paroïit avoir altéré 
encore davantage la lave qu’il a rongée, & ce 

* font ces corrolions profondes qui ont mis à 
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nud les groupes de Feldfpats;s on peut aifé. 
ment les détacher avec la pointe d’un fer. 

Ce fait me paroït d'autant plus digne de 
remarque, qu'il étoit unique dans mes recher. 
ches de ce genre, & qu’il a toujours été tel. 
Les Feldfpats des autres laves ne font jamais 
eroupés, on ne les voit pas fous la forme de 
tumeurs, mais ils font épars & prelque dif 
tribues également dans les laves. Dira-t-on 
que ces corps étrangers. ayent été groupés & 
renfermés par hazard dans ces laves lorfqu’el- 
les étoient coulantes? Cela eft poflible ; il me 
femble pourtant plus naturel de penler, qu'ils 
appartenoient à la fubftance pierreufe que le 
feu a changé en lave. Voici comment j’ex- 
pliquerai le phénomene : Après avoir appris 
par l’obfervation, que les Feldfpats & mème 
les Schorls ne font pas un ouvrage du feu, 
puiiqu'ils exiftent dans plufieurs roches pri. 
mordiales, il femble très-naturel, qu'ils fe 
foyent formés dans ces roches, quand elles 
étoient dans un état de fluidité, ou quand 
elles formoient au moins un corps fort liquide. 
Je veux donc dire, qu’alors les particules in- 
tégrantes des Feld{pats par leurs affinités réci- 
proques s’unirent en petites mafles cryftallifces. 
Tant qu'elles furent à une certaine diftance, 
elles fe raflemblérent, en formant des cryftaux 
complets; & quand ces particules furent 
trop nombreufes & trop preflées, leur union 
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tumultueufe aura produit les groupes de éryf. 
taux, dont plufeurs font informes. On ob- 
{erve la meme chofe dans les fels, les pierres, 
& furtout dans les cryftaux quartzeux & {pa- 
tiques.  C’eft le cas des Feldfpats exiftants 
dans la lave dont j'ai parlé, qui en renferme 
partout. Lorfqu'il y a eû entre ces cryftaux 
un certain efpace, la cryftallifation à été par- 
faite, mais elle eft fort imparfaite dans les 
amas décrits, & ans-doute par la raïfon qu? 
jai donnée. 

Cette lave, comme les autres, a pour bafe 
la roche de corne ; l'extérieur du courant qu’elle 
a forme, reflemble à un grand fleuve qui, en 
fe précipitant, fe géleroit, furpris par le 
froid. Ii abonde en ondoyements, en finuo- 
fités;s & fi l’on confidére fa principale courfe;; 
qui eft en ligne droite fur la Calle di Panza, 
on voit d'abord que l’ouverture, par laquelle 
le courant a débouché, eft plus élevé ie ce! 
lieu, comme je l'ai trouvé. 

Mais un vent aflez fort du Sud, re ne 

m'empêéchoit pas de côtoyer lfsle ,: mempè- 
_ cha de defcendre à terre, par la crainte d’être 
brifé contre quelque écueil. Sur tous ces: 
bords, dont je ne pus approcher, je remar- 
quois {eulement beaucoup de laves & une: 
grande quantité de tufs, que le choc conti- 
nuel des flots rongeoit toujours, & où il! 
formoit ainfi des écueils dangereux. C’c# 
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pour cela qu'ayant voulu entreprendre dans 
ce jour de nouvelles recherches, je fus forcé 
de me tranfporter au Nord de l'Isle, pour 
me mettre à l’abri du vent. Les productione 
volcaniques n’offrent là rien de nouveau; elles 
font toutes à bafe de roche de corne, & rem- 
plies de Feldfpats cryftallifés. 
__ En recueillant le fable des bords du Mont 
Zaro, je n'ai pas négligé de recueillir & d’exa- 
miner celui des autres parties de Psle, 
où je fuis abordé; je lai trouvé, comme je 
le croyois, formé par des produétions volca- 
niques , au pied defqu’elles il étoit; on y 
trouvoit furtout les débris des Feldfpats , 
qui dominent dans la lave, & qui réfiftent 
fortement aux changements des faifons & à 
toutes les autres injures qu'ils peuvent rece- 
voir du dehors. | 

Je dois parler ici du fable ferrugineux re- 
pandu en plufeurs quartiers de l’Isle; il efe 
furtout fort abondant fur les bords de la mer. 
Non-feulement il mêt en mouvement l'aiguille 
aimantée, mais laimant l’attire avec force. 
Ce fable eft tres-connu à Naples & ailleurs, 
je lui ai découvert avec le microfcope une 
propriété inconnue. Je croyois avec la plûpart 
des Naturaliftes, que ce fable étoit formé par 
de petites molécules de fer tres-informes, com- 
me celles du fable pierreux; c'eft au moins 
de cette manière qu'il fe préfente à l'œil uud; 
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mais avec une forte lentille on obferve avec 
plaifir, que chaque petit grain eft un fragment 
d’un petit cryftal de fer fpéculaire, ou un petit 
cryftal complet. (Chaque centaine deggrains 
contient trois ou quatre de ces derniers. Ces 
petits cryftaux martiaux {ont formés de deux 
pyramides quadrangulaires, unies par leur bafes, 
& chaque côté des pyramides eft un triangle 
rectangle ou ifofcele. Un tres-grand nom- 
bre d’autres’ grains n'offre qu’une portion d’un 
cryftal entier; pour l’ordinaire on voit, que 
la partie manquante a été enlevée par la cor. 
_rofion que le cryltal a fouffert lorfque le choc 
des flots lui a fait éprouver le frottement de 
tout ce qui l’entouroit; aufli plufieurs grains, 
dont les angles ont été ainfi corrodés, ont pris 
une forme orbiculaire. 

Ifchia n’eft pas le feul endroit qui four. 
nifle ce fable, on en tire abondamment du ri. 
vage de Pouzzol; mais quelle eft fon origine ? 
Il eft certain, que ce fer n’a pas pü {e cry- 
ftallifer ainfi, fans avoir une bafe ou un point 
d'appui; & dans ces pays volcanifés, je ne 
faurois en trouver d’autres que la lave elle. 
mème, au-dedans ou au-dehors de laquelle, 
il aura pris les formes qu'il revet, quoique 
le tems aïît détruit ces laves; car je n’en ai 
pas vû une feule qui m’ait montré de {em- 
blables cryftaux martiaux. 

Dans mon excurfion autour de l'Isle, j'ai 


toujours eu prélent à mon efprit le fentiment 
de plufieurs Phyficiens, qui ont crû, que la 
formation des laves prismatiques eft produite. 
par lagfubite immerfion des laves coulantes 
dans l'eau, comme je l'ai déja indiqué. L'oc- 
cafion ne pouvoit être plus belle pour obferver 
une multitude de laves enfevelies dans la mer à 
diverfes profondeurs & fous différentes direc- 
tions: On les voyoit jufqu’à une certaine 
profondeur. Je puis pourtant aflurer, que je 
n'ai pas vû une feule de ces laves avec cette 
forme, ou mème avec une forme analogue, 
foit dans les parties qui étoient au-deflus de. 
Peau, foit dans celles qui la touchoient, foit 
enfin dans celles qui y étoient plongées, & 
que je pouvois decouvrir. : 

Le voyage que je fis autour des bafes de 
cette Isle me fit douter d’un fait rapporté par 
Mr. Andria: Les laves dans quelques lieux 
strés-voifins du bord de la mer, font percées 
par les anciens fépulcres des pholades, autant 
que j'ai pù en juger, quoique je n’ay ne pü y 
“découvrir aucun fragment de coquilles. Et 
il pañle immédiatement à rendre raifon de ce 
fait. On voit clairement, ajoute-t1l, que 
ces pholades n’ont dû fe placer là que lor{- 
qu'elles y ont été portées par leur inftinét, 
% longtems apres que la lave a eu pris de 
la confiftance *), | 
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Je n'ofe pas contredire fermement cette 
affertion, parceque je n’ai pû oblerver tout 
le rivage d'Ifchia, & quand je l’aurois obfervé, 
je me défierai de moi-mème, parcequ'il eft 
très difficile d’obferver avec fcrupule les lieux 
mèmes dont parle lAuteur, qui a négligé 
de les caractériler. Je dirai feulement avec fran- 
chife, que je crains fort quelque équivoque, 
parceque je ne fais pas que les laves & d’au- 
tres matières volcanifées {oyent jamais deve- 
nues les retraites des pholades, foit qu’on 
entende le mythilus lithophagus, ou le pholas 
daylus de Linné. Dans mes recherches {ur 
les animaux marins, j'ai fait une finguliere 
attention à ceux qui percent & habitent les 
pierres fubaquées ; j'ai obfervé avec foin les 
fubftances volcaniques de l’Etna baignées par 
la mer, celles des Isles Eoliennes, quelques- 
unes du Véfuve; il n’y a rien de plus com- 
mun, que de trouver fur ces laves plufieurs 
efpèces de teftacées, des huitres , des ferpules, 
des Lepas &e. Mais je nai jamais và qu’elles 
ayent été percées par les pholades, ou par 
d’autres êtres vivants rongeurs des {ubftan- 
ces fofliles. J'ai pourtant vû ce phénomené 
dans tous les pays qui n'étoient pas volcaui- 
ques, mais j'ai toujours remarqué, que ces 
petits animaux le nichoient dans les carbon- 
nates de chaux. Les laves d’Ifchia & toutes les 
autres laves, ne font pas de ce genre. Je 
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croirois donc, que quelques petites cavernes 
groffiérement femblables à celles des pholades, 
ont trompé lAuteur. Je fouhaiterois au 
moins qu'en répétant ces obfervations fur les 
lieux, il s’aflura de la vérité du fait qui feroit 
unique pour les terres volcaniques. 

J'employai trois jours à étudier cette 
Isle, & j'ai toujours penfé à voir, s’il {ortiroit 
quelque fumée hors de terre, afin de m’aflu- 
rer fi toute efpèce d’inflammation fouterreine 
y étoit entiérement finie; mais je n’en ai ja- 
mais vû la moindre trace, & Îles vieux pay- 
fans, auprès de qui je me fuis informe, s'ils 
en avoient vü, mont tous affirmé, qu'ils 
n’avoient rien appercu de pareil; cependant 
les Etuves d’Ifchia me portent à croire le 
contraire : on fait que ces étuves font formées 
par des vapeurs aqueules très-chaudes, qui 
lortent continuellement des crevafles de la 
lave, quoique ces exhalailons n’ayent rien de 
nuifibles ; quoiqu’elles foyent au contraire 
tres-falutaires à plufieurs maladies, il elt cer. 
tain qu'elles ne peuvent avoir été produites 
que par une chaleur intérieure qui vaporile les 
eaux fouterreines. 

Cette Isle devoit étre beaucoup plus grande 
qu'aujourd'hui, quand elle fut produite par 
quelques éruptions dans des tems dont lépo- 
que nous eft inconnue. La partie meridio- 
nale, formée par des tufs peu durs, et battue 
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par la mer, dont les flots, venants de Ja 
côte d'Afrique, arrivent jufqu’à elle, fans 
avoir été rompus par quelaue obftacle; & leur 
effort conftant doit l'avoir bien diminuée, Le 
tems, qui altére tout , a caufé encore les chan- 
gements les plus grands dans lintérieur de 
l'Isle. Etaut fur la cime de l’'Epopeo, je 
voyois avec plaifir beaucoup de monticules 
coniques, qui étoient autant de rameaux de 
Volcans; mais leurs cratères intérieurs n’exif- 
tent plus. Et je fuis {ûr qu’on ne retrouve 
plus dans Ifchia la preuve d’un feul cratère 
encore fubfiftant, puifque ces enfoncements, 
ces grandes cavités, ces efpeces de Fhéatres & 
d'Amphithéatres obfervés dans quelque côté 
de l’Isle, peuvent être autant les effets de 
l’eau que ceux du feu. 

Je termine ces obfervations par une ré- 
flexion importante fur les matières volcani- 
ques d’Ifchia; elles différent de celles des au- 
tres Campi Phlegræi , à la réferve du Véfuve 
& de la grande plaine fur laquelle Naples eft 
bâtie. Les collines environnantes au Nord, 
au Nord-Oueft & à lPOuelt., les cratères du 
Lac d'Agnano & d’Averno, plufieurs efpaces 
de la Solfatara, Monte nuovo, le Promon- 
toire de Mifene, Procida &c. font formés 
par des fubftances tufacées, & quoique celles. 
ci fe trouvent abondamment dans lisle dPfchia, 
la partie dominante eft pourtant compofée par 


diverfes elpèces de roches de corne. L'érupa 
tion dell Arfo, qui ett la derniere dont on 
puifle conferver la mémoire, eft compolée 
de cette pierre. La matiere, qui a nourai leg 
incendies d’Ichia à eû fon centre dans ées re- 
ches argilleufes, que léruption de 1202 n’a- 
voit pas épuiiée. | | 

Ces roches, comme nous l’avons vü, font 
extrèmement abondantes en Feldfpats cryftal- 
lifés, ils offrent dans les fourneaux une cir- 
conftaice qu’on oblerve difficilement dans les 
Feidfpats des autres laves foumifes au mème 
degré de feu; c’eft leur fufibilité. Si lon 
excepte les Feldfpats dell Arfo, qui font ré- 
fractaires à ce feu, ceux de ces laves fe fon- 
dent parfaitement. Les Feldipats donnent à 
la lave une couleur claire, elle devient à demi- 
diaphane, au licu que dans les autres parties 
elle offre un émail opaque & imparfait ; mais 
fi la réunion des Feld{pats furpañle plus du 
double le volume de la lave, le produit fera 
un vrai verre, un peu moins tran{parent que 
nos verres communs. Quand les Feldfpats 
{ont féparés, fans mélange de lave, comme 
ceux de la Calle di Panza, le verre eft parfait 
& tranfparent. Il n’a point de couleur, ïl 
ft fort compact, & il fait grand feu avec le 
briquet. Pour arriver à ce degre de perfec: 
tion, il demande un feu de deux jours. Au 
bout d'un jour ce Feldfpat forme une pâte 


femblable à la porcelaine, alors les miorceaux 
fe lient. enfemble; plufeurs annoncent une 
demi-vitrification. La furface intérieure du 
creufet n’eft pas horizontale, elle eft couverte de 
“tumeurs qui fuivent l’élévation ou labaifflement 
des morceaux; c’eft feulement lorfque le feu 
eft prolongé, que la furface devient plane & 
- horizontale. 

En faifant ces expériences 1e re curieux 
de foumettre au même degré de feu deux au- 
tres Feldfpats tirés de pays non-volcaniques, 
Pun du St. Gotard, l'autre de Baveno; ils ont 
rendu toujours plus célébre le nom du Pere 
Pini, qui les a découvert. Le premier eft en 
mafñle d’un blanc agréablement chatoyant, fait 
à lames, & d’une grande dureté; au bout de 
48 heures de feu, il n’a contracté que quelques 
écorchures, quoiqu’ils fuflent placés dans deux 
creufets, unis par leur bouches, environnés de 
charbon, & fortement pouflés au feu; mais 
dans un fourneau à vent, dont on attifa le 
feu pendant deux heures avec un fouflet, les 
angles de ce Feld{pat ont été arrondis, les 
morceaux fe font attachés, leur furface ef 
devenue lifle, elle a pris une couleur d’un 
blanc de lait, & il y a point eu de füfion 
fenfible. 

Le Feldfpat de Baveno eft formé en prismes 
tetraedres, il eft opaque, moins dur que le 
premier, & d’une couleur rougeatre; au bout 
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de 48 heures de feu les morceaux fe font à 
peine agglutinés; & ils ont pris un blanc dé 
neige, | 

En comparant ces deux Feldfpats & ceux 
d’une multitude d’autres laves avec les Feld- 
{pats des laves d’Ifchia, on eft étonné que 
la fufion de ces pierres foit produite par le 
feu foible de nos fours de verrerie. 

Les laves d’Ifchia apprennent une autre 
vérité; les Minéralogiftes établiflent, que les 
Schorls font plus aïfément fufbles que les 
Feldfpats, parceque le degré de chaleur qui 
fond les uns ne fauroit fondre les autres ; 
mais j'ai vù que cette aflertion n’eft pas gé- 
néralement vraye, puifque je montrerai ; qué 
les Schorls font réfractaires à ce degré de feu 
qui fond completement les Feldfprts d’'Hchia ; ce 
qui provient ou de ce qu’il y a moins de fi- 
lice dans les Feldfpats que dans les Schorls ; 
ou de ce que les principes les plus prochains 
font dans des dofes telles, que les unes fa 
cilitent la fufon des autres ; ou de ce qu'ils 
contiennent plus de Fer, parceque ce métal 
favorile la fufion des pierres. 
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CHAPITRE VI 


Vallée de Metelona près de Caferta, 


Tuf retrouvé dans cette vallée compofé des 

débris de pierres ponces. Environné par les 
carbonnates calcaires. ‘Petits morceaux d’émail 
mêlés dans lé même: Ce tuf eft différent des au- 
tres tufs volcaniques. Vraifemblance qu'il com- 
munique avec les Volcans de Naples € de [on 
voifinage ; &ÿ peut-être avec ceux de l'Etat de 
PEolife & de la Tofcane. Moyens propofés 
pour s’afjurer, ff le grand fond de la Mer de 
| Naples eff le refle d’un ancien cratère volca- 
nique, © à quelle diftance les bafes du Véfuve 
(Di d’Ifchia s’enifoncent dans la mer. 


Le courfe de Naples à Caferta & aux 
aqueducs voifins me fournit l’occafion de faire 
quelque nouvelle obfervation volcanique. À 
quelques miles de cette petite jee célébre 
par le beau palais du Roi, qu’on peut dire 
habilement compolé de quatre grands palais, 
je trouvai le Carbonnate de Chaux, qui me 


fuivit juiqu'aux aqueducs de cette vu 
O 
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éloignée de fix miles. Ces aqueducs font un 
prodige de l’art, ils {ont formés par un pont 
magnifique, de la longueur de deux miles & 
cent palmes, avec une largeur proportionnel. 
le. Sur ce pont on a formé un grand canal 
tiré de la montagne à la diflance de 26 miles, 
dirigé par des conduits fouterreins au bord de 
la montagne jufqu’à Caferte, où ils arrofent 
le Jardin royal. Les petites montagnes des 
environs font de carbonnate de chaux. Il n’é- 
toit pas étonnant que le pavé du pont fût fait 
avec cette pierre. mais voyant que le refte 
de cèt ouvrage étoit conftruit avec du tuf 
volcanique, contenant de petits morceaux 
d’émail, je fus forcé de réfléchir fur cela. 
Le Chevalier Hamilton rapporte, que dans ces 
environs, fous un lit de quatre ou cinq pieds : 
de terre végétale, on trouve des cendres, des 
pierres ponces, des fragments de lave, & qu’en 
creufant les fondements de cet aqueduc, on a 
découvert des terreins volcaniques. Je pen- 
fai d’abord, qu’on en avoit tiré ces tufs, d’au- 
tant plus alentours que dans les tout étoit de car- 
bonnate de chaux, fans en excepter les mon- 
tagnes plus élevées, qui étoient prefque de la 
mème pâte, qui avoient le mème grain & Îa 
mème couleur que dans les montagnes inter- 
pofées que j’avois obfervées à Naples & à Lo- 
retto. Un des habitants du pays nmapprit, 
que ce tuf avoit été tiré de la vallée de 





# 
Metelona , fituée au Nord à un mile de là, coti- 
me je le vis en y allant: on apperçoit le tuf 
qui fort aux deux côtés du chemin, furtout 
près de la Taverna, & c’elt là qu'on a fait les 
excavations qui ont fervi en partie pour la 
conftruétion deces aqueducs. Ce tuf elt très- 
poreux, il attire fortement l’eau, & lorfqu’on 
le place dans ce fluide, on entend le filement 
que produifent alors tous les corps qui en 
boivent beaucoup. Reffemblant aux tufs, il 
en a la confiftance moyenne, il eft rude au 
toucher, {à couleur eft jaune, mais en l’exa- 
minant avec foin, on découvre fon origine. Il 
paroit compolé des débris réunis des pierres 
ponces, & je nai pas vü un morceau de ce 
tuf détaché de 1a mafle commune, qui ne pré- 
fente les fragments de cette pierre; il {emble 
compolé de cordons étendus dans leur lon- 
gueur, qui paroiflent fous la lentille un aggré- 
gat de petits filaments très-friables & le plus 
fouvent paralleles. Quoique ce tuf ne furnage pas 
{ur l’eau, il eft cependant dans le nombre des 
pierres ponces, qui font plutôt légéres; on y 
_ oit des cavités, au-dedans defquelles la pier- 
re ponce s’eft changée en petites boules de ver. 
re; outre cela on ÿ remarque plufieurs pe- 
tits globes de pierres ponces extérieurement 
de verre; & confervant au-dedans leur natu. 
re fibreufe ; enfin dans quelque angle de ce 
tuf, on trouve des petits morceaux d’émail 
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folide, facile à réduire en poudre, brillant; 
& dont la caflure reflemble à celle de l’afphalte. 

Le tuf que j'ai décrit ici jufqu’a-préfent, 
eft remarquable par fa nature; je n’en ai 
point au moins trouvé de femblable dans 
mon voyage des deux Siciles. Les autres font 
pour l'ordinaire à bafe argilleufe, celui-ci eft 
formé par les débris de la pierre ponce réduite 
en pouflière. Voici les réfultats des expé- 
riences faites fur le tuf de Metelona dans nos 
fourneaux, il m'a donné un véritable émail, 
les autres ont été infufibles. 

Les bords du tuf ou des fragments de pier- 
fe ponce à demi-pulvérifée, font environ- 
nés de carbonnate calcaire ; il n’eft pas douteux, 
que ces pierres ponces ont non-feulement de 
profondes racines, mais qu’elles s'étendent enco- 
re latéralement fort Join entre cette pierre. Puis 
donc que ces matières volcaniques fe lient pro- 
bablement avec les Volcans de Naples & 
des environs, il eft très - probable, qu'ils 
communiquent de mème avec ceux de la Cam- 
pagne de Rome., & peut-être de la Fofcane, 
de manière qu’ils forment un tout volcanique 
d’une immenfe étendue. 

On penfe, & ce n’eit pas fans raifon, 
que le grand fond de la mer de Naples vis-à. vis 
de Capri, eft le refte d’un ancien cratere vol- 
canique. Il feroit important de fonder fon fond 
à diverles diftances du rivage par des moyens 


. 18 


analogues à ceux qu’on employe dans la pêche 
du Corail. Si lon découvroit une cavité 
reflemblante à un entonnoir renverlé, fi les 
morceaux qu’on retireroit du fond, {e trouvoi- 
ent d’origine ignée , la conjecture fe changeroit 
en certitude. Une partie des bafes du Véfuve 
elt baignée par la mer; qui fait jufqu’où elles 
s’étendent fous l’eau? Je penferai de mème 
pour Iichia, qui formoit autrefois, comme 
quelques-uns Pont cr, un tout avec Procida; 
mais ces conjetures ont befoin d’être vérifiées. 
Chacun fait, combien le Chevalier Hamilton 
a élargi les bornes de la Volcaneité des Campi 
Phlegrei, mais elles s’élargiront bien davantage 
fous la mer par des moyens peut-être plus 
difficiles à employer, mais qui ne font pas im- 
poflibles. L’induftrie de deux célébres Italiens, 
le comte Ferdinand de Marfigli ,& Vitaliano 
Donati, a fait connoître déja la nature du fond 
de quelques parties de la Méditerranée & du 
Golfe adriatique; dans ce livre je parlerai de 
ce que j'ai découvert dans le fameux détroit 
de Mefline & dans celui ‘fur lequel repofent 
les canaux de la mer, qui féparent les Isles 
Eoliennes. Il feroit à fouhaiter pour lavan- 
cement de la fcience volcanique, que par des 
expériences analogues, on obferva le fond de 
Ja mer qui environne Naples & les lieux cire 
convoifins, 
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CHAPITRE VIL 


Voyage au mont Etna. 


Comparaifon entre le Véfuve €ÿ lEtna. Laves 


de ce dernier Volcan, qu'on commence à voir 
Jur la mer à 37 miles de Meffine, quand on 
va à Catane. Difftrentes cpoques de ces laves. 
Conféquences. Catane moderne prefque toute 
bâtie de laves, comme l’ancienne qui fut détruite 
par le tremblement de terre de 1693. Reflexions 
Jur le voyage de PEtna par Mr. Brydone. 
L'opinion du Comte de Borch fur la maniere de 
calculer l’âge des laves par le terreau qui les 
recouvre, eff peu fondee.  Inutiles efforts 
pour mettre en culture les laves de 1669. Une 
croute de terre végétale peu profonde eff la caufe 
de la fertilité de la région bafle de l’Etna. 
Monte roffo. Eruption de [a bafe. Abondance 
des Schoris fur cette montagne. Analufe chy- 
mique de ces Schoris. Les Feldfpats font tou- 
jours plus difficiles à fondre que les Schoris. 
Vuë fur Monte rof/o de tout le courant qui fe 
précipita dans la mer en 1669. Calamité que 
St. Nicolas dell Arena a foufferte jouvent par 
PEtna. Laves de la région moyenne. Sa ce- 


ré 


lébrité fameufe par [a brillante végétation & la 
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hauteur des arbres.  Prodigieufe antiquité de 
ces deux régions. (Grottes des Cheures. Na. 
ture de la lave de cette (Grotte. 


uoique le Véfuve confidéré en lui-même 
doive s’appeller un Volcan confidérable, & 
qu'il foit fouvent un objet de confternation 
& d’épouvante pour les pays circonvoifins 
par les calamités qu'il produit, il devient 
petit & prefque un Volcan de Cabinet, quand 
on le compare avec l'Etna.. Le Véluve ne 
s’éleve pas peut-être d’un mile au-deflus du 
niveau de la mer; toute la circonférence 
de fa bale, en y comprenant Ottajano & 
Somma, ne sctend pas au-delà de 30 miles. 
Le Mont Etna au contraire, pris à fa bafe; 
enveloppe environ 180 miles de terrein, & 
{on élévation au-deflus du niveau de la mer 
eft au moins de deux miles. Sur les côtés 
de l’'Etna on voit s’élever d’autres montagnes 
plus petites comme fes enfants ; l’un d’eux 
égale le Véfuve en grandeur. Les laves les 
plus éloignées de cette dernière montagne, 
font environ à 7 miles d'elle, & l’on voit 
les laves de PEtna au-delà de rf ou 20 miles; 
quelques-unes font venues à 30 miles. Les 
bords du cratère de l’'Etna n’ont jamais moins 
d’un mile de circonférence, mais fuivant les 
changements qu’il éprouve, il paroit qu’elle 


O 4 


mu 216 


a deux miles & mème trois. On dit, que dans 
l’horrible incendie de 1669 le cratère s’élargifloit 
juiqu’à fix *), La circonférence du goufre du 
Véluve n'a jamais un demi-mile **), Les 
tremblements de terre finalement occafñonnés 
par ces deux Volcans, les embrafements, les 
détonations, les grèles, les dommages qu'ils 
produifent, font proportionnels à leur corpu- 
lence, & il ne faut pas s'étonner, fi les vifi- 
tes faites au Véluve font comptées pour rien, 
& fi les courfes qu’on y entreprend ne font 
jamais publiées, quand elles ne font pas ac- 
compagnées d’éruption de laves. Les voyages de 
l’Etna font regardés au contraire comme de gran- 
des entrepriles, foit par la diiculté du chemin, 
foit par {a longueur, qui eft au moins de 30 
miles depuis Catane jufqu'a la cime de la mon- 
tagne ; d’ailleurs il faut traverler trois climats 
différents, tandis que le tranfport de Naples 
au Véfuve eft plus une promenade qu'un 
voyage, où l’on éprouve une très-petite dif. 
férence de température à la bafe & au fom. 
met; mais toutes les difficultés s’évanouiflent 
quand ou pente à la beauté & à la grandeur 

*) Borelli hift. Encend. Etnx en 1669. 

**) J'ignore ce qui a trompé Mr. Sage, lorfqu’il dit: 
que le cratère du Véfuve a plus de 3 miles de Dia. 
mêtre, Elem. de Min. Quand cela feroit vrai, {a circon- 
Férence du cratère du Véfuve approcheroïit de 10 miless 


c’eftune étendue qu'aucun Volcan du monde n’a peut- 
être jamais eû | 
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de l'Etna, à fa prodigieufe élévation, à la 
fcene majeftueule qu’il ouvre aux yeux du 
fpectateur; aufli plufieurs hommes de tout 
âge fe font enhardis à y monter, & quelques- 
uns ont décrit leur favant & laborieux voyage. 
Ces exemples m’auroient engagé dans cette 
entreprile, fi je n’avois pas eu de plus grands 
motifs, j'étois allé dans les deux Siciles pour 
étudier les Volcans, & l’Etna devoit furtout 
déterminer mes volontés, parcequ’il eft le 
plus élevé de tous ceux qui brûülent fur le 
Globe. Je crois devoir publier mon voyage 
après ceux qu’on peut lire, premiérement parce- 
qu’il renfermera des chofes nouvelles. 2°. Par- 
ceque j'aurois l’occafion de corriger quelques 
erreurs échappées aux autres voyageurs. 
2”. Parceque la comparaifon de mes obfervations 
“avec celles qui ont été faites, fourniront le fujet 
de difcuflions utiles, 

- La direction de mon voyage fut d’abord 
par mer de Meffine à Catane, c’eft la diftance 
de 60 miles, allant toujours terre à terre avec 
un petit bâteau, pour examiner le rivage. Je 
fis le rer Septembre 15 miles de chemin vers 
Catane, je mis pied à terre dans un lieu où 
les matelots ont coûtume de s’arrèter. Le 
fite étoit entiérement de carbonnate calcaire, 
a la réferve de quelques morceaux de lave 
qui y étoient épars fur le {ol, & qui s’en 
groient détachés. Ces produits me firent foup.. 


conner, que les explofions de l’Etna étoient 
arrivées jufques-là , mais mes matelots m’ap- 
prirent, que ces morceaux venoient des bords 
de Catane, ou on les prenoïit pour fervir de left 
aux barques, qu’on le dépofoit ici en y char- 
geant de nouvellès marchandiles, & je m’ap- 
perçus enluite que cette lave étoit vraiment 
la mème que celle de Catane. Les vrayes 
éruptions du Volcan, qui s’élévent en forme 
d’écueils plus ou moins hauts, paroifient à 
27 miles de Meffine en allant à Catane, & à 
cette diftance je voyois fumer légérement l’Et- 
na, qui s’élevoit majeftueufement comme une 
tour au-deflus de toutes les autres montagnes 
de Sicile. J’en eus le fpectacle très-net , quoique 
le Volcan fut couvert de nuages, & je conçus les 
plus belles efpérances de vifiter fa cime, par- 
cequ'il n’y avoit point de neiges.  Juiquà 
mon arrivée à Catane, je defcendis plufieurs 
fois à terre pour en examiner le rivage entié- 
rement formé de laves, & je fus furtout atten- 
tif à leur pofition. La plüpart de ces laves 
partent: à fil droit du Mont Etna avec une 
inclinaifon différente au plan de la mer. L’ac- 
tion continuelle des flots fur ces laves en 
a brifé plufieurs jufques au fond de la mer ; elles 
laiflent appercçevoir leur différente ftratifica- 
tion, & les différentes époques de leur érup- 
tion, comme on peut le découvrir par la dif. 
férence des lits & des {ols plus ou moins char. 
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#és de terreau entre les lits qu’on appercoit. 
Toutes ces laves, au moins celles que j'ai ob- 
fervées, {e reffemblent quant à la bafe qui eft 
de roche de corne, elles renferment toutes des 
cryftaux de Felifoués, 

1 employois deux ; jours pour aller de Mel. 
fine à Catane. Les matériaux qui forment 
cette ville, {ont tels, qu’on doit s'attendre à 
les trouver dans un pays volcanique fort éloigné 
des lieux qui pourroient fournir des granites 
ou des marbres. Les bâtiments publics & par- 
ticuliers, les murs de la ville &c. font {ur- 


tout compolés de laves; cela fe voit non-feu- 


lement dans la nouvelle Catane, mais encore 
dans celle qui fût renverfce en 1693 par un 
tremblement de terre; les reftes qu’on déterre 


font faits avec la lave; d’ailleurs des obfer- 


vations fûres & antérieures à cette époque 
fatale, atteftent, que fous les fondements de 
cette ville on trouvoit la lave, comme les 
excavations des puits le démontrent *). Et 
qui connoit la prodigieule profondeur des ba- 
fes de l’'Etna ? Si l’on fixe les regards fur le 
{ol de Catane, on rencontre un immenfe amas 
de laves, entre lefquelles eft très-fameufe la 
lave de 1669, qui s’échappa d’un des flancs 
de PEtna, qui inonda un efpace de 14 miles, 
fur trois ou quatre de largeur, en portant 


+) Borelli L ç. 
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partout la défolation, qui pafla fur les murs 
de Catane, couvrit une partie de la ville, & 
alla fe précipiter dans la mer. Il {eroit inu- 
tile de décrire ce courant de lave tant décrit 
par Mrs. Brydone *}, Borch **), Hamilton Ÿ), 
Riedefel ff). Ces quatre voyageurs répétent 
prefque les mèmes chofes. Enfin lilluftre 
Alphonfe Borelli, témoin oculaire de cet évé- 
nement horrible, le décrivit dans un livre, 
qu'il fit alors fit). Je croirait donc plus im- 


*) Voyage de Sicile. 

#*) Lettres fur la Sicile. 

+) LC. 

+1) Voyage en Sicile. 

+11) Entre ces voyageurs le feul Brydone fait mention 
de Borelli, dont il raconte quatre obfervations , au’il 
gate en voulant les rendre merveillenfes. Il dit d’a- 
bord: que toute l'Isle fouffrit les plus grandes fe 
couiles, & que la lave déboucha deffous la terre, 
en faifant un faut en l’air de 6o palmes. 

Ce Voyageur m'excufera, fi je lui dis: que Borelli 
parle feulement de fèconffes locales ; Quelques lieux 
près du Volcan tremblérent, mais l'Isle entière ne fut 
pas Jeconée , & Borelli ne parle point de ces jets de 
lave à Co palmes. 

[1 fait dire encore à Borelli, qu'on ne vit pas le 
foleil pendant plufeurs femaines, & que le jour 
fembla changé en ténébres. On lit feulement dans 
l'Auteur Italien: Que Le 8 Mars, une heure avant 
Le coucher du foleil, dans le Bourg de Pidara €5 dans 
d'autres lieux voifins, l'air fut obfcurci comme dans 
les éctipfes partielles du foleil. Les deux antres en. 
droits font également altérés, & je les omets paux 
éviter des longueurs. 
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portant de donnér avec les corrections né: 
ceffaires la carte que ce fameux Médecin Na: 
politain fit graver; elle exprime au naturel 
ce fleuve de feu. Là il met fous les yeux: 
fon commencement, fes progrès, & fa fin. Je 
la fuis d'autant plus volontiers, qu’elle rendra 
plus facile l'intelligence de diverles chofes 
dont je parlerai : Planche 1re. Je ferois quelques 
obfervations fur ce qui a été dit par le Comte 
de Borch à l’occafion des changements de la 
lave de 1669, & fur celles des éruptions anté- 
rieures & poltérieures. Ces changements con. 
fiftent dans le terreau qui commence à pa- 
toitre fur elles ; il eft produit par la décom- 


Mr. Brydone court de même après le merveilleux 
dans fon voyage, & quand il lui manque ïl le Fa- 
brique, foit par des inventions bifarres, foit par un 
ridicule artificieux. Par exémple, le SL de St. 
Âgate eft regardé par les habitants de Catane, comme 
un remède infaillible contre lés Volcans, & il perd 
fa vertu à l'approche des laves. Les images des 
faints, oppofées comme un obftacle au paffage des 
laves, en font englouties, mais il valoit mieux in. 
ftruire le leteur , que de vouloir lui paroitre ñ agréable. 

Qu'il me permette de le dire, quand on a Iù fes 
cinq lettres fur l'Etna, quelles idées a-t-on fur fa 

_ nature ? 

Je ne préteñds point faire ainf le procès à ce 
favant Anglois. Ses voyages renferment quelquefois 
des chofes intéreflantes. Ils font écrits avec élécance, 
& l’Auteur a trouvé le fecret d’irriter toujours la 
curiofité & l'intérêt de fes leteurs; mais cet intérèt 
paroit plus fouvent celui qu'on prend à un Roma 
qu'à une Hiftoire, 
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pofition des laves mèmes, & par la deftruc. 
tion des plantes qui y croiflent. L’épaifleur de 
ce terreau eft la melure de la durée des laves; 
il prouve cette opinion par les exemples de 
plufeurs laves de l’Etna d’époques différentes, 
qui, en raifon de leur ancienneté, font cou- 
vertes d’un terreau plus confidérable. Ainfi 
une lave de 11$7 avoit au mois de Decembre 
un fol de terreau , épais de 123 pouces. Sur 
une autre lave de 1329, ce terreau avoit 8 
pouces; il trouvoit plus d’un pouce de terreau 
fur la lave de 1669, & celle de 1766 n’en 
avoit point. [Il concluoit même, que lanti- 
quité des laves étant prouvée par l'antiquité 
du terreau, il pouvoit en déduire celle du 
monde. 

Cet argument fpécieux , employé déjà par 
d’autres auteurs, mérite d’être examiné. L’ex- 
périence apprend, que les années recouvrent 
les laves d’une couche de terre propre à Ix 
végétation, comme je Pai démontré, & cette 
terre provient de la décompofition des laves 
& des plantes qui y vivent. On l’obferve de 
mème fur les montagnes non-volcanilées, dont 
les pierres expolées beaucoup moins longtems 
à l’action des météores, fe rélolvent en terre 
végétale. Il fera encore vrai, que les laves 
les plus antiques fourniront toujours plus de 
terreau que celles qui font plus modernes ; tou- 
tes les autres circonftances étant d’ailleurs 


égales, les laves étant par exemple de la mème 
pâre & également affectées par le feu. Mais 
nous avons vû combien les laves différent 
entre-elles , en parlant des Campi Phlesræi, 
& nous le reverrons encore. (Ces différences 
rendent donc la manière d’argumenter, em- 
ployée par de Borch, défeétueufe, parcequ’une 
lave plus ancienne pourroit ètre plus pauvre 
en terreau, qu’une poltérieure. Le Chevalier 
Gioeni m'a dit à Catane, qu’il connoifloit plu- 
fieurs laves de l'Etna qui font de cette efpèce. 

Entre les laves que de Borch cite, on 
trouve celle de 1329; il y obierva 447 ans 
après huit pouces de terreau. Cependant la 
lave dell Arfo à Hchia, qui coula dans la mer 
en 1302, avoit confervé, quand je la vifitai 
en 1798, c’eft-à-dire 486 ans après l’éruption, 
la mème ftérilité & la mème dureté *) que 
lorfqu’elle coula du Volcan. 

_Je ne comprends pas comment cet Auteur 
n’a pas vû un autre courant près de Catane, 
dont les laves font employées aux bâtiments 
depuis 2000 ans, & qui conferve toujours fà 
ftérilité partout où l’agriculteur n’a pas mis 
la main. 

Quant à la lave de 1669, je ne comprends 
pas mieux comment de Borch lui donne un pouce 
de terreau; car elle en eft totalement privée. 


#) Chapitre V: 
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Si cette fuppofition étoit vraye, la furface de 
la lave feroit plus ou moins couverte de pe: 
tites herbes, parcequ’un lit de terre qui 
auroit l’epaifleur d’un pouce, feroit {ufh{anc 
pour les nourrir ; mais elle eft dépouillée de 
toute efpèce de végétaux, à l'exception de dis 
vers lichens qui s’attachent aux corps les plus 
durs, les plus immuables à Pair & qui y 
croiflent , tels font les quartz & mème la furface 
polie du verre. Il eft poflible, que cet auteur 
‘ait examiné cette lave dans des lieux enfonces 
où le concours des eaux de pluye auroit raf- 
femblé quelque couche fubtile de terre *). 
Avant d'arriver en Sicile, javois là la 
mention honorable que de Borch avoit faite 
du Prince de Bifcari , qui s’occupoit à fertili- 
{er hors de Catane les laves de 1669. Je vins 
fur les lieux, & j'admirai les efforts de Parts 
dans plufeurs endroits par le moyen des mi- 
nes, on avoit dechiré le fein des laves les 
plus dures; dans d’autres cette lave étoit rom. 
pue en morceaux très-petits, .& raflemblée 
dans des lieux propres à lui confier diverfes 
efpèces de plantés utiles ; mais elles y font tou: 
tes péries, quoiqu’on les y ait plantées plufeurs 
fois. Je trouvai pourtant encore quelques-unes 
de ces plantes en vie, comme quelques Grena- 
diers 


#) Ï1 faut confuiter Mr. Dolomieu 1. c. fur l'incertitude 
& la fauffeté des calculs déduits de la plus grande 
eu moindre quantité de terre végétale dans les laves. 
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diers & Amandiers, mais ils étoient langui£ 
fants , quoique la lave menuilée fut mèlée avec 
la terre fertile, les feuls Cacti opuntia de 
Linné y croifoient avec vigueur. On fait, que 
.cet arbufte aime les laves, qu'il s’éleve à uhe 
grande hauteur, & qu’il doune beaucoup de 
fruits fur les laves les plus fêriles, Jen parlerai 
avec plus détendue ailleurs; feulement on 
voit dans ce lieu & on y verra fürement un 
très-beau vivier profondément creufe dans la 
lave ; il communique avec Peau de la mer; on 
y conferve diverfes efpèces de poiflons. 
J'examinai pendant quelque-tems les en- 
virons de Catane avec lé Chevalier Gioeni, 
a qui je dois la plus vive reconnoiflance pour 
Ja politelle qu’if me témoigna, & les honnè- 
tetés qu'il me ft; enfuite je pris le chemin 
du mont Etna le 3 Septembre, accompagné 
de quelques vuides, & furtout de Carmelo 
Pugliefi & Domenico Mazzagaglia, les plus 
habiles de ces contrées. je fis une bonne 
partie de la route à pied, afin de mieux ob- 
ferver ce qui n’entouroit, & je ne montois 
à, cheval que lorfque jétois très. fatigué. 
Il n’eft pas néceflaire que je le dife, parce- 
que c’eft un fait très-connu, la région infé- 
rieure de lEtna, eft riche en paturages & en 
arbrés fruitiers de toute efpèce au-delà de ce 
qu'on peut dire *), | 
*) La plupart des auteurs ont célébré la fertilité de cette 
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On fait de mème que cette grande fertilité 
eft due à la lave ramollie par le tems, qu elle 
a produit un terrein trés-fertile, & qu’elle en 
a reparé les malheurs pañlés par cette excefive 
abondance. L’induftrie des agriculteurs y a 
contribué encore avec la décompofition des 
végétaux, qui font fi néceflaires à la fécondité 
de la terre. Ces laves manifeftent néanmoins 
en quelques endroits leur nature fauvage, en 
laiffant échapper quelques pointes ou quelques 
tumeurs au milieu de ce terrein fertile, ou 


bien en découvrant des flancs nuds aux bords 


des torrents rapides. Quelques arbres, dans 
quelques pentes où le terrein a peu de pro- 
fondeur, étendent prefque horizontalement 
leurs racines à fleur de terre ; parcequ’ils ne 
peuvent les poufler en bas par la réfiftance de 
la lave; ce qui prouve, que lPabondance de 
la région inférieure dépend de la croûte de 
terre plus ou moins épaifle qui la recouvre, 
& fans laquelle elle reprendroit lapparence 
ftérile qu’elle eut une fois. 

_ À dix heures du matin j'arrivai au village 
de Nicolofi, Planche I. H; je me trouvai prée 
de Afonte roffo, qui étoit d’abord une plaine, 


region de l'Etna. Strabon & Fazello, mais furtont 
Pierre Bembo dans un dialogue qu'il fit après avoir 
vifité ce bel endroit, & Borelli en parlent d’une ma- 
nière propre à en donner une juite idée; il feroië 
Mutile de vouloir en parler encore après eux. 


où s’ouvrit en 1669 le goufre nouveau; il 
vomit cette lave formidable qu’on voit s’étens 
dre depuis cet endroit jufqu’à la mer; ellé 
y fit une efpèce de Promontoire. On auroit 
un grand tort de négliger la vifite de Monte 
rofjo, quoiqu'elle écarte un peu du droit 
-chemin de l’Etna. La fameule éruption dont 
j'ai parlé, & d’autres trifkes fouvenirs que , 
cette montagne a laifé, m’engagérent à la 
voir. Ce font des fables noirs très-abondants 
vertés par le nouveau Volcan, & répandus 
au loin, qui firent ces ravages. Onles voit en 
core hors de Nicolofi, où ils rendent ftériles 
une plaine fpacieufe, autrefois couverte par 
les arbres les plus beaux; quelques-uns con- 
fervent encore un refte de vie & pouflent au 
milieu de ces fables, qui occupent une cir- 
confércnce de deux miles autour de Monte 
rofjo. Le fable, qui fortit de ce goufre, couvrit 
un elpace de 15 miles, & tomba à une telle 
hauteur fur la terre, que les vignes & les 
plantes bafles en furent couvertes. & la plus 
fine partie de ce fable, pouflée par les vents, 
fut portée julqu’en Calabre, où elle fit le 
plus grand mal à divers cons comme Bo 
relli lPaflure *). 

À mefure que je m 'approchois de la bafé de 
Monte rofo, je trouvois l'épaifleur de ce fable 


… 
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plus confidérable, & javois plus de peine à 
monter, parceque je m’enfoncois jufqu’au genou. 
On fait que ceite montagne a deux têtes. 
qu’elle füt formée dans l’éruption dont je parle, 
que les payfans l’appellérent alors fonte della 
ruina , & enfuite Monte roflo, à caufe de 
quelques taches rouges qu’on y remarque. 
Borelli veut, que la circonférence de {à bafe 
{oit de deux miles, & {a hauteur perpendicu- 
Jaire de 1fo pas géometriques. Au contraire 
le Chevalier Hamilton lui donne un mile de 
hauteur, & au moins 2 de largeur; mon exa- 
men me fait préférer le jugement de Borelii. 

Ce favant Italien nous apprend, comment 
ce goufre ouvert un peu après le cocher du 
foleil du 2 Mars de 1669, donna cette nuit 
mème pañlage à la lave, & comment le 13 
du même mois il {ortit de cet enfer un fleuve 
de fcories & de fable lances en Pair, qui coula 
pendant 3 mois & forma Monte roflo. Entre 
une centaine de montagnes qui environnent 
VEtna, Monte roflo eft la feule dont l’hiftoire 
de la formation fe foit confervée *). 


*) Mr. le Chevalier Hamilton, dans fon voyage à l’Et- 
na, parlant de cette éruption, donne la relation du 
comte Winchelfea, qui en fût le témoin, mais elle 
eft plus merveilleufe que vraye. Il ne vit l'incendie 

que depuis les tours de Catane; il dit: que le feu 
d'une montagne en fit deux, & que fa compofition, 
comme celle des pierres & des cendres, voies, 
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Pexaminai cette moutagne à double fom- 
met fur fa cime, dans les flancs, à fa bafe, 
furtout dans les parties, où {es eaux en tom- 
bant avoient creulé des fillons, & fait des 
excavations profondes. Je connusainfi, qu’elle 
étoit formée par des fcories & du fable, qui 
ont fouflert différentes modifications, & par 
cette lave elle-mème, qui a produit cet im- 
mende courant; ce qui fe prouve par l'identité 
de leurs principes. La bafe de cette lave eft 
une roche de corne de couleur srife, féche 
dans la caffure, rude au toucher, d’un grain 
médiocrement fin, qui étincele fous le briquet, 
& qui rend un {on quand on la frappe. Elle 
fert de matrice à un grand nombre de cry£ 
tallifations, de Schorls, & de Feldfpats *). 
Si Pon examine les fcories, qui compofent 
furtout Monte roflo, on appercoit la mème 
pâte de roche, & l’on voit dedans la mème 
nature de Schorls & de Feldfpats ; elles diffé- 
rent feulement par leur légéreté, leur friabi- 


étoit de Mercure, de Plomb, de Bronze, & de toute 
efpèce de métaux ; ce qui fuffroit pour anéantir fa 
relation. 

*) Je donne ici une defcription de cette lave à caufe 
des circonftances 3 car je ne me propofe pas de dé- 
ecrire les laves &@ les autres produdions de PEtna; 
parcequ’un mois n’auroit pas {uffi à cette colle&ion,. 
& je n’avois que peu de tems à employer daus ce voya- 
ge, enfin parceque ce favant travail a été fenirepris 


par Mr. Dolomieu. 
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lité, le grand nombre de leurs pores, qui les 
rendent femblables à des éponges; elles ont 
un afpect qui a quelque chofe de vitreux; la 
furface de leurs morceaux eft raboteule. Ces dif. 
férences femblent dépendre de ce que les {co- 
ries ont été plus altérées que les laves par 
l'activité du feu & des fluides élaftiques. 
Quand ce Volcan lancoit ce déluge de fco- 
ties, plufieurs d’entre-elles devoient fe cho- 
quer, ferompre, fe réduire en pouflière, & 
produire ainfi le nuage de fable qui environne 
Monte roflo. Ce fable n’eft qu’un débris des 
fcories ; c’eft pour cela que la lave de cette 
montagne, les fcories & le fable ont la mème 
Originee HU 
Le Commandeur Dolomieu ayant trouvé 
à Monte roflo un grand nombre de Schorls 
ilolés, de la mème efpèce que ceux qui font 
partie de la lave de ce courant; c’eft-àa-dire 
des furfaces plattes , lamelleufes, noires , d’une 
forme prismatique, exaedre, & pour l’ordi- 
naire terminées par une pyramide diedre; il 
penfe avec raïlon, que ces Schorls font des 
parties conftituantes de la lave, il cherche à 
expliquer comment ils en ont été féparés, il 
a recours au foufre, qui a fuivant lui, fcori- 
fié la lave, fans avoir pû agir fur les Schorls, 
a caufe de la petite quantité de fer qu'ils con- 
tiennent, il trouve enfin dans ce moyen la 
caufe pour laquelle ces Schorls font reltés 
Hbres & ifolés. 


Le nombre de ces Schorls errants, qui 
environnent Monte Roflo, & qu’on trouve 
furtout fur fa cime, eft incroyable. Quand 
y arrivai le foleil étoit beau, je voyai une 
multitude de parties briller à fleur de terre, 
& je n’avois qu’à remuer légérement les fco- 
ries & le fable pour en difperfer des centai- 
nes, ils font précifément femblables à la de- 
{cription faite par le Naturalifte françois. Je 
penfai à vérifier {a théorie fur l’ifolement des 
Schorls à mon retour à Pavie. Si elle étoit 
vraye, les Schorls devoient contenir moins 
de fer que la lave, par conféquent l'aiguille 
aimantée devoit être plus attirée par eux que 
par elle. J’entrepris donc diverfes expérien- 
ces {ur la bale de cette lave, & fur les Schorls 
iolés. En parlant d’abord de la lave, je trou- 
vai, que l'aiguille aimantée, fuivant les mor- 
ceaux que je prenois, étoit attirée à la diftance 
de 1/2 ou 1/4, & même d’une demi-ligne ; la 
force attirante des Schorls ifolés agifloit tan- 
tôt à 1/4 de ligne, tantôt à 1/3 de ligne, ou 
mème à une ligne de diftance , & il y en a eù 
qui ont donné des fignes manifeftes de leur 
force à une ligne & demi. Il eft clair que dans 
ces expériences tout devoit être égal, les frag- 
ments détachés de la lave devoient avoir la 
mème mafñle & la mème forme que les Schoris 
ifolés. Ces expériences me firent réfifter à 
embrafler cette théorie, puifque les Schorls me 

| h 


‘paroifloient contenir plus de fer que leur bafe; 
aufli méditant {ur le phénomene des Schorls 
ifolés, j'ai imaginé une explication, que je 
foumets au jugement du leéteur éclairé. L’ex- 
périence apprend, que le feu qui a fondu les 
laves, ne fauroit fondre les Schorls, que 
ceux qu’on trouve dans les laves font aufli 
cryftallifés, aufli brillants, aufli aigus dans 
leurs angles, que les Schorls ifolés qu’on 
trouve dans le fable & les {cories. Mais 
comme ces Schorls font refractaires au feu, & 
comme leur gravité fpécifique différe de celle 
de la lave; il eft très-raifonnable de penfer, 
que lorfque cette lave déjà fondue jaillifoit 
dans l'incendie de 1669, à cette grande hau. 
teur, pouflée par les vapeurs élaftiques & 
divilée en mille morceaux, beaucoup de 
Schorls fe détachérent de la lave pendant ce 
jet, & tombérent folitairement en partie dans 
l’intérieur du cratère, en partie autour de 
lui, & comme cette grèle dura trois mois, la 
réunion des Schorls tombés devoit ètre très- 
confidérable, au moins on le voit encore 
ainfi à-prélent. 

Le réfultat fourni par ces Schorls, mis feuls 
dansles fourneaux, ou incorporés dans la lave, 
et différent; dans le premier cas, ils font 
infufibles , mème au bout de plufieurs jours, 
leurs particules s’agelutinent un peu fans faire 
un corps vitreux & compact; mais leur fufion 
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eft complette, quand ils font enveloppés dans 
_ le corps de la Jave. On trouve beaucoup de 
ces Schorls dans la lave, qui a coulé depuis 
Monte rofjo jufqu’à la mer. Au bout de quel- 
ques heures cette lave eft changée par Paction 
des fourneaux en un émail brillant, compact 
& trés-dur. On obferve quelques traits des 
Feldfpats, qui {ont dans la lave; mais il eft 
impoflible de remarquer alors aucun figne de 
Schorl. Cet émail forme un corps femblable 
& homogéne ; la bale de cette lave, comme 
Jai dit, étant une roche de corne, qui a fervi de 
fondant aux Schorls. | | 

Cette expérience éclaire un autre fait rap- 
pellé au Chapitre V. fur Ifchia, où en parlant 
de la fufion des Feldfpats, contenus dans quel- 
ques laves de cette Isle, quoiqu’ils fuffent {o- 
litaires, je difais, qu’il n’étoit pas toujours 
vrai, que les Feldfpats fe fondiflenc plus diffi- 
cilement que les Schorls, comme on le croit 
généralement, & je faifois allufion à cet endroit, 
qui ne fera pas le feul pour prouver cette 
vérité. | 

Ces Schorls iappartiennent pas exclufve- 
ment à cette lave de Monte roflo, mais a 
plufieurs autres de l’Etna; je ne fache pas 
que d’autres ayent eflayé d’en faire l’analyfe 
chymique; mais je penfai, que pour connoître 
leurs principes, il étoit important de l’entre- 
prendre. En fuivant les procédés employés 
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pat Bergman dans lanalyfe de la terre asbef. 
tine ou de lamiante; voici le réfultat que 
Jai eù, en opérant fur 100 Livres docimafti- 
ques de ces Schorls: 


Silice Livres — 34, ÿ 
Calce - - 127 
Fer _ 7: 6 
Alumine = = 12,4 
Magnéfie à vi 

84, 2 *). 


Monte roflo, comme nous l'avons dit, 
a pris cette dénomination de fes diverfes par- 
ties teintes d’une couleur rouge. Il y en a 
cependant qui font blanches, d’autres jaunes. 
Toutes ces parties font plus ou moins décom- 
polées, & la plus grande quantité elt formée de 
{cories. Il paroit indubitable, que la variété 
de ces couleurs eft le produit du fer altéré 
où modifié par les acides. Maïs quelques- 
unes de ces fcories, qui n’ont pas fenti l’ac- 
tion des acides, offrent un phénomene plus 
remarquable, une légére écorce d’un verre 
tranfparent, les enveloppe comme une lame 
d’eau qui les auroit couvertes, & qui fe feroit 
glacée fur eux. (Ce fait, qui ne mériteroit 


*) Outre les pertes inféparables dans les manipulations, 
& celle de l’eau préexiftente dans les Schorls; la 
chaux eft ici privée de fon acide, & auparavant cile 
en contenoit. 
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pas un moment l'attention dans un autre Vol: 
can , elt remarquable pour l’Etna, où les recher- 
ches foigneufes du diligent Dolomieu n’ont : 
pû découvrir qu'un feul morceau de verre, 
qui eft encore d’une origine incertaine. Ce 
vernis vitreux cft fans-doute produit par un 
coup de feu plus énergique. 

Apres avoir profite des inftructions que 
Monte roflo me fourntfloit, après l'avoir ob- 
fervé avec admiration, de mème que le tronc 
& les rameaux de cet énorme fleuve de lave, 
qui {ort des bafes de cette montagne, qui 
couvre un pays immenfe, & arrive enfin juf- 
qu'à la mer; Je dirigeai mes pas à Sr Nr 
colas dell Arena, très-peu intéreffant pour ceux 
qui voyagent vers l’Etna; j'y arrivai le même 
jour à midi 3 Septembre. Ce bâtiment, tres- 
ancien, fondé fur la lave, étoit autrefois ha- 
bité par un grand nombre de Religieux Béné- 
diétins ; il y a 200 ans que les éruptions de 
PEtna leur firent de fi grands ravages, qu'ils 
furent forcés de fe retirer à Catane. L’hiftoi- 
re, & plufieurs infcriptions qu’on lit dans ce 
Prieuré, apprennent que les tremblements de 
terre, les courants de lave, des nuages de fable 
& de cendres renverférent ce bâtiment & les 
réparations qu’on y avoit faites. Tous les envi 
rons font à-préfent couverts par le fable noir de 
Monte roflo, qui y tomba en 1669; mais 
comme ce fable fe convertit fürement plus 


aifément en terreau que la lave, il nourrit 
déja depuis quelques années plufieurs bons 
vignobles. Après m'ètre remis de mes fati- 
gues dans cet hofpice, je pourfuivis ma route 
vers la fommité de l’Etna, en cheminant tou- 
jours {ur d’antiques laves dépouillées de toute 
elpèce de végétation. 

La bañe région de l'Etna a encore environ 
2 miles au-deflus de St. Nicolas del} Arena, & 
elle y finit. La moyenne commence dans cet 
endroit, elle s'étend dix miles en montant; 
on l'appelle avec raifon felvofa ou boifee ; elle 
eft couverte de Chènes féculaires, de Sapins, 
de Hetres, de Pins. Le fond de cette region 
eft une terre végétale, formée par la décom- 
pofition des laves, comme celle de la région 


inférieure, on y découvre les laves en creu- 


fant partout à quelque profondeur; mais elles 
paroiflent les mêmes, comme nous avons 
dit en parlant des laves de l'autre région. 
On a célébrée la verdure & la hauteur des 
arbres de la KRésion inférieure; elle ne m'a 
pas paru fi remarquable, au contraire ces 
arbres dans les lieux , au moins où je les ai 
obfervé, & furtout les Chèries, n'ont femblé 
petits, & prelque crus malgré eux ils forment 
pourtant la plus grande partie de cette zone, 
 & ils perdent beaucoup de leur réputation 
quand on les compare à ceux des autres pays. 
Les Hetres, qu’on voit feulement dans la par- 


tie la plus .élévée de cette zone, font des 
pigmées à côté de ceux qui croifent fur l’A- 
pennin & fur les Alpes. La petite profondeur 
“du terrein nourricier en elt fans-doute la 
caufe. Ces deux régions, l’inférieure & la 
moyenne, font fameules de tems immémorial 
à caule des arbres qui les couvrent; par con- 
féquent combien doit ètre prodigieufement 
plus ancienne la datte des laves, qui par leur 
lente décompofition ont été mifes en état de 
produire & nourrir ces végétaux. 

Avant la fin du jour jarrivai à la grotte 
des Chevres, qui eft fi celébre. KÆlle ne fournit 
pourtant qu'un mauvais logement, des feuil- 
les & de la paille pour y pañer La nuit, mais 
s’'eff pourtant le feul quand on fouhaïite d’arri- 
ver de bonne heure à la cime de PEtna, qui 
en eft éloignée de 8 miles. Cette caverne eft 
une de ces cavernes nombreufes qu’on trouve 
dans le milieu des laves de cette curieufe mon- 
tagne, & c’elt un peu au-defius d’elle que com- 
_mence la dernière & la fublime région. Jfem’ar- 
rètois là pour v pañler la nuit, mais je fis allu- 
mer du feu dont ïil étoit impoflible de fe 
pañler; je raflemblois dans ce but les rameaux 
des arbres voifins; le Thermomêtre de Reau- 
mur montroit à cette élévation 8 degrés & 
demi au-deflus de zéro: tandis que dans la 
matinée du même jour il étoit à 22% En 
promenant mes regards autour de {a grotte, - 
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je vis gravé fur les pieds de quelques chènes 
les noms de divers voyageurs avec l’époque de 
leur arrivée, parmi eux il y en a de célébres. 
Cette lecture excita en moi quelque indignation; 
je n’y trouvai pas le nom d’un feul Italien. 
Je termine ce chapitre par une obfervation 
fur la grotte des Chevres, qui n’a pas été faite. 
On a dit, qu’elle avoit été ainfi appellée, 
parcequ’on y renfermoit les Chevres pendant 
la pluye; au’elle eff creufée dans la lave 
comme un four, qu’elle eit environnée de 
Chènes antiques & refpectables, que leur 
feuilles fervent de lits aux paflagers; mais per. 
fonne n’a indiqué la nature de la lave qui 
forme cette caverne. Sans prétendre fuppléer 
à cette omiflion, je dirai, que cette lave eft 
à bafe de roche de corne, que fon grain eft 
terreux, & que quoiquelle ne manque pas de 
petits vuides, elle a une dureté remarquable. 
Avec les Schorls qu’elle renferme, on y trouve 
encore deux efpèces de Feldfpats blancs, les 
uns d’une figure émouflée & tres-brillante 
dans leur caflure, les autres fans formes, pe 
brillante, :& annonçant un degré de calcina- 
tion fans la moindre apparence de fufion. En. 
fin on y voit des petits corps très.rares à la 
vérité & très-petits, qui y font mèlés; leur 
couleur verte me feroit croire, que ce {ont des 
Chrylolites, parcequ’on rencontre ces pierres 
remarquables dans les laves de PEtna, 


Cette lave fe change dans nos fourneaux 
en un émail plein de bulles; comme elle eft 
devenue plus noire, on en voit mieux les 
Feldfpats qui font blancs; laiguille aimantée 
en eft attirée à une ligne & demi. La lave 
des environs reflemble à celle de la grotte 
des Chevres, ou pour mieux dire, elle eft une 
continuation de la mème. Ces laves font re- 
couvertes par un lit de terre & une multi- 
 tude d'arbres. C’eft pourquoi l’on peut dire, 
que cette grotte a été formée de tems immé- 
morial; elle n’eft point l'ouvrage des eaux de 
pluye, mais elle paroit plutôt le produit des 
gaz élaftiques, qui ont fait ce vuide enfortant 
des laves liquides; il y a au moins beaucoup 
d’autres grottes pareilles formées de cette ma: 
niere, dont nous parlerons ailleurs. 
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Continuation du même voyage. 


Sublime région de l'Efna.  Depouillce de vegc- 
taux. Ses laves. . Vüe du foleil levant fur les 
hauteurs.  Laves forties du Cratére le plus 
élevé de lEtna dans les mois de Juillet &ÿ d’Oc- 
tobre 1787.  Dificulté de traverfer ces laves 
pour arriver à la fommité de lEtna. Ces 
laves encore brälantes depuis onze mois qw’elles 
ont été embrafées. Autres difficultés. Elles 
ont. été toutes furmontées. L'auteur monte au 
_fommet de l'Etna. Son grand cratère và à 
découvert. Sa circonférence | fes parois intérieu- 
res. Plan fur le fond. Laves bouilliffantes. 
Pierres jettées dans la lave. Colonne de fumee 
qui s'échappe du fond. :Etna, montagne à 
deux fommets. Autre cratère plus petit. Mul- 
tiplicité des obffacles qui fe réunifjent dans le 
voyage de PEtna. Comparaifon des objerva- 
tions de l'Auteur fur le cratère de l’Eina avec 
celles qui avoient été faites avant lui par Ricd- 
fel, Hamilton, Brydone &ÿ Borch.  Caufes 
phufiques des changements dans les cratères voi. 
caniques, Anciens documents fur ces change- 
ments. Chüte de quelque voute du fommet de 
PEtne, 
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P Êtha dans le cratère. Cette montagne ne pa 
roit pas de mémoire d'hommes avoir fouffert 
aucun abaifjement.  Diverfité des phénomenes 
dans la fumée qui fort à divers tems de la four- 
naife de lEtna. La fubtilité de Pair ne fit 
Jouffrir aucun mauvais ‘effet à l'Auteur [ur 
LEtna. Différence de cet effet fuïvant la dif. 
férence des Individus. Vie incomparable de 
la terre € de la mer [ur la pointe de l’Etna. 


12 heures avant le jour je fortis avec 
mes compagnons de la grotte des Chevres, qui 
m'avoit fourni un azile avec le lit le plus dur 
& le plus défagréable; je couchai fur quel- 
ques feuilles féches de Chêne, qui recouvroient 
des laves très-dures. Je continuai mon voya: 
se vers l’Etna, le Ciel, qui étoit trés-ferein ; 
me failoit elpérèr , qu’il le feroit encore lorf. 
que le jour paroïtroit; car, fans cet avantage, 
je n'aurais pas eû la vûe de cette cime fi éle- 
vée, & pour l'ordinaire offufquée de nuages. 
Après avoir quitté la région moyenne, je 
m'élancai dans la fublime dépourvue de plan- 
tes a l'exception de quelques buiflons claire: 
ment femés. La lumiére de quelques torches, 
qui me précédoient , me fournirent l’occafion 
d’obferver la nature du terrein fur lequel je 
marchois, & de reconnoître par quelques mor- 
ceaux recueillis ca & là, que les traces du che. 
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min étoient indiqués fur des laves ou iden- 
tiques, ou analogues à celles dans laquelle 
Ja grotte des Chevres elt formée. J’étois à 
quatre miles des bords du grand cratère, 
quand je paflai des ténébres de la nuit à 
la lumiére du jour.  L’orient commencoit 
a s’éclairer, lAube blanchiflante . l’Auro- 
re riche de fes vives couleurs, le foleil, qui 
pointoit à lhorifon d’abord obfeur , trem- 
blant, vaporeux, bientôt plus clair & plus 
refplendifflant; telles furent les gradations du 
jour naiflant, que je n'avois jamais vüe avec 
tant de précifion & de plaifir. Alors ÿob- 
fervai les effets de l’éruption de PEtna arri. 
vé au mois de Juillet 1787, & qui a été de- 
crite fi exactement par le Chevalier Gioeni *): 
Je veux dire, un voile de fcories noires, 
minces, qui devenoient plus grofles en s’ap- 
prochant du fommet de la montagne, for. 
moient un lit de plufieurs palmes. Je fus forcé 
de marcher longtems fur ces fcories malgré 
lextrème fatigue que jéprouvai; j'y enfoncai 
mes jambes profondément à chaque pas. La 
figure des plus petites fcories a une ligne & 
mème moins; les fecondes ont plufieurs pieds 
& font fort irréguliéres, elles ont l’afpett ex- 
térieur des {cories de fer, & partout, en les 


#) Sa rélation eft imprimée à Catane en 1787, on la lié 
traduite en françois fur la fin du Catalogo ragionae 
&e. de Mr. Dolomieu. | 
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rompant, on les trouve remplies de petites 
cavernes prefque fphériques, ou approchant 
de cette figure. Elles font légéres & friables; 
caractères particuliers aux fcories. Le grand 
nombre des cavernes qu'on trouve elt une 
preuve manifefte de abondance & de l’éner 
gie des fluides élaftiques, emprifonnés pendant 
Péruption dans la matiere liquide du cratère. 
Ces fluides fe dilatérent {ans-doute de toute 
part, & cherchèrent à fortir en chaflant la 
lave par parties {coriacées à diverfes hauteurs, 
& à diverfes diftances, en raifon de leur 
poids rélatif, Quand on obferve cette lave 
avec le plus grand foin, on n’appercoit pas le 
plus petit Schorl, foit parcequ’ils ont été plei- 
nement fondus, & qu'ils ont été réduits avec 
la lave à une pâte homogéne, foit parces 
qu'ils n’y exiftoient peut-être pas; mais on y 
voyoit quelques Feldipats linéaires, qui par 
leur éclat, leur demi-tranfparence, & leur {0 
lidité, annoncoient, qu'ils n’dvoient pas été 
altérés par le feu. Ces {[cories pulvérilées de- 
viennent trés-noires, les grains retiennent Ja 
fécherefle & lafpérité de Ja matière entiéres 
elles font pleines de fer; leur poufliére s’at- 
tache avec abondance à la pointe d’un cou- 
teau aimante, & uu petit morceau de ces fco- 
ries mèt en mouvement l'aiguille aimantée à 
la diftance de deux lignes. 1 

Au milieu de cette immenfité de {cories; 


O2 


— 244 — 


Jen rencontrai un plus grand nombre d’une 
forme globulaire; leurs morceaux étoient d’abord 
petits, mais ils croifloient à mefure que je 
m'approchai d'avantage de la cime de la mon- 
tagne. Ils étoient extérieurement d’une fingu- 
diére ftructure , intérieurement ils étoient com- 
pacs & prefque fans pores; ils n’ont été d’a- 
bord que des morceaux de lave, lancées dans 
cette éruption du cratere, & réduits à une 
forme globuleufe par le refroidiflement qu’ils 
ont éprouvé dans l'air. En les examinant 
avec foin, je les ai trouvé de la mème nature 
que les fcories; ils étoient également attirés 
par laiman. 

11 me reftoit feulement deux miles & demi 
à parcourir pour arriver au terme de mon 
voyage; mais ce grand laboratoire de la na- 
ture renfermé dans les abimes de lEtna, com- 
mencoit déjà à me développer fes étonnantes 
opérations. De fa cime s’élevoient deux colon- 
nes blanches de fumée, une au Nord-Eft de 
da montagne, qui étoit la plus petite, l’autre 
plus grande av Nord-Oueft , il foufloit un pe- 
tit Vent d'Eft; qui faifoit décrire à ces deux 
colonnes une courbe vers lOuelt; & elles fe 
difperfoient peu-à-peu dans air ; plufieurs bou. 
fées, qui s’échappoienc plus bas vers POuelit, 
fuivoient les deux colonnes. Ce fpectacle 
écoit trop attrayant pour étre empèché de mon 
ter jufques-là, & de découvrir, sil étoit poi- 
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{ible, les fecrèts d’un fi grand Volcan. D'un 
autre côté, le foleil étant parfaitement beau, 
jétois prelque für que ce jour rempliroit mes 
defirs. Mais je m’apperçus bientôt par mon 
expérience, que les deux miles & demi qu’il 
me reftoit à faire, étoient extrèmement pé- 
nibles, & fans une rélolution bien détermi- 
née de furrènter tous ces obftacies, je n’en 
ferai jamais venu à bout. Après avoir fait 
quelques centaines de pas, je trouvai un tor- 
rent de lave qu'il falloit traverfer pour arri- 
ver à cette cime fumante. Les guides m’aflu- 
rérent, que cette lave avoit coulé en 1787, 
& comme Mr. le Chevalier Gioeni ne parle que 
de l’éruption de PEtna, qui arriva dans le 
mois de Juillet de la mème année, je la dé- 
crirai briévement, puifqu’elle n’a pas été en- 
core publiée. 

Cette lave très-récente occupe 3 miles de 
longueur, fa largeur varie, elle a quelquefois 
le quart d’un mile, quelquefois le tiers, & d’au- 
tres fois plus encore. Sa profondeur varie de 
mème, quelquefois elle à 18 pieds, quelque- 
fois fix; elle eft placée à l’'Oueft de la mon- 
tagne, & elle reflemble à la lave qui coula au 
moîs de Juillet de 1787. On compte 31 érup- 
tions de l’Etna depuis PEre Chrétienne, entre 
lefquelles, fuivant le Chevalier Gioeni, il y 
en a feulement 10 qui font immédiatement 
forties du cratère, la fienne eft une de celles. 
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L’éruption, dont je parle, poutroit être la 
zime, à moins de la regarder comme une feule 
avec celle qui a été décrite par ce naturalifte 
Sicilien , puifque l'intervalle entre Aout & 
Oobre n'a été qu’un court repos pour ce 
Volcan. La caufe de la rareté des éruptions 
immédiates hors du cratère, comparée avec 
celles qui s’échappent hors des flancs de lEt- 
na, me paroiît très-naturelle. Le centre de ce 
Volcan eft probablement très-profond; il eft 
peut-être au niveau de la mer. Il eft donc 
bien plus facile que la matière fondue par le 
feu, mile en effervefcence par les fluides 
élaftiques, & repouflée de toutes parts du cen- 
tre a Ja circonference, déchire quelque côté 
de la montagne, où la réfiftance fe trouvera 
la moindre, que de former un courant qui 
s’élance de ce fond immenie à une hauteur fi 
prodigieufe, pour fortir par le cratère {upé- 
rieur. Nous devons donc croire, que l’effer- 
vefcence dans les éruptions des mois de Juil- 
let & d'Octobre a été très-grande. Le torrent 
du mois d'Octobre eft de chaque côte revétu de 
{cories reflemblantes à celles du mois de Juillet 
par leur noirceur, mais différentes par leur gran- 
de adhérence avec la lave, par leur petite porofi- 
té, par leur afpect fuperficiellement vitreux , par 
leur plus grand poids & par leur dureté, qui eft 
telle, qué lorfque ces laves font frappées avec le 
briquet, elles donnent des étinceles un peu 
moindres que les pierres à fufil. Ces diffé. 


rences des combinaifons font accidentelles daris 
la même fubftance, car il n’y a aucune diffé- 
rence entre les premiers principes des fcories 
de cette lave & ceux des fcories errantes, dont 
j'ai parlé; toutes les deux contiennent les me- 
mes écailles de Feldfpats. Mais ce courant 
de lave étoit très-difficile, il étoit même très. 
dangereux à traverfer. ci les fcéries s’éle. 
vent en plufieurs endroits fous une forme an- 
oulaire & pointue, elles fe foutienrient fur des 
appuis d’une très petite bafé; dans d’autres elles 
s’enfoncent pour former des trous, des foflesoù 
des plans très inclinés ; leur poli & leur fragilité 
les rend fembiables à des morceaux de glace, 
& relativement à leur crètes multipliées, elleg 
forment des aggrésats de lames & de taillants ; 
pour furcroit de difficultés & de défagréments, 
les guides ne me cachèrent pas, qu'il falloit 
pañler fur crois endroits de cette lave toujours 
rouse, quoiqu'elle eût ceflé de couler de- 
puis onze mois. Malgré tous ces obftacles jé- 
tois foutenu par la ferme réfolution que ja- 
vois de m'aventurer juiqu’à la fin de cette 
entreprile , & je vis bien comme je l’avois 
éprouvé plufieurs fois dans les périls, que les 
voyages, & furtout ceux de montagne, peu- 
vent offrir, qu'il fuffit d’avoir un certain cou- 
rage phyfique, pour voler fur le bord des 
précipices fans aucun accident, aulieu qu’une 
terreur panique, qui furprend dans quelque 
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cas dangereux, Ôte le cœur nécefaire pour 
pourfuivre la route, ou même pour retourner 
fur {es pas. Souvent les fcories fe rompoient 
fous mes pieds, fouvent en gliffant je courus 
rifque de me précipiter dans des lieux, dont 
il eût été difficile de fe tirer; enfin un des trois 
endroits, qui m’avoient été défignés par la 
violence de fa chaleur, pouvoit me devenir 
fouverainement malheureux. Je traverfois 
fain & fauf ce torrent, & je fis encore quel- 
ques petites obfervations fur le lieu qui don- 
noïit naiflance à la prodigieufe chaleur qu’on 
y éprouvoit. Dans deux endroits différents 
de ce courant il y avoit deux larges crevaf- 
fes, qui malgré la clarté du jour, me parurent 
obfcurément rouges. Japprochai de l’une d’el- 
les l’extremite d’un bâton, qui me fervoit 
d'appui dans ce pénible trajet; il fuma fur le 
champ & il s’inflamma un moment apres. Il 
étoit donc indubitable, que cet amas de laves 
vomies couvoit toujours dans fon fein les ref 
tes vifs & animés du feu, qui fe manifeftoit 
plutôt ici qu'ailleurs, parcequ'il y avoit une 
plus grande mafñle de matière. 

Le fecond obftacle qui m'arrèta, fut le 
fuivant : il me reftoit à gravir cette partie de 
PEtna qu’on doit proprement appeller le Cone; 
il a en droite ligne la longueur d’un mile ou 
un peu plus, cette partie eft tres-rapide & 
très-inégale , à caufe des {cories ammoncelées 
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qui le couvrent, & qui y étoient tombées de- 
puis la derniére éruption. Ces fcories fans 
liaifon entre-elles, n’en aVoient point con- 
tracté avec le terrein. En marchant deflus 
pour monter, il marrivoit Je plus fouvent, 
que lorfque je n’appuyois avec mon pied fur 
une de ces fcories pour me poufler en avant 
avec l’autre, la fcorie prefée cédoit au choc, 
me précipitoit en bas à caufe de la pente, & 
comme je mañquois de foutien , je fuivois à l’im- 
pulfon, deforte que je reculois alors bien plus 
que je ne métois avancé, Je dois ajouter, 
que les fcories placées au-deflus de celles qui 
me fervirent d'appui, n'étant plus foutenues, fe 
précipitoient {ur cette grande pente, & m’en- 
touroient. Ce qui n’arrivoit point fans le 
danger de me caufer de fortes contufons aux 
jambes & aux pieds. Après plufieurs efforts 
inutiles, je trouvai, que le meilleur moyen 
pour éviter tant de défagréments & faciliter 
son voyage, étoit de poler le pied fur les 
plus grands morceaux des fcories, parceque. 
leur poids les empécheroit de changer de 
place , je réuflis ainfi dans mon projet; mais 
ie doublai ma route, parcequ’il falloit faire 
les détours néceflaires pour trouver les fco- 
ries qui me convenoient.  fJ’employai trois 
heures à parcourir le refte de cette cime de. 
PEtna, ou plutôt à me traîner ur elle, foit. 
parcequ’il étoit impofhible d’y monter en droite : 


ligne, foit parcequ’elle étoit fi efcarpée, qu'il 
falloit me cramponner toujours avec les pieds 
& les mains, foit parce qu’étant couvert de 
fueur & perdant haleine, j'étois forcé de m’ar- 
rèter pour prendre quelque repos. (Combien 
Jenviai alors le bonheur de ceux qui avant 
l’éruption de 1787 avoient fait le voyage de 
lEtna, il étoit alors bien autrement com- 
mode & facile pour les voyageurs, comme les 
guides me laflurérent. 
Je n’étois plus qu’à 1fo pas du fommet du 
Cone, déjà je voyoistres-près de moi & dans 
toute leur grandeur ces deux colonnes de fu- 
_mée; animé par le defir d'arriver {ur la bou- 
che de ce goufre , je recueillois le peu de force 
qu'il me reftoit, quand un obftacle inattendu 
enchaïina pour un momert & d’une manière 
cruelle mon ardente volonté. Les cratères 
volcaniques, qui brûlent plus ou moins, font 
environnés pour lordinaire de trainées d’une 
fumée piquante, formées par les exhalaifons 
de lacide fulphureux ; elles s’échappent des 
côtés du Volcan & s’élévent dans Pair. Le 
fommet de l'Etna n’en étoit pas exempt; leur 
plus grand nombre étoit à l'Oueft, & j'étois 
au Sud-Eft, mais il y avoit là un grouppe 
de quatre ou cinq traînées, qui s’échappoient 
d’une place un peu baffle, où je devois nécef- 
farement pañler. Un des côtés de ce lieu étoit 
un horrible précipice, l’autre côté offroit une 
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pente fi rapide, que mioi & mon domeftique 
nous maurions pù la grimper à caufe de no- 
tre épuifement. Nos deux guides exercés dans 
ces rudes voyages, en vinrent à bout après les 
plus grands efforts. Nous fumes donc obligé 
de traverfer ces bouffées d'acide fulphureux; 
quoique nous les traverfions en courant, ce- 
pendant ces vapeurs afectérent beaucoup ma 
refpiration, & je reftai en particulier fi abattu, 
que pendant plufieurs moments je perdis con- 
noiffance, & je connus combien il eft dange- 
reux de vifiter ces régions volcaniques, quand 
elles font infectées de ces vapeurs. Apresavoir 
furmonté les obftacles terribles qu’on trouvoit 
dans ce, lieu, je repris peu-à-peu ma préfence 
d'efprit, & je me vis dans quelques mo- 
tnents au fommet de l’'Etna. Je commencois 
déja à parcourir les bords du cratère, quand 
les guides, qui m'avoient précédé, en reve- 
nant vers moi, me dirent avec tranfport: que 
jc ne pouvois pas arriver dans un meilleur 
moment pour découvrir Pintérieur de cet im- 
menfe Volcan. Le lecteur comprendra facile. 
ment, fans qu’il me {oit néceflaire de le dire, 
Ja ‘grandeur de ma joye ; en voyant mes fati- 
sues extrêmes couronnées par un fuccès fi 
heureux; mais ma joye s’accrüt encore lort- 
qu’arrivé fur la place, il me parut qu’on pou- 
voit contempler cet étonnant fpectacie fans 
aucun danger. Je m'aflis donc fur les bords du 
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cratère, je reftois deux heures dans cette po. 
fition, & pendant que je me remettois de 
ma foiblefle, je regardois avec étonnement la 
configuration du terrein où j'étois , les parois in- 
terieures , la forme de cette vafte caverne, fon 
fond, une ouverture qu’on y découvroit, la 
matière en fufon qu'on y voyoit bouillir, & la 
fumée qui s’en exhaloit: alors tout cela fe 
montroit à découvert, & j’eflaye d’en donner 
une foible ébauche; on ne peut efquifler que 
des images foibles & fans vie de ces grands 
objets, que la vûe feule peut reprélenter avec 
exactitude. 

Les bords fupérieurs du cratère, melurés 
à l'œil, ont une circonférence d’un mile & 
demi, & offrent un ovale, qui a fon plus 
grand diamètre de l’'Ef à lOueft. Comme 
ces bords font fendus ca & là, à demi-déro- 
chés, ils paroiflent formés par une fuite 
de dents, qui paroifflent autant d’efcaliers 
de lave & de fcories. Les parois internes de 
la caverne ou du cratère ont différentes in. 
clinaifons, fuivant les places. Elle eft douce 
a l'Oueft, moins au Nord, elle eft plus rapide 
a lEIS entre PET &'le Sud. ou Je me 
trouvois, ces parois font taillées à pic. Mal. 
eré cette irrégularité, elles forment une efpèce 
d’entonnoir, large à la cime & étroit en bas, 
comme en l’obferve dans les autres cratères. 

La profondeur de ce cratère, depuis fes 
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bords jufqu’au fond, femble être la fixiéme 
partie d’un mile. Les parois paroïflent hor- 
riblement raboteufes, & chargées de concré- 
tions d’une couleur orangée ; je les crus d’a- 
bord fulphureules, mais enfuite je reconnus 
qu’elles étoient formées par un muriate am- 
moniacal, lorfque j’eus réufli à en détacher 
quelques morceaux. Le fond eft formé par 
un plan prefque horizontal, dont le tour 
peut avoir environ les 2/3 d'un mile, les 
bords font jaunes, fans-doute à caufe du fel 
dont je parle. Ce plan laïfloit voir depuis 
l'endroit ou j'étois, une ouverture circulaire 
du diamètre, apparent de cinq toiles environ; 
c'elt préciflément de cette place que s’élévoit 
la colonne de fumée , que je voyois partir du 
fommet de lEtna avant d'y arriver. Je ne 
dis rien de différentes traces de fumée, qui 
{ortent de ce fond & de fes parois comme un 
fubtil nuage. Cette colonne avoit à fon ori- 
gine peut-être 20 pieds de Diamètre; elie 
s’élancoit prefque perpendiculairement & pa- 
roifloit pouflée avec force, tant qu’elle étoit 
dans le cratère, mais auflitôt qu’elle lavoit 
quitté, elle plioit à lOueft, pouñflée par 
un vent léger, & en s’élévant d'avantage, 
elle fe répandoit au large & fe raréfoit 
toujours plus. (Cette fumée treès-blanche, 
chaflée d’un côté prefque oppolé à celui où 
je me trouvois, ne m’empèchoit point de 
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voir le fond de l'ouverture, & je puis aflu. 
rer, que je voyois avec la plus srande évidence 
une matière liquide, embrafée, qui avoit un 
mouvement d’ondulation & d’ébullition conti- 
nucl & très-léger. On appercevoit cette matière 
{e tourner , monter, defcendre fans fe répandre 
fur le plan; c’étoit la lave difloute dans le fond 
du Volcan qui s’élevoit jufques-là. 
L’heureule circonftance d’avoir prefque fous 
mes veux cette ouverture, me fit naître l’idée 
de laiffer rouler dans ce Volcan , depuis la place a 
pic ou j’étois, quelque groffe pierre. Je détachois 
de gros morceaux de laves des bords du cra- 
tère ; ils bondifloient en fe précipitant & arri- 
voient bientôt au fond. Ceux qui entrérent 
dans l’ouverture & qui frappèrent la lave hi- 
quide, y firent entendre un bruit, qui au- 
roit pû être produit par un choc fur une pâte 
un peu folide & ténace. Les pierres, en rou- 
lant depuis le haut, en détachoient d’autres, 
qui multiplioient ce bruit fur la lave fondue. 
Les pierres qui tomboient fur le plan y fai- 
foient quelques bonds; on les obfervoit, quand 
les pierres étoient grofles elles y formoient 
alors un fon différent de celui-qui elt indi- 
qué. On ne peut pas dire que ce plan fut une 
fimple croute fubtile, car il fe feroit déchiré par 
les grands chocs qu'il recevoit de ces pierres. 
Cette defcription , quelle qu’elle foit, pour 
ra s'entendre plus facilement par la planche 2e, 
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qui repréfente la fommité de l’Etna revêtue 
de gros morceaux delave. AAA, ce font ceux 
des bords de la lave de 1787 fortie du {om- 
met du cratère BBBB ; la circonférence du cra- 
tère avec {on côte CC déchiré pour en mon- 
trer l’intérieur; D, le plan du'fond du cratè- 
re; E l’ouverture du fond, d’où s’éléve ia 
plus grande colonne de fumée FF. Quoique 
cette ouverture {oit dans un côté du plan, 
elle eft repréfentée avec plus de netteté au mi- 
lieu; GG, cette partie des bords du cratere, 
d’où l’on voyoit clairement {on intérieur, & 
d’où l’on pouvoit aifément ébaucher le deflein; 
HH, la plus petite colonne de fumée au Nord- 
EI *). : 

Une curiofité fatisfaite en produit une au- 
tre. Je ne m'approchai d’abord de ce Volcan 
formidable, qu'avec une efpèce d'horreur fa- 
crée. L’hiftoire de tous les tems, les récits 
des voyageurs, la voix univerfeille de l’'Eu< 
rope, peuvent donner de leffroi à celui qui 
ofe le viliter; mais le Volcan étoit alors cal- 
me & tranquille, j'imaginois de me familiari. 
fer avec lui, & de tacher de lui dérober quel- 


*) Ii faut obferverici, que les figures repréfentées dans 
es planches If. IIJ. V. font beaucoup trop grandes 
rélativement aux autres parties du deflin, mais le 
peintre a cru devoir fe permettre cette liberté, par- 
ceque fi les figures avoient eu leur juites propor- 
tions, elles auroient été à peine perceptibles. 


qu’un de fes fecrèts. Ayant remarqué la pente 
facile des parois du cratère vers 'Ouelt, il 
me fembla qu’elles pouvoient me fournir une 
échelle pour defcendre jufqu’à fon plan; ce 
qui auroit augmenté mes obfervations & ce 
qui m'auroit fourni de nouvelles verités; mais 
mes guides ne voulurent pas me permèttre 
cette liberté, ils ne purent cependant pas 
m'empècher de noter les différentes chofes, 
dont j'ai parlé, & de parcourir cette cime, 
malgré les funeftes conféquences qu’ils me fai- 
foient redouter, en me difant: que fi le vent 
changeoit, la colonne de fumée pourroit fe 
tourner vers nous, & nous ôter dans un 
inftant la vie; d'autant plus, qu’on n’étoit 
pas für , que la lave de ce fond, qui étoit alors 
paifible, confervat toujours cet état; mais 
qu’il étoit au contraire très-poflible, que par 
des circonftances difficiles à prévoir, elle füt 
inopinément lancée eu l’air & qu’elle nous enfe- 
velit fous fes ruines. [ls ajoutoient, qu’il y avoit 
beaucoup d’éruptions imprévues produits par 
la rupture de quelque partie intérieure, qui 
fournifloit une iflue à cette matiere embrafée. 

J'ai déjà remarqué, qu’il y avoit deux jets 
de fumée fur lVEtna; il importe encore de 
favoir, qu’outre la pointe de ce Volcan. où 
je me trouvai, il y en a une autre au 
Nord, d’un quart de mile plus élevée; ce 
qui donne à cette montagne un double fom- 

met, 
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met. Sur le premier fommet on voit le 
cratère décrit, & fur le côté de l’autre {om- 
met on obferve le fecond cratère, c’eft de ce- 
lui-là qu’il s'échappe une colonne de fumée 
plus petite que la précédente. Le fecond cra- 
tère eft la moitié plus petit que celui que j'ai 
fait connoître; ils {ont {éparés par des {cories 
& des laves ammoncelées, qui ont leur di- 
rection de PES à l’'Ouelt. J'ai vû ce fecond 
cratère à une petite diltance, mais je n’ai pû 
en approcher davantage, à caufe des bouffées 
de fumée qui s’échappoient tout autour. Je n’en 
fus pourtañt pas extremement fâché, parceque 
j'avois bien examiné le principal cratère, qui 
eft celui d’où lortirent plufieurs courants des 
laves de 1787. J'attribue à une rare fortune 
d'avoir pù me fatisfaire aufh bien dans la 
_ belle contemplation des objets, dont j'ai parlé. 
Les guides n'ont afluré, qu’ils n’avoient ja- 
mais eû dans leur différents voyages à l’Etna 
loccafion de voir nettement les parties inté- 
rieures de ce valte goufre. Après mon retour 
à Catane, le Chevalier Gioefi me raconta, 
que dans fes diverfes excurfions vers cette 
montagne, il navoit jamais eû un fott égal au 
mien, & qu’un mois avant mon arrivée sé. 
tant acheminé vers l’'Etna avec le Chevalier 
d’Angos, Aftronome de Malte, muni d’Inftru- 
ments pour mefurer la hauteur de la mon- 
tagne, il fût obligé de {e retirer à caufe des 
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obftacles infurmontables par leur énergie & 
leur nombre qui le prélentérent, Ils prirent 
donc leur mefure depuis le point feulement 
où ils purent s'arrêter. 

L'Etna s’éléve à une énorme hauteur 
au-deflus du niveau de la mer, il a toujours 
fa tète couronnée de neiges & de glaces; , 
elle eft le plus fouvent cachée par les nuages, 
quand ils ne font pas plus bas nour en rafer les 
flancs. Les vents y {ont fréquemment fi vio. 
Jents, que les hommes ne peuvent refter fur 
leur pieds pendant qu’ils foufflent ; & ils font 
fi froids qu’ils engourdiflent les membres; mais 
les obftacies les plus redoutables pour arriver 
au fommet de cette cime élevée, font les bouf. 
fées d’acide fulphureux qui s’échappent con- 
tinuellement du cratère , lors mème qu’il eft 
tranquille. Il femble, que l’Etna, de mème 
que les autres montagnes qui jettent du feu, 
font gardés par ces terribles jets de fumée; 
comme fi la Nature, jaloufe de fes fecrèts, voulut 
s’oppofer à nos efforts pour les découvrir. Je 
craindrai pourtant de mériter letitre d’ingrat, 
fi je he reconnoïflais pas tout ce que je lui 
dois. Dans ce voyage le ciel fut riant, la 
montagne fans neiges, la température de l’air 
étoit douce, le Thermomètre fe tint à 7 degres 
au-deflus de o, quand j'arrivai à ce fommet ; 
le vent qui foufoit, bien loin de me contra- 
rier, fécondoit mes vœux, en éloignant de moi 
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la fumée de la caverne, qui auroit fuffi pout 
rendre vaines toutes mes tentatives .. & les 
bouffées, que je rencontrois, auroient pû 
m’incommoder bien davantage fans lui; d’ail. 
leurs je devrois plutôt me plaindre des guides, 
qui me conduilirent mal-ä-propos dans cette 
direction, puifqu'il y en avoit d’autres, qui 
étoient tout-à-fait exemptes de cet inconvé- 
nient, comme je m'en apperçus en revenant 
a Catane. | 

Il fera curieux de comparer mes obferva. 
tions fur le cratère de lEtna avec celles de 
Mrs. Riedefel, Hamilton ; Brydone, & Borch. 
On pourra découvrir ainfi les changements 
arrivés à ce Volcan dans l'intervalle des vingt 
& unan qui {e font écoulés depuis qu’il avoit 
été vilité par Mr. Riedelel en 1767. A l’épo- 
que de cet écrivain, le cratère s’élargifloit à 
PER, & formoit une ouverture qui n’exifte 
plus; la melure de fa circonférence n’eft pas 
déterminée. Il ne dit rien de la face intérieure 
du cratère, fanñs-doute parcequ’il ne l’avoit 
pas vûe, mais il parle de la fumée qui s’en 
exhaloit continuellement. Nous avons pour. 
tant une obfervation importante de ce voya- 
geur; il paroit que le plan, que j'ai décrit, 
dans le fond du cratère n’y exiftoit pas, puif. 
que les pierres qu'il ÿ jettoit ne rendoient 
pas à l'oreille le moindre fon. Ce gôufre, 
comme il s'exprime, failoit entendre un bruié 
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comparable à celui des flots de ja mer agités 
par Ja tempête *). Ce bruit provenoit ians- 
doute de l’ébullition de la lave fondue dans 
les entrailles de la montagne. (Ce qui mon- 
tre à quel point un Volcan de cette efpèce 
peut devenir furieux, quoiqu'il paroifle dans 
un plein repos. Qu’on fuppole, que dans la 
lave de l’'Etna, lorfque Riedefel vifita le cra- 
tère, ou quand je le voyois légérement ému, 
il fe développe tout-à-coup une abondance de 
fluides élaftiques, alors cette mafle tumefiée 
choquera violemment les flancs de ces caver: 
nes qui la renferment; il tonnera dans ces 
antres profonds , elle fecouera la montagne, & en 
la déchirant latéralement, elle s’échappera com- 
me un fleuve de feu ; mais fi elle ne peut s’échap- 
per, elle fe foulevera dans le cratère jufqu’a- 
ce qu’elle en ait furmonté les bords. 

Le Chevalier Hamilton, arrivé avec une 
exceflive fatigue à la fommité de l’Etna le 26 
Oobre 1769, ne put pas voir nettement le 
fond du cratère, à caufe des neiges, de la ri- 
gueur de Pair, des vapeurs fulphureules, de la 
violence du vent, & de la fumée abondante 
qui fortoit. Cependant comme celle-ci étoit 
quelquefois chaflée ailleurs, il parvint à dé- 
couvrir que le cratère formoit un entonnoir 
qui fe rétrécifloic toujours pour fe terminer 
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en pointe; cet entonnoir étoit encrouté de‘ 
loufre & de fel. Le cratère avoit deux miles 
& demi de circonférence *). 

De l’époque du Baron Riedefel à celle du 
Chevalier Hamilton, la conftruction du cratère 
avoit foufñert de grandes altérations, pui. 
que les pierres qu'on y jettoit, ne don- 
uoient point l'indice à l'oreille de leur choc 
contre des corps folides, il eft clair, qu’il y 
avoit alors un abime aulieu d’un entonnoir. 
L'intérieur, terminé en pointe à l’époque du 
Chevalier Hamilton , annonce, qu’il manquoit 
encore le plan que j'ai decrit; il avoit pourtant 
une circonférence des deux tiers d’un mile. 

L'intérieur du cratère, dit Hamilton, étoit 
revétu d’une croute de {el & de foufre; mais 
il ne fpécifie pas la nature du premier. Quoique 
la préfence du fecond ne foit pas improbable, 
la couleur jaune pouvoit peut-être lavoir 
trompé, & lui avoir fait prendre le muriate 
ammoniacal pour le foufre, comme cela mé. 
toit arrivé avant de l’examiner; mais il paroit 
m'avoir eû que fes yeux feuls pour juges. 

Il avertit enfin, que la circonférence du 
cratère étoit de deux miles & demi. Son 
obfervation peut s’accorder avec la mienne, fi 
Von fupprime la féparation qui eft entre les 
deux cratères, & fi on les confidére tous 
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deux comme un feul, parceque la melure de 
tous les deux, prile de cette manière, s’ac- 
corde avec la mefure que j'ai donnée féparé. 
ment de chacun; ileft très-poflible que les ré. 
volutions fréquentes qui arrivent à l’Etma, 
ayent partagé le grand cratère en deux: 
En laiffant à Mr. Brydone ces effets pro- 
duits de l’Etna, qui infpirent la terreur, qui 
reveillent en nous l’image du féjour du défef- 
poir, & autres réflexions philofophiques; en 
me bornant feulement à l'examen de ce qu'il 
vit le 29 May 1770, il apprend, que le cra- 
tére avoit une circonférence de 3 miles & 
demi, qu’il defcendoit en forme d’amphithéa- 
tre, & qu'il s’ouvroit pour former une bouche 
énorme vers le milieu. | 

Voilà donc depuis le tems de Hamilton à 
celui de Brydone, c’eft-à-dire dans l’efpace 
d’une année, de nouveaux changements arri- 
vés au Volcan avec l'augmentation de fon cra- 
tere & une grande ouverture faite à ion fonds. 

Il femble, que Borch à voulu {furpañer 
les autres par fa briéveté, puifqu’étant aller vift. 
ter l’'Etna le 16 Decembre 1776, il dit feule- 
ment : que le cratère de l’Etna eft fait en en. 
tonnoir ; il faut pourtant obferver, qu'il ré. 
préfente lEtna comme ayant un double fom- 
met, tel que je lai oblervé *), quoiqu'il 
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ait point été vû ainfi par les autres; ce qui 
indiqueroit, que l’un des deux fommets a été 
produit après l’époque où Brydone la vû en 
1770. Par la comparaifon de ces obfervations 
faites à plufieurs reprifes dans lefpace de 20 
ans, on voit clairement les viciflitudes que 
PEtna a fouffertes pendant cet intervalle ; & 
quoique dans ce tems il n'y ait eu vraiment 
que deux fortes convulfions, celle de l’érup- 
tion de 1781, & celle de 1787, cependant dans 
les intervalles de fon inaction ES en il 
n’a pas dilcontinué d’exercer {es forces. … 

Il fera curieux de joindre à ces obferva- 
tions celles de Mr. d'Orville. Il monta fur 
PEtna dans l’année 1727 , & il y obferva deux 
cratéres, dont lun étoit plus grand que l’au- 
tre. Le fecond eft {eulement indiqué; mais 
le premier eft décrit avec quelque détail. Sa 
circonférence étoit peut-être au-delà de qua- 
tre miles. Des ondulations de fumée & des 
flammes rougeatres {ortoient hors du cratère, 
elles n’empéchoient point qu’on ne s’appro- 
cha tres-près du gouffre; feulement pour ôter 
toute crainte de tomber dedans, il fe fit lier 
avec fes compagnons par une corde tenue for- 
tement par trois hommes; leurs yeux fixés 
fur cet abime, ne purent en voir le fond à 
caufe de. la flamme & de-la fumée qui en 
fortoit. Ils y découvrirent pourtant.un mon- 
ticule conique, formé de lave, fitué dans le 
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milieu du cratère, fon fommet fût jugé de 
6o pieds au-deflous d'eux; peut-être la vüe 
pouvoit voir 60 pieds plus bas encore, & la 
circonférence de ce monticule fut ner de 
600 à $oo pieds *), 

Voilà dans l’époque de d'Orville une cir- 
conftance importante fur l’'Etna, qui n’a été 
apperçue par les quatre autres voyageurs 
fuivantg, ni par moi. Je veux parler de la 
petite montagne conique au-dedans du cra- 
tère.  L’inftabilité de la configuration inté- 
rieure @& de la grandeur de ce Volcan eft 
toujours plus confirmée par-l.  C’eft donc 
une fournaile indéterminée, qui en raifon de 
la violence du feu, de la nature des fofliles 
fur lefquelles il agit, & des fluides élaftiques 
qui leur donnent de lactivité, tantôt fabri- 
que ou détruit, tantôt retablit ce qu’il a deé- 
truit, & ramene les chofes à leur premier 
état. Un cône concave & renverfé au-dedans, 
teile eft la forme ordinaire de la cime d’une 
montagne volcanique. Cette forme obfervée 
encore dans des lieux qui ne brûlent plus, 
eft toujours une preuve prelque fûre d’un 
ancien Volcan. Ce cône eft fujet à de grands 
changements en raïfon de la furie plus ou 
moins grande du Volcan, de l’abondance & 
de la qualité des matières qu'il vomit. Son 
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intérieur eft foumis par plus d’une raifon aux 
dégats & aux deftructions ; il correfpond avec 
tous les efpaces caverneux de la montagne, 
& nous ne fommes pas bien éloignés de le 
croire fufpendu en Pair. Il eft facile que plu- 
fieurs voutes s’abiment, fe rompent; cet effet 
peut fe produire encore par le choc ruineux 
des matières nouvelles qui effayent de fe faire 
un pañage au travers des parties fupérieures; 
alors ce cône enfoncé, aulieu de fe terminer en 
pointe, offrira à ceux qui le regardent, fui- 
vant les circonftances, ou une ouverture, ou 
un goufre, ou un abime. Si la lave liquide 
entre par cette déchirure, & fi elle s’arrète 
là pendant quelque tems, la furface par le 
contact de Pair froid, perd peu-à-peu fon ca- 
lorique , elle {e congele, forme une croute ou 
un plan folide, à-peu-près comme dans le com- 
mencement du printems on voit l’eau {e gèler 
dans les creux. Mais f la lave fluide, qui 
eft deffous, vient enfuite heurter avec force 
ce plan, elle pourra le brifer ou le trouer 
dans les places qui réfifteront le moins, on 
verra la lave occuper ce trou; enfuite fi cette 
lave, aulieu de monter en un feul corps, {e 
difperle en morceaux lancés au-dedans du cra- 
 tère, & fe gélants en Pair, alors cette lave, 
qui retombe dans le fond du cratère, peut: 
produire en certaines circonftances par ces 
amas fuccefhifs un grand amas, qui prendra 
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la forme d’un cône par les loix de la gravité. 
Ces apperçus de Théorie font propres à faire 
concevoir la diverfité des phénomenes obfer: 
vés à diverfes époques dans lEtna, s'ils ne 
font pas fufhifants pour les expliquer. 

C’eft vraiment facheux , qu’il ny ait point 
d'hiftoire de l’'Etna; elle fourniroit de grands 
moyens pour perfectionner la théorie des Vol- 
cans, par la multiphcité des changements ar- 
rivés en divers tems à cette montagne brü- 
lante. Ces changements {ont certains, quand” 
on confulte les rares & précieufes notices que 
les Anciens ont Jaiffé fur lEtna. Il fera utile 
à cet ouvrage d’en indiquer briévement quel- 
ques-uñes. 

Je rapporte d’abord l'autorité de Strabon, 
quoiqu'il n'ait pas été témoin oculaire de ce 
qu’il raconte {ur PEtna, que fon récit foit fait 
d’après le temoignage de ceux qui avoient vü 
le fommet de cette montagne, & qui lui ont 
certifié ce qu'ils racontoient.  Îl paroït, que 
le fommet de lEtna étoit terminé par un plan 
égal , dont la circonférence étoit environ de 20 
ftades, qu’il eft environné par un bord de 
la hauteur d’un mur; que dans le milieu du 
plan il s’élévoit un monticule fumant, & que 
la fumée qui fe mouvoit perpendiculairement 
a ce plan, s'élançoit à la hauteur de 200 
pieds *). | ; 
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En confidérant un moment ce récit, le 
cratère de l’Etna étoit alors environné par un 
bord, que je regarde comme fes parois , mais ce 
cratère étoit tronqué dans la partie inférieure par 
un plan qui fe foulevoit dans le milieu commeun 
petit mont *). Le mème géographe rapporte, que 
deux hommes ayant ofé defcendre fur ce plan, 
furent forcés par l’exceflive chaleur de le quitter. 

Solin parle de deux cratères, qui font : au- 
tant de fources de vapeurs **). ; 

Le Cardinal Bembo trouve un double cra- 
tère fur cette cime; l’un plus élevé que Pau- 
tre, & éloigné du jet d’une pierre avec une 
fronde. La violence du vent & les fumées 
qui s’exhaloient, ne lui permirent de voir 
que le cratère inférieur. Il reffembloit à un 
puit immenfe, environné par une plaine étroi- 
te, qui étoit tellement brûlante, que la main 
ne pouvoit la toucher fans en ètre bleffée, 
La bouche, comme un canal de cheminée, 
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*) Cette obfervation eft confonnante avec celle de d'Or: 
ville, racontée auparavant, & je trouve que de fem- 
blables petites montagnes fe font formées dans le 
cratère du Vefuve. De Bottis Zfloria di wari in- 
cendii de Vefuvio. 


##) In Aetnae vertice hiatus, duo font crateres nomi- 
Hati, per quos eructatus erumpit vapor Cap. XL 


vomifoit {ans ceflé une colonne de fu- 
mée. | 

Les notices qu’il ne pût fe procurer par lui. 
mème fur l’autre cratère, lui furent fournies 
a Catane par un Moine de cette ville; homme 
de mérite, digne de la plus grande foi, & 
très-exercé dans ces matières, comme il l’af- 
fure. Il lui raconta donc, que le cratère 
fitué fur la plus haute cime de l’Etna, devoit 
avoir 2 miles de circonférence , qu'il étoit fait 
en entonnoir, qu'il avoit un gtand trou au 
milieu, qu'il en fit le tour fur une étroite 
faillie, que de tems en tems il vomifloit des 
pierres & des matières embrafées à la hau- 
teur d'un dard; que lorfqu’on entendoit du 
bruit, le terrein trembloit, & que cétoit 
dans les moments de repos qu’il le contem- 
ploit à fon aile *), 

Dans le tems ‘ Fazello, qui monta fur 
l'Etna après Bembo, on ne voyoit plus deux 
cratères ; il y en avoit un feul, dont la cir- 
conférence étoit de quatre miles. Le cratère 
étoit à entonnoir; il jettoit de la fumée & 
du feu à différentes repriles, & c’étoit dans ces 
intervalles qu’on pouvoit le contempler. Alors 
on entendoit un bruit fouterrein & une ébul- 
lition de matière, qui reffembloit à celle d’une 
grande chaudière pleine d’eau, placée fur un 
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orand feu. Il obferva ces phénomenes én 1f54. 
il ne parle que d’un cratere *). 

Ce petit nombre d'exemples {ufft pour 
démontrer les altérations que fubiffent les fom- 
mités de l’Etna dans le nombre, la forme 
& la grandeur de leurs cratères, par Paction 
des embrafements fouterreins. Mais je veux indi. 
quer en pañlant un autre changement , dépeint & 
rapporté par Fazello & Borelli, c’eft la chûte 
du fommet de l’Etna dans fon propre cratère. 
Le premier raconte: que de fon tems il s’é- 
levoit des bords du cratère une petite colline 
ifolée, qui formoit la cime de la montagne; 
qu’au tems d’une grande éruption la colline 
fe précipita dans le goufre, où elle fut enfé- 
velie; que le cratère en devint plus large, 
& le Mont Etna plus abaïflé; que cette cal- 
line elle-même étoit le réfultat d’une éruption 
antérieure arrivée en 1444 **), 

De mème Borelli raconte: que dans Pincen- 
die de 1669 la fommité de l'Etna fut englou- 
tie dans le goufre, qu’elle s'élevait comme 
une guérite, ou une tour à une grande hau- 
teur au-deflus du plan }). 

Jai déjà averti, que, quand j'ailai à Et. 
na, fon fommet étoit divifé en deux, & qu’u- 
ne de fes pointes, ou un petit monticule s’é- 
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lévoit d’un quart de mile au-deflus de l’autre, 
Je ne ferai point étonné fi j'entendois dire: 
que dans une forte éruption le monticule le 
plus élevé eft tombé, & que les deux cratè- 
re n’en forment qu'un feul beaucoup plus 
grand. On fait, que le fommet du Véluve 
a éprouvé ces chûtes, & qu’elles font très-na- 
turelles. Il femble certain, que les parties 
lés plus proéminentes de l’'Etna, & il faut dire 
la même chofe des fommités des autres Vol- 
cans, qui vomiflent du feu, ont leur fonde. 
ment fur les flancs du goufre, qui s'étendent 
à une immenfe profondeur. Dans un fort 
ébranlement de terre, dans un choc très-vio. 
lent de lave, qui cherche à déboucher, iln’y 
a rien de plus facile que le renverfement de 
ces fondements & la précipitation du fommet 
du Volcan dans ce goufre. 
Ces ruines cependant ont pas depuis un 
tems immémorial produit un abaiflement {en 
fible à la fommité de ce Volcan; puifque les 
pertes occafionnées par une éruption, font 
réparées par les éruptions qui fuivent. Un 
phénomene continuel le prouve, ce font les 
glaces & les neiges qui couvrent prefque tou: 
jours le fommet de l’Etna ; j’eus le bonheur 
rare de n’en point trouver. ’ Si ces ruines 
avoient confidérablement abaïiflé l’'Etna, & fi ces 
ruines, en {e répétant, lui avoient enlevé 
une grande partie de fa hauteur, il eft cer- 
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fain, que dans un climat aufli doux les 
glaces & les neiges n’auroient pas reparu au 
milieu des ardeurs de PEtna, comme on les 
voit encore, & comme lantiquité les a tou- 
jours vues. Ces glaces & ces neiges même 
n’exigent pas , que les yeux en foyent très-voi- | 
fins pour les appercevoir ; on les diftingue à 
cent miles. Fazello, en parlant de la région 
fupreme de PEtna, dit: Æfcendit ea regio paf- 
Juum millium fere XIT. ,quæ per hyemem tota 
nivibus obfita, extremisque frigoribus riget: per 
æffatem quoque nulla fui parte nec canitie, nec 
gelu caret, quod equidem admiratione dignum eff ; 
cum vertex incendia prope Jempiterna jugi flam- 
marum eruélatione inter nives ip/as pariat, enutriat 
ac continuet *), 

Solin & Silius Italicus s'accordent avec cet 
écrivain ; le premier dit: Mirum eft quod in illa 
ferventis naturæ porvicacia mixtas ignibus (Etna) 
nives profert : &ÿ licet vaftis exundet incendiis, apri- 

ca canicie perpetuo brumalem detinet faciem **), 
Et le fecond: 
Summo cana jugo cohibet (mirabile didtu) 
Vicinam Hammis glaciem, æternoque rigore 
Ardentes horrent fcopuli, fat vertice celfi 
Collis hyems, calidaque nivem tegit atra 
favilla Ÿ). 
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J'ajouterai à ces vers ceux de Claudienn & 
de Pindare, parceque la poëfie n’exprime ici 
qu’une verité fenfible : 

Sed quamvis nimio fervens exuberet æftu, 

Scit nivibus fÂervare fidém: pariterque 
favillis. 

Durefcit glacies, tanti fecura vaporis, 

Arcano defenfa gelu, fumoque fideli 

Lambit contiguas innoxia flamma prui- 
nas *). “a 

Mais l’Etna eft peint d’un coup de pinceau 
plus expreflif par le Poète grec, qui le repré- 
fente non- feulement comme un éternel 
réfervoir de neiges, mais encore comme une 
colonne du Ciel, pour faire {entir fa prodi. 
gieufe hauteur : ; 

Kiur D'ovgavix vioers Afrvx movsres sovos désiue 

rive. 

Ce paflage eft tres-important pour mon but. 
puifque Pindare vivoit foo ans avant l’Ere 
Chrétienne. Apres cette longue mais conve. 
nable excurfion je reviens à mon récit, & je 
dirai un mot d’un phénomene relatif à la fu- 
mée qui s’élevoit du cratere de l'Etna, vü 
différemment par Brydone, De Borch & moi. 
Le premier raconte: que les fumées de PE. 
na étant plus pefantes que l'air environnant, 
dans le moment où élles {ortent du cratère, 

ALI 
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aulieu de monter comme les autres fumées, 
roulent de mème qu’un torrent vers le bas de 
la montagne, jufqu'à-ce qu’elles arrivent à 
cette partie de la pente où l’atmofphére a la 
même gravité fpécifique que ces fumées, & 
qu’elles s'étendent horizontalement. Au con- 
traire les fumées vües par De Borch dans les 
moments où l’air étoit calme, montoient droi-: 
tes & trés. haut, puis retomboient en. flocons 
blancs fur le col de la montagne. Je nofe 
pas mettre ces deux faits en donte, parceque 
je n’ai obfervé ni l’un ni l’autre. Les deux 
colonnes de fumée que j'ai vûes, quoiqu’elles 
fuflent pliées par le vent, monterent avec la 
mème vitelle que la fumée ordinaire; ce qui 
prouve, qu’elles étoient ph légéres que Pair 
environnant, & lorfqu’elles étoient arrivées 
à une grande élévation, elles fe difper rfoient 
après s'être extrèmement raréfées. Outre la 
pefanteur dé l'air fur l’Etna, qui varie en 
divers tems, & qui peut agir diverfement fur 
les fumées, cette différence entre les phéuo- 
menes, obfervés par ces deux Auteurs, & 
ceux que j'ai vû, peut provenir de la diffé- 
rence des fumées, qui {ont plus ou moins. lé- 
géres que Pair qui les entoure. Mais f la fu. 
mée et fi différente {uivant la nature des 
matières qui la produifent, cette différence 
dans leur gravité fpécifique ne feroit-elle pas 
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croire, que les corps qui brûlent He l'Etna; 
font tout-à-fait différents. 

Les effets de l'air {ur mon corps, & fur 
celui de quelques-uns des voyageurs cités, 
furent différents à la cime de PEtna. La 
fubtilité de ce fluide rendoit la refpiration dif: 
ficile au Chevalier Hamilton ; & le Comte de 
Borch paroït en avoir été plus affecté; il dir: 
que la rareté de Pair Jur cette montagne eft trés- 
Jfenfible, &ÿ qu'elle rend ce fluide peu propre à la 
refpiration. Au contraire Riedefel n’en foufrit 
point ou du moins très-peu comme on l’apprend 
par {es paroles : je nai pas trouvé, comme l'af- 
furent divers voyageurs, Pair raréfié de manière 
qu'il incommode la refpiration.  Brydone n’en 
parle pas, & fon filence prouve, qu’il n’éprou- 
Va aucun inconvénient à cet égard. 

Je ne fus point affetté par lair, mon 
domeftique & mon guide ne le furent pas 
davantage; nous fumes à la vérité, fort 
élouflés , mais cet éfouflement fut pro- 
duit par l’exceflive difficulté que nous éprou- 
vamesen grimpant le fommet de la montagne; 
aufli quand nous fumes arrivés à la cime. & 
repofés de nos fatigues, nous ne reflentimes 
rien de pénible, foit que nous fuflions afls, 
foit que nous nous promenaflions fur les bords 
du cratère. Borelli en parle de mème. ‘que 
bene refpiratio in cacumine Ætne abfolvitur ac in 
docis Jubjeëtis campéfiribus, 


Divers Auteurs fe font occupés de la difcul: 
té de refpirer , qu’éprouvent ceux qui voyagent 
dans les lieux élevés, mais à mon avis per- 
fonne n’en parle mieux que Mr. de Sauflure 
dans fes Voyages des Alpes. Ses obfervations 
me paroïflent expliquer les ditférences qu’on 
obferve fur l’Etna. Quand l'élévation fur le 
hiveau de la mer eft de 2450 toifes ou en- 
viron, comme celle du Mont blanc ; alors cha. 
que individu en fouHre plus où moins; c’eft 
ce que Mr. de Sauffure obfcrva avec dix-neuf 
perfonnes qui le fuivirent lorfqu’il monta 
dans le mois d’Aout 1787 fur ce pic élevé; 
ais lorfque cette hauteur étoit feulement de 
1900 toiles, il y en eut comme lui, qui n’en 
foufriréent pas; quoiqu'il avoue, qu’il com- 
mencoit alors à rellentir quelque chofe de déf. 
agréable en montant plus haut. Or n’a pas 
des mefures exactes fur la hauteur de PEtna , 
& la diverfité de celles qu’on donne, prouve 
leur incertitude. Mr: Dangos, Aftronome de 
Malte, à meluré cette montagne géométrique- 
ment en 1787; mais le pubiic attend le réful- 
tat de fés opérations pour éclaircir ce point. 
En confidérant les mefures qu’on a priles de 
la hauteur de l'Etna au-deflus du niveau de 
la mer, je ne crois pas qu’elle foit de 1900 
toiles; ce qui montie, comment il arrive que 
quelques perfonnes ont fouflert de la rareté 
de Pair, tandis que d’autres n’en ont point été 
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_affetées, parceque cela dépend de la vigueur 
des individus & de leur conftitution. 
Après avoir contemplé pendant plus de 
deux heures lintérieur du Volcan, qui eft 
vraiment dans fon genre un fpectacle unique; 
je devins le fpeétateur d’une autre fcéne, uni- 
que encore par la multiplicité, la beauté 
& la variété des objets qu’elle préfente. Il 
_ n’y a pas peut-être fur leglobe, des régions éle- 
vées , où dans un feul point de vüe on découvre 
une fphére aufh valle de mer & de terre 
comme fur le fommet de l’'Etna. Le premier 
objet qui frappe, e’eft limmenfe étendue de 
ce coloffe. Dans la bafle région de Catane 
on voit, il eft vrai, ce roi des monts s'élever 
fur lui-mème, & porter fa tète altière au-der- 
fus des nues, & quand on le mefure ainfi 
des pieds à la tète, on le voit feulement de pro- 
fil, mais fur {on fommet, il fe montre d’un 
coup-d'œil tout entier; cette vue eft la pre- 
mière qui eft fous Îles yeux, elle eft la plus 
voifine de lPobfervateur ; fur cette région éle- 
vée, on ne voit prefque daris tout tems 
que des glaces & des neiges; c’eft la zone gla- 
ciale. Quand je la parcourus, c’étoit un amas de 
pics brifés , de précipices déchirés, placés les 
ons fur les autres. Vers la moitié de la zone, 
on appercevoit fufpendu dans Pair, une groupe 
de nuages orageux, éclairés par le foleil, 
_ dont le mouvement augmentoit la bifarerie 
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du fpectacle; plus bas on diftinguoit larégion 
du milieu, qui mérite le nom de zone tempérée 
par la douceur du climat; fes nombreufes fo. 
rêts femblent revétir comme d’un habit la nu- 
dité de la montagne, elles font interrompues 
par une multitude de montagnes plus petites, 
qui paroitroient ailleurs gigantelques, & qui 
ne font à côté de l’Etna que des pigmées ; ces 
montagnes font fans-doute l'ouvrage du feu. 
Enfin Pœil arrive à la bafle région, qui ex- 
cite l’étonnement par fa beauté, & qui mérite 
le nom de zone brûlante, par la chaleur qu’on 
y éprouve; elle cft la plus étendue, la plus 
ornée, la plus riche; elle eft couverte de bel. 
les habitations, de châteaux, de collines dé- 
licieules, de côtes fleuries, elle eft terminée 
par de valtes plaines, où eff bâtie au midi 
la délicieule Catane, à qui la mer fert de 
miroir. 

Mais depuis cette énorme éminence du glo- 
be, on découvre encore la Sicile entiére, les 
diverles villes qu’elle renferme, les diffé. 
rentes élévations de fes montagnes, fes plaines 
riantes, les fleuves qui les arrofent en fer- 
pentant ; plus loin on entrevoit l'Isle de Mal. 
te, en voit nettément les environs de Melf. 
ne, la plus grande partie de la Calabre, Li- 
pari & fon Volcan fumant, l’embrafée Strom- 
boli, & le refte des Isles Eoliennes. Tout 
çela paroïfloit fous nos pieds, & il fembloit 


qu'en fe baiffant, on auroit pu le toucher avec È 
les mains. 

Un autre objet aufli magnifique, auff 
étonnant, c’étoit la plaine indéterminée des 
mers; l'œil n’avoit plus de bornes, & le lim- 
be de la mer fembloit s'unir avec celui du 
Ciel, ; 

. Affs fur ce grand théatre, j'éprouvois un 
plaifir indicible à contempler tous ces diffé. 
rents points de vue; je jouiflois au-dedans 
de moi d’un fingulier contentement. Le f{o- 
Jeil s’'approchoit du méridien, il faifoit éprou- 
ver fans nuages fa force vivifiante; le Ther- 
momètre étoit à 10 degrés au-deflus de o; j'é- 
prouvois la température la plus amie de l’hom- 
me, & l'air {ubtil que je relpirai, comme sil 
avoit été entiérement vital, produiloit une 
vigueur, une gayeté , une légéreté , une agilité , 
une vivacité dans mes idées, qu'il me 
fembloit prefque que j’étois devenu céléfte. 

Ce ne fut pas fans regrèt que je me vis 
forcé de m'éloigner de cette {céne enchante- 
refle; javois réflolu de pañler la nuit à faint 
Nicolas dell’ Arena pour éviter le lit défagré- 
able de la grotte des Chevres. J’avois auf 
penlé de revenir à Catane par un autre ché, 
min que celui que javois parcouru, afin de 
rechercher des chofes qui pouvoient rendre 
mon voyage plus utile, c’eft ce qu'il refle à 
raconter dans le Chapitre fuivant. 


… AA 
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Retour de l’Etna à Catane. 


Curieufe manière employée par l’'Auteur pour 
 cefcendre avec facilité &$ füreté de la fommité 
de PEtna. Matériaux de la Tour du Philofophe. 
Confirmation de ce fait que la lave coulée dans le 
mois d'Octobre 1787 étoit encore intérieure 
ment pénétrée de feu. Les monts fubalter- 
nes qu'on voit derrière l'Etna, font d’une ori. 
gine volcanique, cette obfervation eft ancienne. 
Probabilité que Monte rofjo a été le réfultat 
d'une éruption partielle non-communicante avec 
le eratère de l'Etna. Quelques éruptions arri- 
vées fur les flancs de l’Etna fans avoir eu de 
rapports avec le cratère de ce Volcan. Extré. 
me difette de l'eau dans les régions habitées de 
PEtna à caufe de la grande férenité du Ciel. 
Crands inconvénients qui en réfultent.  Acci- 
dent touchant. Rareté des fontaines ordinai. 
res dans les pays volcaniques. Roche des Cy- 
clopes à prismes ; elles ne font pas toutes pris. 
matiques ; leur zéolite.  Vitrification de ces 
zéolites par notre feu.  Polcrité dans quel. 
qu'une des laves des rochers des Cuclopes. Ii 
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eff faux qu'il y eff des pierres ponces dans 
PEtna, comme le Comte de Borch $& d'autres 
le prétendent. Animaux obfervés dans la ré. 
gion moyenne €ÿ Jublime de lEtna Deux 
Mufées de Catane connus des étrangers. Un 
troifiéme qui commence à fe former, & qui 
ef? trés-précicux dans fes commencements.  Hif- 
toire naturelle peu cultivée à Catane dans la 
partie que concerne le régne minéral, de même 
que le régne animal. 


J ’employois trois heures de la plus terrible 
fatigue pour efcalader la pente longue & ram- 
pante du Cone de l'Etna, qui n’avoit pourtant 
qu'un mile de chemin; je ne puis exprimer 
combien fut court le tems employé à la def. 
cendre. Je m'appercus, que pour en venir 
à bout il fuffroit de pofer le pied fermement 
fur quelque gros morceau de fcorie, de fe 
foutenir droit alors fur ce morceau tenu en 
équilibre par le poids du corps, alors ce morceau 
de fcorie cédant à la plus petite impulfion que 
je lui donnois gliffoit doucement avec moi fur la 
pente & ilme tranfportoit à une grande diftance, 
jufqu’à-ce que ce morceau fut enfin arrêté dans {à 
route par d'autres {vories, qu'il chafoit & qui 
s’accumuloient autour de Jui ; enfuite je cherchai 
au-defous de cet amas une autre grofle fcorie 
iuE laquelie je pue m'appuyer comme j'a 
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vois fait d’abord, alors je parcourois de nou- 
veau & de cette manière un grand efpace de 
chemin. J’avois feulement l’attention de rom- 
pre le choc des fcories qui me fuivoient avec 
mon bâton, pour éviter le mal qu’elles auroient 
pû faire à mes pieds; j'arrivai par ce moyen 
en peu de minutes au bout de cette defcente. 

Un peu au-deflous de ce fommet de PEt- 
na, on voit les ruines d’un bâtiment tres-an- 
tique, appellé {a Tour du Philofophe, parce- 
qu'on a cru qu’elle avoit été habitée par Em- 
pedocle, qui avoit choifi ce lieu pour obfer- 
ver les embralements du Volcan; d’autres 
 penfent, que c’étoit un temple où les Anciens fa- 
crifioient aux dieux. Il y en a qui ont ima- 
giné que c’étoit une vedette fabriquée par les 
Normands, pour épier les allures de lennemi, 
& pour en inftruire les différents corps de 
troupes renfermées dans l'Isle, mais chacun 
fent, que ces idées & plufieurs autres que je 
pañle fous filence, font infufffantes pour de- 
cider quelque chofe de folide fur cet édifice, 
qui croule; mais cela eft du reflort de l’hiftoi- 
re. Jen’ai pas vifité cette tour dans mon voyage 
à l'Etna, mes guides me conduiloiertt par une 
autre route, & je n’aurois pas eu à m'en re- 
pentir, fi je n’avois pas réfléchi, que la gran- 
de antiquité de ce bâtiment rend intéreflante 
la connoiffance des matériaux qu’on y a em. 
ployé, foit qu'ils fuffent de briques, foit qu'ils 
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fuflent volcaniques. Aufli arrivé en Italie, je 
priai par lettres Mr. l'Abbé Francifco Ferrara 
de Catane, très-verle dans l’hiftoire naturelle, 
de prendre [a peine de détacher lui-mème dif 
férents morceaux de la Tour du Philofophe, 
& de me les envoyer à Pavie; il a eu la bonté 
de faire ma commiflion. Les matériaux dont 
cette tour eft conitruite, font les fuivants: 
d’abord on y trouve un ciment calcaire, que 
les années ont rendu un carbounate calcaire. 
On trouve incorporé dans ce ciment, un 
erand nombre de fcories noires cellulaires de 
lave, dénaturées par le tems, de manière que 
plufieurs font devenues tout-à-fait poudreufes 
& intérieurement tres-friables. Outre cela les 
Schoris qu’on y trouve ont perdu à la furface 
des fcories leur traits, leur luftre; ils {ont 
devenus tendres au point, qu'ils font rayés 
pat la pointe d’un canif; on y voit encore 
attaché deux efpèces de laves, qui exhalent 
dans leur caflure une odeur argilleule, & qui 
on:, pour bafe une roche de corne. Une de 
ces laves eft compacte & tres-dure; fa cou- 
leur eft ferrugineufe , elle eft d’un grain fin, 
elle à plufieurs points de Feldfpats répandus 
fur fa furface ; elle peut recevoir un beau poli. 
L'autre lave, de couleur grife, a une texture 
plutôt large, elle renferme une quantité in. 
croyable de Feldipats, & quand on Pobferve 
au foleil avec une lentille, elle y paroit trés. 


brillante. Les compofants de ce bâtiment , 
qu’elle qu’en fut autrefois la deftination, ont 
été en partie pris {ur la place même, & l’on y 
a porté le ciment calcaire néceflaire pour en 
aflurer la folidité *). 

Arrivé à la région moyenne, je montois 
fur quelques monts que je voyois du fommet 
de l’Etna, leur figure conique & l’enfoncement 
de leur cimes annoncoient, qu’ils étoient des 
productions du feu **). Je vis au moins qu’ils 


*) Jelis dans quelque voyageur, qu’on trouve a la tour 

au Philofophe des briques & du marbre, mais Mr. 
l'Abbé Ferrara m'aflure, qu’on n’y appercoit plus de 

pareils débris. 

#*) Je croyois que cette obfervation fur ces montagnes 
volcaniques repréfentées avec leur forme conique, leur 
cratère, & même avec un creux à leur fommet, étoit 
une obfervation nouvelle, mais eile étoit très-an- 
cienne; puifque Borelli en parle, & même Fazello 
avant lui. Æxtant dit le premier, #edum in Jumimi- 
taie Etnæ, fed etiain in ejus dorfo campeftres voragines, 
que bahent ferc omnes peculiarem monticulum adinflar 
verruce in animalis cute exporreclæ , funtque prædi- 
cati colles valde acclives, bubent que figuram coni acu- 
tanuli plano parallelo buff diffeéti, ES in Jummitate 
cujuslibet coruin finuofa cavitas reperitur , a quu olis 
flammaæ, avene, € glarce exierunt (À. ©.) & l’on 
fait, que par Glarea il entend la lave, puifqu'on 
l'appelle /ciara à Catane. Fazello avoit longtems äu- 
paravant obfervé ces montagnes volcaniques. Piurs. 
nos preteren ntmer ofos, 9 editos offendimus colles , quo- 
sum cacumina vorugines, licet fyluefcentes, exbhibe- 
bant. Eos weterem elle materiam, ex vifceribus mou. 
tis olim proditæir , pofiremi profluvii biatus, qui Jfi- 
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portoient les vrayes empreintes de cet agens 
deftructeur, puifqu'ils font formés par un 
amas de laves, de {cories & de fable volca- 
nique, 

Ïi me femble naturel de faire une confi- 
dération fur ces monticules. Leur origine eft- 
elle due aux matières fondues dans l’immenfe 
abime de l’Etna, quand elles ne peuvent s’élan- 
cer juiqu’a la fommité du cratère pour s’écou- 
ler par l'ouverture qu'ils y avoient trouve? 
deboucheroient-elles par fes flancs, qu’elles 
forcent & qui engendrent ces monticules? ou 

- . Ant is , ‘ 
hien ont ils été produits par des incendies & 
des éruptions particulieres qui n’ont aucune 

anilem fere formum, eratafque vecens babet Dore. 

avguebat, À é. 

Je vois, que d'Orville a répété la même chofe 
quand il vifita l’Etna en 1927. Colles hi nen Jolums 
circa magnum craterem Etne, verum etiam inde per 
circuitum viginéi nb ane € ultra in toto monte 
difperfi Junt. Omnes bos colles aliquando igneam. 
#aterians e Jummo wertice exfpuille ommia fuadent : € 
in muléis hujus vei ad buc aperia exbant velligia, wé 
nemo dubitare poflet , quin ipfo in culmine collis 
illius, quem metie fimilem diximus, politus in ver- 
ticibus nonnulloruin crateras deprelfos , €T plane un- 
dique lapide fex iflorum congerie circumüdutos animad- 
verti 1. c. | : 

Il paroit de là, que la defcription , que le Na- 
turalifte anglois avoit Faite de ces monticules volca- 
niques, avoit été précédée par celle d’un écrivain 
Sicilien, d'un Italien, & d’un Hollandois, tous trois 
témoins oculaires. 


communication avec cette fournaife fans fin, 
& qui fe font une ouverture au-dedans 
de ce cratère? Je fais, que le commun des 
volcaniltes s’arrète à la premiére fuppoñition, 
croyant à peine, que la feconde mérite quelque 
attention; je vois pourtant qu’en général lorf- 
qu’il fe forme fur les flancs d’un Volcan des 
monts fubalternes par voye d’éruption, on 
lexplique par la premiére fuppofition. Auffi 
les éruptions des laves forties du cratère du 
Véfuve, étant beaucoup plus nombreufes que . 
les éruptions de PEtna, on cherche à rendre 
raifon de cette différence par la petite hauteur 
du premier Volcan, qui laiffe aux laves une 
facile iflue, tandis que dans l’Etna elles font 
forcées de percer les flancs, parcequ’elles ne 
peuvent s’élancer jufqu'àa fa fommité. 
Sans-doute il y a beaucoup de cas où cela 
peut arriver; mais il v a auffi des cas dans 
lefquels on a des raïfons féduifantes pour 
croire, que quelques monts latéraux tirentleur 
origine d’éruptions partielles non-communi- 
cantes -avec le cratère principal.  Ainfi par 
exemple Monte roffo. Dans le matin du rx 
Mars de 1669, il fe ft une grande déchirure 
qui n’étoit pas loin de endroit d’où fortit cette 
nouvelle montagne; on vit la lave s'éloigner 


de 10 miles en droïiture du grand cratère de 
P'Etna VVV, Planche; de mème à Pentrée de 


la nuit du 11 du même mois, daus le heu 


inème où s'éléve Monte roflo, il fe fit 
une autre grande ouvertyre, d’où il sé- 
lança immédiatement d’immenfes globes de 
fumée, & une grèle de pierres fondues; d’hor: 
ribles mugiflements, des tremblements de ter 
té, avoient précédé cette éruption; dans la 
nuit fuivante il en déboucha un fleuve de 
laves, & le 13 de ce mois il en fortit avec 
les pierres une immenfe quantité de fable: 
pendant cet horrible fpectacle, au milieu de 
ces tonnerres fouterreins, de ces tremblements 
de terre, de ces ouvertures du fol, de ces 
courants de laves, de ces gréles, le cra- 
tère fupérieur de l’Etna gardoit le filence, & 
laioit feulement appercevoir de tems en tems 
quelques traces très-légères de fumée; qu'il 
montroit avant cette époque, & qu’on obferve 
dans les tems les plus calmes *). Je ne fais 
fi je me trompe en dilänt, que ceci eft un 
document plaufible, pour établir qu'il ny 
avoit aucune communication entre la bouche 
fupérieure de l’'Etna, la nouvelle bouche qui 
venoit de s'ouvrir fur ces flancs, & celle qui 
avoit paru plufieurs miles plus loin. Job. 
ferve d’ailleurs avec Borelli, que le cratère le 
plus élevé ayant confervé fa tranquillité & 
fon filence jufqu’au 25e jour du mois, il 
le rompit enfuite, & fe mit en furie à-peu- 


#) Borelli L c. 
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près avec les mêmes fymptomes de fumée, de 
tonnerres, de tremblements de-terre, de fa- 
bles, & dé pierres vomies ; enfin avec la ruine 
de fon fommet qui fe précipita dans le Vol. 
can. Il me femble fort probable que ce chan- 
gement arriva par la rupture des mañles des 
pierres interpolées entre l’ancien & le nouveau 
gouffre; alors le feu pénètrant par cette rup- 
ture, les matières effervelcentes trouvérent 
une autre iflue à la cime de lEtna. 

Je ne veux pas oubliér un autre fait, 
raconté par le mème autour; quoiqu'il ne 
regarde pas la formation de quelque montagne 
fur les flancs de l'Etna, indépendamment de 
la correfpondance avec fon cratère fupérieur, 
il autorife cependant à croire, aue quelque 
coufre latéral peut s'ouvrir & dégorger des 
torrents embralés fans cette communication 3 
c’eft ce qui arriva en 1626 à neuf miles de la 
fommité de l’'Etna, le {ol refta déchiré en 
deux endroits, il en fortit un double courant 
de laves, & cependant on ne vit alors ni feu 
ni fumée s'échapper hors du fommet de ce 
Volcan. Il eft très-probable, qu’il y a eu 
plufieurs éruptions femblables , plufieurs mon- 
tagnes végétantes de la même manière autour 
de l’Etna. On le fauroit encore mieux, fi 
les Anciens avoient étudié les incendies de cette 
montagne , & publié leurs obfervations, comme 
les Modernes ont commencé de le faire. : 


Quelles que foyent les matières qui doi: 
nent naiflance aux Volcans, & qui confervent 
leur activité , il fut qu’elles exiftent & qu’el: 
les s’allument dans un lieu fans communication 
avec le Volcan central, pour donner naïiffance 
aux éruptions & aux montagnes partielles, ce 
qui peut arriver très-naturellement. | 

Après avoir dormi à St. Nicola dell Arena 
dans la nuit précédente le ÿ Septembre, j'en 
partis au lever de PAurore, en m’acheminant 
aux rochers des Cyclopes; célébres par les 
laves bafaltiformes dont ils font eompolés ; . 
dans cette partie du chemin je marchai tou: _ 
jours {ur les laves qui fervent de fondement 
à plufeurs villages que je traverfai; mais un 
peu avant d'arriver à ces rochers, je m’occupai 
d’un objet qui eft étranger à ces recherches: 
un fentiment d'humanité & de compaflion que le 
fpectacle de linfortune de nos femblables 
excite, ne me permet pas de le pañler fous 
filence. Si le Mont Etna eft pour l'ordinaire 
très-pauvre en fontaines, il l’étoit alors bien 
davantage; neuf mois s’étoient pañlés, fans 
qu'il fut tombé une goutte d’eau du Ciel; 
l'eau de pluÿe que les habitants ramafñent 
dans des citernes, étoit épuilée, ils étoierit 
obligés d’aller la chercher dans quelque place 
de la montagne, où il y avoit encore quelque 
fontaine très-petite. Je m’étois déja apperçu 
de cette rareté extrème de l’eau, parceque je 

lavois 


Javoir payée plus chérement dans mon voyage 
à l’'Etna, que le vin à Catane. J'en fus plus 
convaincu, quand je vis prefque en fortant de 
cette ville pour aller à PEtna, plufieurs 
jeunes filles, qui venoient avec des chevaux 
chercher l’eau dans des barils, à une fon- 
taine qui fortoit d'un des côtés du chemin; 
mais le {pectacle le plus touchant fut celui qui 
s’offrit à moi dans ce jour. En revenant à Ca- 
tane , je rencontrois plus de cent montapnards 
des deux fexes qui rapportoient l’eau d’une 
petite foutaine fortanc du milieu des laves 
pour étancher leur foif; c’étoit vraiment une 
vüe qui excicoit la compaflion, Tous ces gens 
à pieds nuds , expoles à un foleil ardent dans 
cette vallée, brûlés par lardeur de {es rayons, 
couverts de fueur , cédant fous le poids des 
erands vales de terre qu'ils portoient fur les 
épaules ou fur la tète ; après avoir déjà parcouru 
dix miles pour arriver à cette fourcé; lorf: 
qu'ils la découvroient, ils recueiiloient le peu 
d'haleine qui leur reftoit ; ils hâtoient leur 
marche, & büvoient à longs traits cette eau fi 
defirée. Mais cette compailion fut bien plus 
fortement émue, quand je fus que les habi. 
tants de ces contrées arides étoient tous les 
jours condamnés à ce pénible travail, ou plu- 
tôt qu'ils fe fatiguoient ainfi depuis l'aurore 
jufqu’à midi, pour arriver à cette fontaine, 
& depuis midi jufqu’à la nuit noire pour re- 
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tourner. dans leurs maifons, & confoler leur 
familles avec ce rafraichiflement. Pendant 
que je m'attendriflois {ur ce récit, un d'eux. 
c'étoit un jeune garçon de 13 ans, voulant 
décharger {on vafe de deflus fes épaules pour le 
mettre à terre, le laiffa échapper de fes mains, 
& le cafa. Il feroit bien difficile d’exprimer 
avec des paroles la coniternation, la douleur , 
les larmes, les cris de ce malheureux ; 1l {en- 
toit l’impotlibilité de défaltérer {a famille à fon 
retour; mais je ne pourrai pas mieux peindre 
fa joye, fes tranfports, fa reconnoiflance ; 
quand je lui eus donné quelques bagatelles 
pour acheter un autre vafe, afin de pouvoir 
rendre utile la moitié de fon pénible voyage. 
Le Mont Etna n’eft pas feul privé de four- 
ces, on en trouve la même rareté dans les 
Isles Eoliennes, comme je le dirai, & je 
penfe, qu'il en doit être de même dans les 
autres régions volcaniques , parceque les pluyes 
qui tombent fur ces montagnes, font abforbées 
par les tufs, où elles pénétrent les fcories & 
s’enfoncent dans les lieux plus bas fans pa- 
_roître au jour, parcequ'’elles ne rencontrent 
pas de lits argilleux ou pierreux, qui les re- 
tiennent, comme dans les montagnes qui ne 
font pas volcanifées, on y découvre aufli une 
grande quantité d’eau s’échappant en filence, 
ou jailliffant avec vigueur, en un mot don- 
nant naiflance aux ruifeaux & aux rivières qui 


les arrofent. C’eft ainfi qu’on les voit couler 
dans les Appennins & les Alpes, aulieu que 
les pluyes qui tombent fur les laves compac- 
tes s’écoulent fur les pentes, & forment pen- 
dant la faifon pluvieule des ruiffleaux & des 
torrents; mais ce ne. font pas de vrayes fon- 
taines. Dans plufieurs endroits de PEtna, & 
furtout auprès de la grotte des Chevres, on 
trouve de grands foflés au bas des pentes 
creufés dans les laves par le cours mème 
de ces pluyes. 

Deux heures apres midi j'arrivai aux Scogli 
de Ciclopi, qu’on appelle Îfole; parcequ'ils 
font environnés de la mer, fans être éloignés 
d’une quantité plus grande qu’un jet de pierre 
du rivage fur lequel eft bati le Bourg de Trezza. 
Il eft pofible que ces écueils fiffent une fois 
partie des bafes de lEtna, & qu'ils en ayent 
été féparés par la violence des flots; quoiqu'il 
’eft pas impoihible qu’ils ayent été produits 
par une éruption partielle {ortie du fein de 
l'eau. Je me promenai dans un petit bâteau au- 
tour d’eux pour les examiner , & je les abordai 
pour en obferver les parties. Je vis d’abord 
que quelques-uns de ces rochers étoiènt com- 
pofés extérieurement de colonnes prismati- 
ques, tombant à plomb fur l’eau de la lon- 
gueur d’un pied, de deux. quelquefois même 
davantage ; mais il eft certain, que d’autres par- 
ties de ces rochers ne montrent pas la plus 
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petite apparence prismatique , & que ces prismes 
font feulement interrompus par des crevañles 
tres-irréguliéres, qui donnent naiflance à des 
morceaux tres-irréguliers, comme on l’obferve 
dans les laves vulgaires. 

Les rochers des Cyclopes préfentent un 
autre fait, qui n’a pas échappé aux yeux 
péunétrants de Mr. Dolomieu; ce font plu- 
fieurs Zzéolites très-belles, qu’on remarque 
à leur furface, & dans le milieu de leur {ubf- 
tance, elles ont de petits pores & de petites 
cavernes. Ce naturalifte croit par de bonnes 
raifons , que ces pierres, apres le réfrodifie- 
ment des laves, doivent leur origine aux eaux 
infiltrées qui tiennent en diflolution les élé- 
ments des zéolites. Il fercit inutile de les 
décrire après Mr. Dolomieu, je dirai feule- 
ment ce que jai obfervé en les ioumettant 
au feu de nos fourneaux. 

À-préfent fi lon prend quelques petits 
morceaux de laves détachés de ces rochers, 
auxquels les zéolites foyent adhérentes, fi on 
les expofe au feu, voici ce qu’on trouve après 
le réfrodiflement: Les zéolites font vitrifiées 
quoique la lave matrice n'ait pas été fondue; 
elles ont coulé fur fa furface, & y ont formé. 
un feuillet vitreux; mais le plus grand nom- 
hre de ces zéolites Le change en globules, dont 
la couleur laétée les fait reflembler aux per- 
les. Sous la lentille on y remarque plufieurs 
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efpèces de’ petits poils produits vrailemblable. 
ment par le tran{port fubit des laves du fourneau 
à l’air froid. Ce verre eft dur & demi-tranf- 
parent. Quand on rompt les morceaux de 
lave expolés au feu, quand on examine leur caf- 
fure, on ne trouve qu’une demi-vitrification 
dans les zéolites qui font au milieu. Quel- 
ques-unes de ‘ces laves zéolitiques font d’u- 
ne fubftance homogene ; mais il y en a d’autres, 
où l’on rencontre beaucoup de petits Schorls. 
Le couteau aimanté attire à lui la pouffère 
de ces laves, & l’on remarque la polarité de 
quelques-unes par l'aiguille aimantée, qu'elles 
attirent & qu’elles répouffent. 

Il me refte peu de chofe à dire pour com- 
plèter ma rélation du voyage à l’Etna. Le 
Comte de Borch n’approuve pas trop la divi- 
fion reçue de la furface montueule en trois 
régions; la baffle, la moyenne, & la fublime. 
Il en ajoute une quatrième, qui eft celle des 
neiges. Chacune de ces quatre régions eft di- 
vifée par lui en plufieurs cantons, j'ignore fi 
ces fubdivifions ne caufent pas plus de con- 
fufñon, qu’elles ne produifent de clarté. Seu- 
lement je ferai une courte confidération fur 
le Canton des fcories de la feconde région, 
où il dit: Le Canton des fcories a une furface 
de deux miles toute couverte de pierres ponces, 
de cendres &ÿ de fcories *). 

*) EL CI | 
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En ne parlant pas des fcories & des cendres, 
j'ignore ce qu’il a entendu par les pierres pon- 
ces ; le vrai et , que lÉtna n’en a point , comme 
Dolomieu qui la minucieulement examiné, l’af. 
firme, & comme j'ai parcouru à-peu-près la route 
que Borch a faite, sil y en avoit eu l’abon- 
dance qu’il annonce, je les aurois vues. Le 
Chevalier Gioeni, entre les produits de lérup- 
tion de 1787 en décrit une, qui ie rapproche 
par fa configuration des pierres ponces caver- 
neules de Lipari; mais on remarque, que c’eft 
la premiere fois que l'Etna a fourni une {em- 
blable pierre *). 

Pendant mon voyage à l’'Etna , en m’occu- 
pant des recherches volcaniques, je ne négli- 
gois pas de remarquer, que les deux régions 
les plus élevées, étoient habitées par des ani- 
maux. J’avois acheté un peu au-delà de Monte 


*#) Le Chevalier Hamilton n’a pas commis la même 
erreur dans {of voyage de l'Etna, il n’a point trouvé 
de pierres ponces. Le Chanoine Recupero de Catane a 
afluré , qu'il y avoit des pierres ponces ; mais il n’a 
pas les premiers principes de litologie. Le Baron 
Riedefel, qui n’étoit pas plus favant dans ce genre 
que le CHanbine, parle des pierres ponces qne vomit 
l'Etna, & il confond la pierre srenaria avec les pon- 
cess  c'eft ce qui a fait dire à Mr. Sage, que 
l'Etna vomit beancoup de pierres ponces. L'origine 
de cette erreur eft fans-doute dans la refflemblance 
que Îles pierres ponces , les fcories, @ les laves.cel- 
lniaires ont pour ceux qui n'ont pas étudié ja litom 
logie. 
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rofo cinq perdrix Tetrao rufus de L.' tués au 
bord fupérieur de la région moyenne; ‘elles 
firent mon diné à faint Nicolas del Arena. Je 
vis en traverlant la même région, des pas 
feraux, parus major, ceruleus; Falco milvus, 
Corvus glandarius, Turdus vifcivorus, Corvus 
corax €. corona; Mais je ne vis pas d'autre 
êtres vivants, à lexception de plufieurs for- 
milions , Afyrmeléon formicarum Linn. qui 
drefloient leurs embuches dans les fables de la 
lave. Un coin poudreux de la grotte des Che- 
vres en contenoit plufieurs, où ils s’emparoient 
d’autres petits animaux, & furtout des four- 
mis qui tomboient dans leurs piéges. 
Pendant mon fejour à Catane je vifitai le 
Mufée du Prince Bilcari, & celui des Peres 
de St. Benoît, qui renferment plufieurs curio- 
fités précieules, rélatives aux arts & à l’anti- 
quite, avec une colleétion d’hiftoire naturelle; 
ils répondirent à lidee avantageule qu’en 
ont donné Mrs. Riedelel, Brydone & Borch. 
Dans le premier cabinet on trouve plufieurs 
morceaux tres-rares, qui brilleroient dans les 
collcétions les plus riches. On voit aufh un 
troifieme cabinet, qui {8 forme par les foins 
de Mr. le Chevalier Gioeni; il eft à la vérité 
dans fon enfance, mais elle annonce un géant 
Il a voulu réunir chez lui les productions les 
plus curieules & les plus intéreflantes de la 
mer Sicilienne, & il a réuffi merveilleufement. 
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On y voit un grand nombre de poiflons 
préparés à fec, entre lefquels on en trouve 
plufieurs d’une forme finguliére & d’une efpèce 
très-rare. Dans la nombreufe famille des 
Zoophytes on ne défire pas les Alcyons, les 
Antipati , les Cellulaires, les Efcares, les Pen- 
natules, les Sertulaires, les Millepores, les 
Ibis. On y diftingue furtout les Madrepores 
& les Gorgones. On y voit les Cruftacées de 
cette mer & la nombreufe famille des Teftacées 
qui forment un de plus beaux ornements de 
ce Mulée. Dans cet ordre on trouve ce 
qu’on chercheroit vainement ailleurs, les 
plus petites coquilles, dont quelques-unes ne 
lurpañlent pas un grain de fable ; la foibleffe 
de mes yeux ne me permettant pas de les 
voir diftinctement; elles {e perdent pour moi 
dans la plupart desautres Mufées. Mais il n’en 
eft pas de mème dans celui de Gioeni, ces 
petites coquilles font collées fur le fond d’un 
grand nombre de petits tubes, où elles font 
diftribuées méthodiquement. La partie fu- 
perieure de chaque petit tube a une petite len- 
tille pour les mieux voir; l'œil y admire 
aifément la beauté des couleurs, la bifatrerie 
dés contours, la varieté infinie des formes, la 
différence des ouvertures; & on y appercoit 
les creux. les élévations, les cretes, les 
éperons, les petites pointes, les petits cor- 
dons; en un mot ces petits teftacces offrent 


— 297 — 


les mêmes beautés que les grands, & la même 
facilité pour les claflifier. Dans l’examen que 
Mr. Gioeni a fait de ces coquilles, il s’eft 
furtout diltingué par la découverte d’un nou- 
veau genre de multivalves qu’il a déjà publié, 
mais il {e diftinguera bien mieux par un petit 
ouvrage qu’il prépare fur ce fujet. 

Il s'occupe de mème des productions ter 
reftres, & furtout des volcaniques, & il à 
trouvé un nouveau genre de laves, que leur 
ftruture luia fait appeller fbreufes. Il fournit 
une grande inftruétion aux Naturaliftes, en 
placant à côté des laves les diverles pierres 
& roches primitives, auxquelles elles appar- 
tiennent. | | 

La très-abondante fuite de teftacées foffiles, 
que Mr. Gioeni a recueilli au Nord-Eft de 
l'Etna, & à 300 toiles au-deflus du niveau de 
Ja mer, reflemblent beaucoup à ceux qui vi- 
vent à-préfent dans ces mers. Enlforte que 
comme le tems où l’eau a couvert la terre à 
une fi grande hauteur, eft antérieur aux an- 
nales de l’hiftoire; combien prodigieufement 
ancien fera ce Volcan qui préexiftoit à cette 
époque? Les produits de cette contrée de la 
Sicile font réunis à ceux des autres parties de 
Isle ; on y voit la plus belle collection des 
marbres, des jafpes , avec celle de plufeurs miné- 
raux & de foufres cryltallifés qu’on y découvre. 
. Mais ce cabinet, fi recommandable par le 
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choix des piéces, l’eft encore par leur arran- 
gement, ce qui le rend furtout plus intéreffant, 
plus inftruétif, & fupérieur aux deux autres 
collections. 

Je me fuis un peu étendu far ce cabinet, 
parcequ’il méritoit d’ètre connu des Etrangers, 
qui vont à Catane. Ils y feront connoiffance 
avec les productions du lieu, celles de l'Isle, 
& de la mer qui l’environne. On chercheroït 
vainement ailleurs une collection aufli pré- 
cieule, | 

Le Chevalier Gioeni eft Profeffeur d’hif 
toire naturelle dans luniverfité de fa patrie, 
qui a produit de beaux génies, furtout dans les 
lettres. Les fciences naturelles, & en par- 
ticulier celles qui regardent les fofliles, ne 
font pas les plus cultivées; mais cela vient 
moins des talents des hommes, que du dé- 
faut des encouragements. Il n’en eft pas 
de même pour les deux autres rèpnes de ja 
Nature, les animaux & les plantes. Dans les 
vifites que j'eus l'honneur de recevoir a Ca- 
tane, je n'apperçus qu'il y avoit plufieurs 
perfonnes verfées dans la lecture des ouvra- 
ges de Mrs. Bonnet, Buffon & du Hamel; 
on diftinguoit entre eux l’Abbé Francois Fer- 
rara, qui m'a fourni le moyen d'examiner 
les matériaux de la Tour des Philofophes. 
Le coût pour ces deux branches de lhiftoire. 
naturelle s’étendra par lexemple de Mr. Fer. 
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tara, @& par la nouvelle édition qu'il vient 
de donner dans fa patrie de la Contemplation 
de la Nature du Philofophe de Geneve, aug- 
mentée de mes notes, de celles des autres 
fivants & des fiennes; elles font remplies de 
favoir , & de fens, & elles font très-propres 
a rendre ce livre toujours plus précieux. 


Fin du premier Tome, 
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Isles de Lipari 
INTRODUCTION. 


Leur etat volcanique connu des Anciens, étudié par 
quelques Modernes. Vafte champ d’obferva- 
tions laiffe. Felicuda€&ÿ Alicuda, deux Isles 
Eoliennes qui n'ont point été obfervées avant 


P Auteur. 


Es Isles de la Méditerranée, fituées entre 
la Sicile & l'Italie, appellées Eoliennes, parce- 
que Eole pañloit pour avoir été leur Roi, & 
plus univerfellement nommées Isles de Lipari, 
parceque c’eft le nom de la plus grande, quoi- 
qu’elles ayent été regardées toujours comme 
volcaniques par les Anciens, & quoiqu’el- 
les foyent intitulées aujourd’hui Pulcanie, à 
caufe de leurs Volcans , n’ont cependant étf 
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vües que dans ces derniers tems comme un 
objet propre à fixer les yeux des Phyficiens, & 
à étendre les progrés de l'étude de l’hiftoire na- 
turelle. Mrs. Guillaume De Luc. le Cheva- 
lier Hamilton & Doloemieu , méritent d’ètre 
diflingués parmi ceux qui {e font livrés à ces 
recherches. | 

Le premier aborda à Vulcano, une de ces 
Isles, en 17573 il y fit quelques obfervations, 
& il a décrit furtout les circon{tances les plus 
remarquables de fon vaite cratère. 

Cette Isle, comme celle de Stromboli, a 
exercé la curiofité du fecond, quoiqu'il ne 
Jes ait vûü que de loin en 1768, en revenant 
de Mefline à Naples. Je parlerai du récit de 
ces deux Auteurs en les citant & les difcutant 
quand le fujet le demandera. | 

Mr. Dolomieu nous a enrichi de connoiffan- 
ces volcaniques bien plus confidérables & plus 
intéreflantes dans {on Voyage aux Isles de Li. 
pari; mais le:champ où il a moiflonne étoit 
fi valte, fi abondant, qu’il a laiffé la certitude 
de pouvoir y faire encore des récoltes nouvel. 
les & abondantes. Les Isles de Lipari font au 
nombre de dix, & le féjour que ce Phyfcien y 
fit a été de huit jours; fes affaires ne lui per- 
mirent pas de le prolonger. Il eft vrai que la 
circonférence de quelques-unes eft fort-petite, 
mais cependant: pour les obferver en détail , 
il faut y employer plufieurs femaines. L'Isle 
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de Lipari a dix-neuf miles & demi de cir- 
conférence à fa bafe. Ces confidérations ne 
m'éloignèrent point de l’idée d'étudier encore 
ce pays , au contraire elles en excitèrent 
plus fortement le défir, & le livre lui-même 
de Mr. Dolomieu m'affermit dans ma ré. 
folution. Dans la defcription que je viens de 
donner des Isles Eoliennes , ce font les ex. 
preflions avec lefquelles il termine fon ouvrage, 
je ne prétends pas avoir indiqué tout ce quelles 
ont d'intereffant ; je ne crois pas en avoir épuifé 
tous les détails. J’efpére même engager les voya. 
geurs maîtres de leur tems, &@ aller les étudier 
avec attention , en leur promettant : une rbi{Jon 
plus abondante que la mienne. 

J'ajoute enfin que les deux Isles Felicuda 
& Alicuda n’ont point été vüûes par Mr. Dolo- 
mieu. J'ai eu une efpèce de plaifir à les obfer- 
ver le premier; javertirai toujours le Leeur 
quand Mr. Dolomieu m'’aura prévenu, & en 
racontant mes découvertes, je ne manquerai 
pas de faire connoîïtre les fiennes. 





CHAPITRE X. 


Stromboli. 


Feux de ce. Voican VAS de nuit à xoomiles d’éloigne- 
ment. Leur intermittence apparente. Inter- 
 mittence des fumées obfervées pendant le jour. 
ue Voyage de l Auteur à Stromboli par un violent 
vent d'Afrique: : Troupe de Dauphins ren- 
.…contrés dans. la route. Extraordinaire vitef]e 
de. leur. natation.  Phénoménes des fumées 
du Volcan obfervées de prés. Ses éclats. Rap- 
ports entre les fymptomes, de ce Volcan & les 
variations de l'atmofphere, fuivant l'opinion 
des Aabitants-de Stromboli.  Prédiétions du 
bon ou du mauvais tems, tirées de ces fympto- 
mes.  Cbfervations fur ces rapports &3 ces 
… prognofiics, faites par l'Auteur pendant 35 
Jours qu'il: a féjaurnes dans. les Isles Eolien- 
nes. Phénoménes de ce Folcan, obfervées à: 
-deux miles du cratère. Qualité des cendres 
qui pleuvoient alors. Qualité du fable qu'on 
trouve dans une partie confitcrable de PIsle. 
Son origine.  Confiruëion intérieure de l'Isle. 
Forts foupçons que le cratère de ce Volcan 
exifloit anciennement au fommet de Stromboli. 
Cette Isle formée par une feule montagne à 
double fommet.  Preuves certaines que depuis 
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un Jiécle £ davantage le cratère de ce Volcan 
fe trouve placé vers la moitié de la hauteur de 
la montagne, &ÿ qu'il y vomit ces matières 
enflammées. Erreur du Chevalier Hamilton qui 
place ce cratère à la fommitc de la montagne. 
Deux fituations pour voir commodément les 
grèles du Volcan, l’une fur la mer près de la 
montagne, l’autre fur fa cime. Gîte de l'Au- 
teur dans la premiere fituation.  Grêles obfer- 
vées pendant la nuit €ÿ pendant le jour. 
Phénoménes curieux quelles préfentent. Soup- 
çons pour croire que les intermittences gé- 
néralement admifes dans les feux de Stromboli 
Jont peu fondées. Les éruptions obfervées dans 
ce tems font foibles en comparaifon d'autres 
éruptions antérieures.  Pente de la montagne 
à l'Ouef. Situation unique pour faire tomber 
la grêle dans la mer. Explication abfurde 
que les habitans des Isles Eoliennes donnent, 
pour rendre raifon de ce que cette partie de la 
Mer où les gréles tombent n’eff pas remplie de 
matières volcaniques. Explication de l Auteur. 
Son gîte fur le Volcan en montant la montagne. 
Qualités de cette route.  Elévation de Strom- 
boli. Fumées cuifantes acido - fulphureufes 
prés du fommet. Communication intérieure 
de ces fumées avec le Volcan actuel.  Reftes 
dun cratère antique au fommet de Stromboli. 
Ve des grèles depuis cette élévation. Leur 
hauteur perpendiculaire.  Preuves décifives 
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que le Volcan de Stromboli n°eft pas intermit- 
tant , comme les Poyageurs s’imaginent.  Fon- 
dement pour croire le vuide du cratère de ce 
Volcan peu-profond , en le voyant à quelque 
diffance.  Bouffées de fumée fortant de trois 
places du Volcan. L’Auteur réuffit à s'ap- 
procher très- près du Volcan.  Obfervations 
faites pendant le jour dans ce voifinage.  For- 
me €$ ffruëure du crattre. Love fondue au- 
dedans de lui.  Phénoménes de cette lave. 
Ses grêles. Les intermittences petites ou nul. 
… les.  Obfcrvations faites pendant la nuit au- 
se de ce cratère. Phénoméne inattendu 
ES effrayant Explication de ce phénoméne. 


C Isle , qui eft la premiére des Eolien- 
nes au Nord-Eft, éloignée de so miles de la 
Sicile , a été anciennement appellée par les 
Grecs Zreyylas, à caufe de la rondeur de fa 
forme, & elle fût célébre parmi eux à caufe 
de la fingularité de fon Volcan : tandis que 
l’'Etna, le Véfuve, l'Hécla, & les autres mon- 
tagnes brülantes, jettent des matières embra- 
fées de tems en tems, ou reftent dans une in- 
action complette pendant plufieurs années , & 
mème pendant des fiecles, les éruptions de 
Stromboli font conftantes ; cependant cette 
conftance mème n’eft pas fi continuelle qu’elle 
ne Jaiffe oblerver des intermittences courtes & 


périodiques , fuivant le récit de tous les voya- 
geurs modernes. Etant parti de Naples pour 
Ja Sicile le 24 Août 1788, & ayant dépañlé à 
l'entrée de la nuit les bouches de Capri, je 
commençai à découvrir ce prodige de Strom- 
boli, quoique j'en fufle bien éloigné de 100 
miles; j'appercevois un jet de flammes qui 
frappoit tout-à-coup foiblement mes yeux, & 
qui difparoifloit au bout de deux ou trois {e- 
condes; après dix ou douze minutes la flamme 
reparoifloit pour fe difliper enfuite de mème. 
Je fus pendant plufieurs heures occupé à con- 
templer ce petit {pectacle, qui ne variait que 
dans fa durée & dans les intervalles de tems 
qui s’écouloient entre les éruptions. Les ma- 
telots qui me conduifoient regardoient ces feux 
avec plaifir; ils me diloient que fans eux ils 
couroient fouvent rifque pendant les nuits obf- 
cures & battues du vent, ou de périr en pleine 
mer, ou de fe brifer fur les côtes voifines de 
la Calabre. Quand le jour eut paru, & quand 
je fus plus près de l'Isle volcanique, je ne lui 
vis pas jetter du feu, mais feulement de la 
fumée, qui fuivoit dans fes alternatives celles 
que j'avois obfervées dans la flamme; comme 
j'étois alors réfolu d’aborder à Mefline pour 
monter fur l’Etna, je perdis de vue le Vol- 
can, que je vifitai enfuite à mon retour de 
Sicile & pendant mon féjour à Lipari. 

Je retournai à Stromboli le premier OGo. 


bre avec une Felouque qui y alloit. C’étoit 
de bon matin, il fouffoit un vent d’Afrique 
aflez fort , qui étoit accompagné de nuages ora- 
geux ; la mer étoit agitée, mais le vent étoit 
favorable pour mon voyage. Le Patron de la 
Felouque, qui en étoit aufli le Pilote, me fit 
elpèrer que nous n’éprouverions aucun accident 
fâcheux , & me dit en plaifantant , que nous 
pourrions tout au plus un peu danfer : toutes 
les voiles étoient déployées, & notre marche 
reflembloit plutôt au vol qu’à la courfe, quoique 
le vent devint toujours plus fort & la mer plus 
grofle; nous nous voyons tantôt fu{pendus 
fur la pointe d’une vague ou précipités comme 
dans: un gouffre, il n’y avoit rien à craindre 
parceque le vent fouffloit en poupe, & en 
moins de trois heures nous arrivâmes à Strom. 
boli, qui eft éloignée de Lipari de 30 miles. 
Nous ancrâmes au Nord-Eft, où le corps 
de la montagne émouflant la violence du ne 
laifloit la mer moins agitée. 

Pendant une partie du voyage nous fûmes 
accompagnés par une troupe de poiflons, 
c’étoient des Dauphins *) ; ils environnoïient 
notre petit bâtiment, ils fe jouoient autour de 
nous, 5 'élancant de la proue à la poupe & de 
la poupe à la proue, plongeant dans la mer 
pour reparoître, fortant la tête hors de l'eau, 


*) Delphinus Delphis L. 


& pouflant à plufieurs pieds le jet-d’eau qu'ils 
chaffent à diverfes reprifes par le trou placé 
fur leur tète. J’obfervai dans les jeux de ces 
petits cétacées, un phénoméne qu’ils ne m'a: 
voient point permis de voir dans les autres 
mers où on les rencontre. (C’elt leur inexpri- 
mable vitefle dans leur manière de fendre les 
flots. Je voyois un ou plufieurs Dauphins 
qui pafloient quelquefois de la proue à la poupe 
de la Felouque, & quoiqu’ils paruffent devoir 
rompre la violence du choc des flots pouflés 
contr’eux par le vent, ils voloient néanmoins 
avec la rapidité d’une flèche. | 

Mais d’autres obfervations, du genre de cel- 
les qui ont fait le fujet des Chapitres précé- 
dents, noccupèrent uniquement pendant ce 
voyage. J’avois en face Stromboli, & je m’en 
approchai toujours davantage ; fa cime étoit 
couverte d’une fumée très - épaifle, qui s’éten- 
doit aflez bas. Je defcendis à terre à 9 heures 
du matin, & je brülois d'envie de m'occuper 
du Volcan, j'en montois d’abord les flancs juf- 
qu'a-ce que je fuffe arrivé au bord extérieur 
de la fumée; l'apparence de cette fumée évoit 
celle des nuages , la couche inférieure étoit 
noirâtre & obfcure , la fupérieure étoit blanchà- 
tre & tranfparente, ce qui étoit occafionné 
parceque la première couche recevoit peu de 
lumière, & que la feconde en étoit pénétrée; 
fon épaifleur étoit fi grande qu’elle écliploit le 


foleil: au - delà de la couche fupérieure, on la 
voyoit s'échapper {ous la forme de plufeurs 
globes ,; ou amas d’une figure irrégulière & 
bifarre, qui montoient & defcendoient en dé- 
crivant des cercles, fuivant qu’ils étoient pouf. 
{és par le vent; on les voyoit d’autant plus 
‘blancs & plus éclairés par le foleil, qu'ils 
étoient plus élevés ; toutes ces apparences s’of- 
frent fouvent en été dans les nuages. Lorfque 
la fumée étoit parvenue à une certaine hauteur, 
elle fé raréfioit fi fort, qu’elle n’étoit plus fen- 
fible. L’acide fulphureux fe manifefte d’une 
maniere fi piquante, qu’il devient infuppor- 
table à la refpiration ; je fus obligé ce jour - là 
de redefcendre dans la plaine fans pouvoir m’ap- 
procher davantage du Volcan, qui faifoit en- 
tendre des éclats fourds & prefque continuels. 
Femployai le refte de la journée à inter- 
roger ces infulaires fur les divers accidents de 
leur Volcan, & je confultai furtout ceux qui 
méritoieut le plus de confiance ; comme ils ont 
continuellement ce phénoméne fous les veux, 
ils doivent le connoître bien mieux que tout 
autre. Voici les connoïiffances qu’ils me four- 
nirent. 
_ Lorfquele vent du Nord ou du Nord-Oueft 
fouffle, la fumée reflemble à des amas petits 
& blancs; alors le bruit du Volcan eft tres- 
_ modéré; mais ces amas font d’une couleur plus 
vive, ils font plus nombreux & la fumée s'étend 


davantage, elle eft mème plus noîre, ou du 
moins plus obfcure, quand le vent d’Ouelt, 
le Sciloco *), & celui du Midi fe font fentir. 
Si lun de ces trois vents fouffe avec violence, 
alors la fumée fe répand fur l’Isle entière, & 
lobfcurcit comme fi elle étoit couverte par des 
nuages pluvieux. Si l’on voit un voile épais 
de fumée pendant que les vignes de Stromboli 
fe couvrent de verdure, les vignes n’en fouf- 
frent pas, pourvu que cette fumée Îe diflipe au 
bout dé quelques heures; mais fi elie dure un 
jour ou davantage, elles en fouffrent fi fort, 
que les raifins ne meuriflent pas, ou trompent 
en partie l’efpérance du Vigneron. L’odeur 
de la fumée eft toujours celle du foufre qui 
brûle; les végétaux & les hommes la fupportent 
_ difficilement. 

Mais les fumées denfes & abondantes qui 
accompagnent les éruptions les plus fortes & 
les plus abondantes, n’accompagnent pas {eu- 
lement ces trois vents, elles les dévancent en- 
core de quelques jours. C’elt pour cela que 
les habitants de l’Isle annoncent par leur moyen 
les tems favorables ou contraires à la naviga- 
tion. Ils me diloient qu'il n’elt pas rare de 
voir des vaifleaux ancrés à Stromboli & prêts 
à partir, dont les pilotes avoient été retenus 
par ces prognoltics heureufement remarqués, 
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puifqu'ils avoient ainfi échäppé à une perte in- 
évitable. Ces augures, quels qu'ils foyent, 
ne font pas les fruits des obférvations moder- 
nes de ces infulaires , ils {ont très-anciens *), 
& il eft facile d'imaginer comment les habi- 
tants les plus recules de Stromboli ont com- 
muniqué à leurs enfants les réfultats de leurs 
obfervations, que ceux-ci ont tranfmis à leurs 
fuccefleurs, & ainfi de fuite jufqu’aux habitants 
préfents, qui les feront pañler de même à leurs 
defcendants. Eole, qu’on dit avoir habité 
Stromboli, a été appellé dans la fable le Roi 
des Vents, probablement parcequ’il étoit par- 
venu , fuivant quelques écrivains, à prédire 
le vent qui devoit fouffler par la diverfité des 
fumées & des éruptions. 

Je ne veux point pañler fous filence les ob- 
fervations que j'ai faites [ur les phiénoménes 
que l'air & le Volcan m'ont préfentés pendant 
les 35 jours que j'ai pañfé dans les Isles Eolien- 
nes : on me permettra ce court épifode qui me 
paroit avoir de grands rapports avec ces lieux, 
où les fumées diurnes & les fammes nocturnes 
de Stromboli {e voyent clairement, de mème 
que fur les mers voifines. # 
| Pendant 


_*} Si l'on fouhaitoit connoitre les diverfes prédictions 
des anciens, rélativement aux changements de tems, 
fondées fur les fumées de Stromboli, on pourroit les 
trouver dans la Sicilia antiqua de Philippe Cluverius. 


Pendant ce tems le vert d'Afrique *) fe fie 
fentir deux fois avec violence le 12 Septembre 
& lé r Otobre. La première fois , il ny eut 
pas un changement fenfble dans le Volcan de 
Stromboli, quoique les habitants de cette Isle 
leuffent annoncé. Lorfque ce vent fouffle, la 
fnountague elt fouvent beaucoup plus envelop- 
pée de fumée & les éruptions font plus bruyan- 
tes, mais la feconde fois le Volcan fe tontra 
plus D iee à RUE qu'on m'avoit 
donnée: | 

Le Scilocéo **) Eu Ha trois fois, le 21 & 
le 26 Septembre, de mème qué one Octobre : à 
fuivarit les matelots ce vent à la même in. 
fluence fur le Volcan que le précédent, auf 
deux fois les jets embrafés furent plus forts, 
& la fumée s’étendit davantage, mais la troi. 
fiéme fois l’augure fut abfolument démenti. 

Au contfaire le vent du Nord qui fouffla 
le 11 & le 12 Octobre avec force, & qui de- 
voit laifler le Volcan tranquille, fuivant lopie 
nion des habitants, fut néanmoins accompagné 
d'explofions qui s’enteridirent dans les autres 
Isles, & d’une quantité. de furnée qui couvroit 
la moitié de Stromboli; elle s’élevoit au-deflus 
de l’Isle, en formant autour d'elle un relief 
blanc, femblable à céux qu’on obferve e les 
nuées orageules, 
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. J'ajouterai que pendant ce tems, quoique 
l'on n’apperçut pas un fouffle de vent, les 
grèles n’en furent pas moins confidérables, ni 
les fumées moins épaifles; ces obfervations ne 
m'engagérent pas à adopter entièrement les 
aphorifmes des habitants de Stromboli {ur leur 
Volcan, d'autant plus, que les matelots des 
autres Isles Eoliennes penfent différemment. 
Pendant que j'étois à Felicuda, où l’on voit 
clairement pendant la nuit les éruptions en- 
flammées de Stromboli, qui étoient alors très- 
fortes & prefque continuelles, & où chacune 
d’elles étoit fuivie d’une détonation qu’on en- 
tendoit affez bien depuis cet endroit , je de- 
mandois à un des matelots de lIsle ce qu’il 
penfoit des prédictions qu’on failoit d’après le 
Volcan ; il me donna cette réponfe courte & 
fage: Stromboli ne fait pas le matelot. Toute- 
fois pour décider s’il y a des rapports directs 
& immédiats entre les événements de l’atmof- 
phére & ceux de Stromboli, & pour déterminer 
ces rapports, il faudroit une quantité d’oblerva- 
tions faites pendant plufieurs années fur les 
lieux par quelque Phyfcien favant & impar- 
tial ; mais elles nous manquent abfolument. 

Je veux parler à-préfent un moment des ac- 
cidents arrivés au Volcan au commencement 
de la nuit du rer Oétobre. J’habitois une 
cabane au Nord de l'Isle, éloignée d’un demi- 
mile de la mer & de deux miles du Volcan, 


elle étoit fituée de manière que le corps de la 
montagne permettoit à peine de voir les jets 
embrafés. (C’étoit furtout pendant les heures 
de la nuit que j'oblervai ces phénoménes, je 
m'étois livré @ repos pendant le jour, & le 
vent d'Afrique fouffoit alors avec violence. 
Je raconterai ici en abrégé ce que je vis: le 
ciel étoit férein , il n’étoit pas éclairé par la 
lune, mais il parut prefque toujours OCCUPÉ 
par une efpèce d’Aurore boréale tres - légére, 
qui devenoit de tems en tems rouge &' bril- 
Jante; alors les pierres ardentes lancées par le 
Volcan étoient pouflées plus haut hors de la 
cime de la montagne ; les grèles étoient plus 
fortes , les éclats qu’on entendoit plus fonores : 
les plus forts reflembloient à ceux d’une grofe 
mine qui joue mal, parcequ’elle a été en par- 
tie éventée ; chaque éclat fecouoit légére- 
ment mon habitation, & la fecouffe étoit pro- 
portionnelle au bruit. Il ne faut pas croire que 
les fecoufles fuffent l’eflet de la terre qui 
tremble, mais elles étoient produites par l’aç. 
tion de ces tourbillons de feu fur l'air, qu’ils 
rompoient inopinément, & qui choquoit ma 
petite mailon; les fenétres & les maifons trern- 
blent quelquefois lorfqu’on tire le canon près 
d'elles ; je ne pouvois douter de cet effet & 
de fa caufe puifque les grèles précédoient tou. 


jours de quelque tems les fecoufles qu’on reflen. 
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toit à caufe du voifinage du Volcan; elles ref. 
fembloierit à un vrai tremblement de terre. 

Avant que lAurore parut, la flamme du 
‘Volcan s’accrut trois fois d’une manière fi forte, 
qu’elle éclaira toute l’Isle & une partie de la 
mer pendant un tems très-court , alors les 
éruptions des pierres embrafées furent très- 
grandes en comparäaifon des autres. 

Le vent d'Afrique étoit furieux le matin du 
2 Oûtôbre, & la mer terribles la fumée de 
‘Stromboli formoit {ur fa cime comme un cha- 
peau qui defcendoit plus bas que le jour précé- 
dent , les phénoménes étoient pourtant les 
mèmes ; mais les convuifions du Volcan étoierit 
plus violentes,le bruit qu'on entendoit étoit plus 
fréquent, plus profond , & Ja cendre vomie 
tomboit fur les rares habitations de l’Isle; j’ob- 
ervai auffi que la terre en étoit couverte; c’eft 
‘aim q 1 que les paylans appellent. Je m'appercus 
bientôt que cette cendre étoit formée par des 
fragments très - petits de fcories : ce font de 
petits grains fans formie déterminée, fecs, rudes 
au toucher, que la preflion des doigts réduit 
en une pouffère aflez femblable au verre, d'une 
‘couleur entre le gris & le rougetre , à demi- 
‘tranfparente & nageant fur l’eau 3 cette légéreté 
“eff produite par une foule de véficules qu’on y 
“obferve, qui les fait reflembler fous la lentille , 
‘aflez groffierement à la verité, à cette produc- 


tion maflive d’une origine incertaine qu’on ap- 
pelle Véficules de la Séche. 

Les habitants de lIsle me dirent que ces 
éruptions de cendres étoient petites en com- 
paraïlon de plufieurs autres arrivées précédem. 
ment ; ces cendres formoient fur les toits & la 
terre une épaifleur de plufñeurs doigts, & les 
pierres vomies étoient éparfes {ur toute l'Isle, 
elles cauferent beaucoup de mal aux vignobles 
& aux bois voifins de ces fournaifes ; ils en 
furent embrafés *). 

À mefure que le jour croifloit, je perdois 
toujours plus lefpérance de vifiter ces feux 
volcaniques; il falloit traverfer une partie affez 
grande de la montagne couverte d’une fumée, 
qui s’étoit étendue tellement, qu'elle mettoit 
à l’ombre toute Pisle, Je renvoyai donc mon 
voyage au lendemain , dans l’efpérance que 
Péruption me permettroit de le faire; je m’occu- 
pai des ce moment d’autres chofes, que je vou- 
lois examiner avant mon départ de Stromboli. 

Quand je mis le pied dans l’isle, je trouvai 


*) Ces pluyes de fable & de fcories pulvérifées femblent 
inféparables des éruptions volcaniques, & celles - 1à 
font d'autant plus abondantes, que celles-ci font plus 
confidérables, L'incendie de l'Etna en 1787 m'en à 
fourni un exemple, V. Chap. VIT On fait que 
le fable fut alors pouffé jufqu'à Malte: of obferva 
la même chofe dans l’éruption de 1669, comme je 
l'ai dit. Toutes les éruptions du Véfuve font accome 
pagnées de cette efpèce de pluye. 
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le rivage à l'E & au Nord-Eft compolé d’un 
fable noir volcanique, & formé par des frag- 
ments de fchorls, comme Mr. Dolomieu l’avoit 
obfervé, mais avec une lentille j’appercus ces 
{chorls rout- à-fait opaques & attirés par le 
barreau aimanté ; ils me parurentencore mèlés 
avec de petits corps tranfparents , vitreux , 
jaunâtres, & que le barreau aimanté n’attiroit 
pas. Je doute fi ces derniers fragments étoient 
ceux des fchorls, peut-être d’une efpèce dif- 
férente, ou bien des chryfolites volcaniques, 
parceque leur extrème petitefle ne m’a pas per- 
mis de faire les effais qui auroient pu m'éclairer 
fur leur nature. On découvre ce fable au fond 
de la mer , à une diftance plus grande que 
celle d’un mile du bord, comme la fonde en- 
duite de fuif me l’a fait voir, & il eft probable 
qu’on trouve encore ce fable plus loin. 

L'eau de la mer s’infinue facilement dans 
ce fable, puifque lorfqu’on creufe la plage du 
rivage , on en voit jaillir l’eau de la mer à 
toutes les profondeurs ; elle eft un peu adoucie, 
fans-doute parcequ’elle a laiflé dans ce fable 
qu'elle a traver{é une partie de fes fels, comme 
elle s’adoucit quand on la filtre au travers d’un 
tube rempli de fable commun. Lorfque les 
pêcheurs de Stromboli manquent d’eau douce 
pour fe défaltérer, ils creufent le fable fur le 
rivage & ils boivent l’eau qui en fort. 

Ce fable occupe la partie de PIsle qui re- 
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garde l'ER & le Nord-Eft, & il s'étend d’un 
côté juiqu’à la mer, comme je l'ai dit, de 
l'autre côté il s'élève jufqu’a la cime de la 
montagne ; il doit fon origine immédiate aux 
éruptions volcaniques, & à plufieurs morceaux 
de laves en fcories qui en fortent. Ces laves 
font, comme je le prouverai, très-friabies , 
remplies de fchorls, elles fe décompolent fa- 
cilement , & fe réduifent en pouflère; auf 
je n'ai rien trouvé ici de plus commun dans 
ce fable , que des fragments plus ou moins 
grands de cette lave en fcories. La plus gran. 
de partie de ce fable eft dans le voifinage 
du Volcan, où il pleut le plus abondamment 
avec ces laves; mais fa finefle le rendant très. 
mobile, il eft tranfporté par le vent dans les 
gorges, & il roule ainfi jufqu’aux bords de la 
Fe 

Ce fable n’eft que l'écorce qui recouvre le 
{ol de Stromboli ; on retrouve fous elle la 
charpente de l'Isle, formée par des laves foli- 
des, comme on le voit dans certaines pentes 
rapides, dépouillées de fable ou par les AYEs 
ou par les vents. 

Ayant fait prefque le tour de l'Isle qui a 
environ 9 miles, je découvris partout la même 
conftruction , à l’exception d’une petite partie 
de Tuf, qu'on voit au Nord, & qui defcend 
jufqu’à la mer. 

En parcourant le tour de l'Isle, j’étudiai 

B 4 


— 24 — 


avec foin la direction & la difpofition des laves, 
& je vis clairement qu’elles s’étoient toutes 
écoulées de la cime la plus droite de la mon- 
tagne fous divers angles , que les différentes 
éruptions formoient différents lits, placés l’un 
fur l’autre comme les lames d’un oignon, qui 
{e recouvrent réciproquement. Dans plufieurs 
endroits où les laves fe jettent dans la meron 
appercoit ces croutes doublées, quelques - unes 
d'elles font déjointes ou féparées; ce qui me 
fit foupconner que le cratère de Stromboli, ou 
fa principale fournaile , étoit anciennement 
placée fur la pointe de ia montagne, que les 
laves en font forties & qu’elles ont furtout 
concouru à la formation de l'Isle. 

Sur les flancs de l’'Etna & du Véfuve on 
voit pulluler des petites montagnes d’un ordre 
inférieur, qui font les produits du feu; Strom- 
boli eft une montagne unique , fon fommet 
eft feulement partagé en deux, ce qui montre 
que fes côtés ne fe fonc pas couverts de mon- 
ticules coniques. | 

_ Mais le cratère fupérieut que je foupconne 
& dont je prouverai la réalité, a depuis long- 
tems été remplacé par celui qui brüle. Entre 
les diverfes queftions que fai faites aux ha- 
bitants de Stromboli, je leur demandai quelle 
étoit la fituation précife du goufre ancien qui 
donne du feu & qui lance des pierres brûülan- 
tes ; tous m'aflurérent de concert qu'ils l’avoient 
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toujours vü où il eft, c’eft-à- dire au milieu 
de la hauteur de la montagne. Je logeois dans 
la maifon d’un prêtre âgé qui me confirma non- 
feulement la vérité de ce fait, mais qui me 
donnoit encore l’autorité de {on pere mort octo- 
génaire , qui lui racontoit avoir appris des 
hommes les plus âges, que la fituation de la 
fournaife embrafée n’étoit pas bien différente. 
Un garde- bois qui habite à la diftlance d’un 
mile de la bouche du Volcan, qui a vü fa vi- 
gne embralée, & qui voit depuis fa maïfon 
chaque jet embrafé, ne quitte pas fa demeure 
qui tremble toujours, & qui eft fouvent vifitée 
par des morceaux de lave; tant l’habitude & 
Pamour du lieu qui nous vit naître, ont de 
force fur l’'efprit. Je lui fis les mêmes queftions, 
& il me confirma la réponfe précédente par 
l'autorité de fes ancêtres, qui avoient habité 
la même maïfon. Tous les infulaires me dirent 
qu'ils avoient toujours vû les grèles plus ou 
moins, comme a-prélent. 

Il réfulte de ces témoignages , qu’on peut 
fuppofer que le Volcan de Stromboli brüle de- 
puis plus d’un fiécle dans le lieu où on le voit 
brûler, fans avoir éprouvé des changements 
remarquables. 

Je dois ici parler des obfervations faites par 
le Chevalier Hamilton à Stromboli; voici fes 
paroles : Dans mon retour de Mefline à Naples, 

» nous fümes pris dans le milieu des Isles de 


5 Lipari pat une bonace, qui dura trois jours; 
ce qui me fournit l’occafion de voir évidem- 
» ment qu’elles avoient été toutes formées par. 
des explofions. Celle qui s'appelle Vulcano, 
» fe trouve dans le mème état que la Soilfatara. 
» Stromboli eft un Volcan qui conferve fa 
 Vigueur , & par conféquent une forme plus 
» pyramidale que les autres Isles. Nous vi- 
» mes plufieurs pierres embrafées lancées frée- 
 quemment hors de fon cratère, & quelques 
 laves, qui, en fortant des flancs de la mon- 
 tagne, couloient dans la mer. , 

Cette defcription eft accompagnée d’une 
planche qui eft la XX XVII. de fes Campi Phle- 
græi ; elle repréfente la montagne de Strom- 
boli, fur la cime de laquelle eft placé le cra- 
tère, qui lance des flammes & des pierres 
embrafées ; on voit couler fur fes flancs les 
laves fondues qui defcendent jufqu’à la mer. 

Tout ce que ce célébre Ambafladeur écrit 
fur les Volcans, mérite la plus grande atten- 
tion, comme on s’en appercoit en le lifant. 
Cependant l’impartialité philofophique m'oblige 
à dire, que tout ce qu'il affure fur cette mon- 
tagne ne s'accorde pas avec le fait. Il s’eft 
feulement pañlé vingt ans depuis l’époque où il 
faifoit fes obfervations jufqu'au moment où 
ÿai fait les miennes. Si donc le cratère avoit 
alors été au fommet de Stromboli, & fi fes 
arèles en avoient été lancées, comment les 
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infulaires l’auroient - ils oublié ? Cependant 
quand je leur dis qu’il y avoit vingt ans que 
le goufre ne vomifloit pas fes feux du milieu 
de la montagne, mais feulement du fommet, 
ils me declarèrent, que cette oblervation n’étoit 
pas fondée. 

Ils m'aflurérent la mème chofe des laves 
forties hors des flancs de la montagne, & 
defcendues à la mer par cette route, quand je 
leur difois qu’on les avoit vû couler dans le 
même tems. Je dois ajouter encore, que je ne 
comprends pas comment ces courants de laves 
auroient pù m'échapper , lorfque j'examinai 

lIsle avec le plus grand foin; cependant ; genen 
ai pas apperçu la moindre trace. 

Je croirai que Mr. Hamilton s’eft trompé, 
parcequ’il n’a point débarqué à Stromboli, & 
parcequ’il la vü à une certaine diftance fur la 
mer, où une illufion d'optique peut avoir été 
la caufe de fon erreur ; s’il avoit été à terre, 
il Pauroit dit; d’ailleurs on peut conclure qu’il 
a vû l'Isle à une certaine diftance, puifqu’il 
s'exprime ainfi: ” Stromboli eft un Volcan qui 
» conferve une forme plus pyramidale que les 
» autres Îsles; au moins on n’appercoit cette 
» forme pyramidale, ou plutôt conique, que 
» Jorfqu’on voit l'Isle de loin, car de près on 
» obferve ces deux fommets comme au Monte 
» Roflo fur les flancs de l'Etna. ;, 

Ce mème éloignement a rendu Mr. Hamil. 
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ton inexagt fur l'Isle de Vulcano, qu’il n’au- 
toit pas comparée à la Solfatara, s’il l’avoit 
vûe de près. Nous remarquerons les différen- 
ces de ces deux Volcans au Chapitre XIV. 

Ce voyageur qui obfervoit les Isles Eolien- 
nes pointer hors de la mer fous une figure 
plus où moins conique depuis leur centre où 
ilétoit, qui voyoit les unes fumer, les autres 
vomir du feu, fe perfuada owelles avoient été 
toutes formées par des explofions ; mais il n’ap- 
puyoit cette perfuafion par aucun fait local. 

Je fis le fecond jour d'Octobre les obfer- 
vations précédentes {ur les bafes de Stromboli 
& fur,les bords de fes flancs ; l'entrée de la 
nuit me montra des phénoméenes analogues à 
ceux que javois vû la nuit précédente ; enfin 
le 3 je pus fuivant mes défirs m’approcher de 
fon cratère ardent. Il fumoit alors trés-peu, 
les éclats étoient rares & prefque infenfibles, 
le ciel étoit fans nuages & la mer aflez tran- 
quille. 

On peut aborder le cratère par deux che- 
mins, ou par le moyen d’une barque en ob- 
fervant fes jets depuis la mer, ou par terreen 
gagnant le fommet de la montagne, & s’ap- 
prochant autant qu’il eft poffible des bords du 
cratère. J’obfervai d’abord ce Volcan fur l’eau, 
en profitant d’une bonace, car fouvent la mer 
eft ici foulevée par les tempêtes. Après l'avoir 
côtoyée au Nord pendant trois miles & demi, 
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on arrive vis-à-vis le lieu où les matières brû 
lantes que le cratère vomit tombent dans la 
iner; la pente s'éloigne peu de la perpendicu- 
Jaire, elle a au fond la largeur d’un demi-mile, 
fa longueur eft d’un bon mile, elle fe termine 
en une pointe, & repréfente un triangle ifofcèle, 
dont la bafe eft baignée par la mer, le fommet 
du triangle {e trouve dans les bords du cratère; 
aulieu de me retrouver vers la pente, je voyois 
dans la longueur de fon plan une grande quan- 
tité de pouilières dont je ne pouvois remarquer 
l'origine; mais en m’approchant davantage, je 
découvris le fecrêt : c’étoient dès morceaux de 
lave d’une grandeur différènte, qui, en roulant 
en-bas , Roi élever un fable poudreux 
recouvrant cette pente. J’eus fait à peine cette 
découverte, que le Volcan éclate , un nuage 
‘de morceaux de laves teints d’une couleur rouge 
obicur, enveloppés dans la fumée, paroit à la 
cime de la pente, & ‘bientôt il eft lancé dans 
les airs; uné partie de ces laves tombée fur la 
pente fe précipite en fe brifant, les petits mor- 
ceaux étoient précédés par les grands , qui 
-tomboient après quelques fauts fort-srands dans 
‘la mer; quand ils touchoient Peau, ils pro- 
duiloient ce bruit aigu qu’on entend en petit 
lorfqu’un forgeron plonge un fer rouge dans 
«Veau. Les petites laves , rétenues par leur 
légéreté & le frottement du fable, parcourent 
en roulant doucement la longueur de là pente, 


qui eft alors obfcurcie par un petit nuage de 
pouflière, leurs chocs produifent un bruit à 
peu-près femblable à celui de la grèle qui tombe 
fur les toits. Il fe fit peu d’inftants après une 
autre explofon, elle fut petite & fans bruit 
enfible , les laves pouflées foiblement fe foule- 
voient un peu & retomboient dans le cratère, 
ou du moins ne defcendoient pas fur la pente. 
Deux minutes après, il y eut une troifiéme 
éruption plus bruyante que la première, la 
grèle de lave fut plus grande ; les éruptions que 
je vis enfuite, & qui furent innombrables pen- 

dant trois heures que je m’arrètois a faire ce 
‘ tour, me montrèrent toujours les mèmes chofes. 
Ces oblervations me firent douter d’une 
opinion vers laquelle je penchois beaucoup 
avant mon arrivée à cette Isle. Je parle des 
intermittences périodiques que les voyageurs 
fuppofent dans les éruptions de Stromboli , & 
que j'ai dit avoit remarqué pendant mon voyage 
nocturne de Naples en Sicile. Quand javois 
fous mes yeux le Volcan depuis le fond de 
cette pente, quand je voyois là ces grèles, je 
ne dirai pas déja qu’elles formoient une bat- 
.terie continuelle , mais les repos étoient fi 
-courts ,;. qu'ils excédoient rarement trois 
minutes; je fufpendis mon, jugement, en at- 
tendant une décifion plus claire , lorfque je 
- verrai le Volcan depuis la montagne. (Cepen- 
dant Ja nuit fuivante je retournois dans 6e 


lieu , avec l’efpoir d’obferver quelque chofe de 
nouveau; le fpeacle fut, il eft vrai, aufli 
beau & aufli furprenant qu’il étoit grand & 
majeltueux ; on voyoit dans les plus grandes 
éruptions fortir du Volcan & s’élancer avec 
rapidité , peutètre à Ja hauteur d’un mile & 
davantage, des pierres rougies formant dans 
l'air des rayons divergents ; celles qui pleuvoient 
en- bas, produifoient une grèle de feu qui 
éclairoit légérement par fon éclat brillant le 
plan rapide qu’elle couvroit, & s’étendoit ainfi 
fur un efpace remarquable; j'obfervai encore 
une lumière vive au - deflus du Volcan, qui 
ne diminuoit pas pendant fon filence. Ce 
n'étoit pas une flamme, c’étoit une vraye lu- 
mière réfléchie par l’atmofphère chargée de par. 
ticules étrangères , & furtout par la fumée 
qui montoit; elle varioit non - feulement en 
intenfité , mais elle étoit encore agitée , elle 
montoit , defcendoit, s’étendoit {ur les côtés , 
diminuoit; cependant elle étoit toujours fixe 
au même lieu, c'eft-a-dire fur la bouche du 
Volcan, ce qui prouvoit qu’elle étoit produite 
par l’embrafement intérieur. La détonation 
dans les grèles les plus fortes refflembloïit au 
mugifflement obfcur d’un tonnerre , dans les 
moyennes c’étoit le bruit d’une mine, & dans 
les petites le bruit étoit à peine fenfible. Cha- 
que déconation fuivoit toujours l’explofion au 
bout de quelques fecondes ; on obferve les 


mèmes chofes pendant le jour. Je reftai dans 
ce lieu fur la mer pendant deux heures de nuit, 
& les éruptions fureñit interrompues par des 
intervalles fi petits & fi rares, qu’elles pouvoient 
pañler pour continues, Durant ces deux vifi- 
tes il pleuvoit fur la mer une grande quantité 
de fable & de fines fcories qui tomboient fur 
mon chapeau de toile cirée, & qui y produifoient 
en tombant un petit bruit femblable à celui 
que Ja pluye gèlée produit au printems. 

: Les cing matelots qui m’avoient conduit 
dans ce lieu avec la barque , & quelques ha- 
bitants de Stromboli qui étoient avec moi, & 
qui fe trouvoient fouvent dans ces parages pour 
leurs affaires, me dirent que le Volcan étoit 
alors païfible; ils m'aflurèrent que dans fa plus 
grande furie, on voyoit plufieurs pierres em- 
brafées chaflées dans la mer immédiatement à 
un mile du rivage, & qu’il feroit impoflible de 
s’arrèter alors avec la barque fi près de la pente ; 
il parut encore par leurs récits que les morceaux 
de laves vomis dans ces deux vifites refflem- 
bioient à ceux des éruptions précédentes. Les 
premières ; qui étoient des laves ftoriacces, 
d’une forme prefque globulaire, différentes de 
celles qu’on trouvoit arrètées au pied de la 
pente par les autres laves qu’elles rencontroient ; 
ils avoient tout au plus trois pieds de dia- 
mètre, mais plufieurs morceaux vomis dans 
d’autres circonftances étoient très - {emblables 

aux 


aux laves modernes par leur qualités & for- 
moient de grands amas fur cette plage s ils 
avoient quatre, & mème quelquefois cinq pieds 
de diamètre; il y en avoit encore d’une mañle 
plus confidérable. 

C’eft l’opinion univerfelle des voyageurs 


que le Volcan de Stromboli ne fait depuis 


long-tems aucun mal à {es habitants, maïs qu’il 
décharge fa colere {ur la mer; quoique les la- 
ves des éruptions tombent également de tous 
les côtés du Volcan, il eft pourtanc vrai qu’elles 
ne fe précipitent dans la mer que par cet en- 


droit: dans ce fens cette opinion eft vraye. 


Mais une autre idée également bifarre, qui eft 


adoptée par les habitants de Stromboli, & pret- 
que par tous ceux des Isles Eoliennes , c’eft Pex- 


plication du phénoméne qu'offre cette partie de 


Ja mer contigue à la pente, qui ne fe remplit 


jamais, malgré le grand nombre de pierres qui ÿ 


tombent continuellement & qui y font tou- 
jours tombées depuis des temis immémoriaux ; 
cependant au lieu de trouver là une petite 
peninfule, formée par les pierres que le Vol- 


can vomit, comme cela étoit très-naturel , ils 
croyent que cette partie de la mer eft fans 


fond, & ils rendent railon de ce prétendu pa- 
radoxe avec une confiance qui ne leur permet 


pas le moindre doute; ils imaginent que les 
pierres du Volcan qui tombent dans l’eau, font 


_attirées par le Volcan dans des canaux fecrèts 
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qui lui appartiennent; de manière qu’il fe fait 
une circulation perpétuelle du Volcan à la mer 
& de ja mer au Volcan. 

_ Sans m'oppoler à leur opinion favorite, je 
voulus fonder cette place, que je trouvai pro: 
fonde de 124 pieds. Quoique cette profon- 
deur ne foit pas confidérable dans la Médi- 
téranée, elle eft cependant ici furprenante, puif 
que les pierres qui ÿ tombent fans cefle devoient 
y former enfin un monticule qui s’éléveroit 
hors de lamer. Je jugeai ce phénoméne digne 
d'attention , & je rélolus de l’étudier fur les 
lieux ; je me flatte d’en avoir trouvé l’explica- 
tion. Les pierres que le Volcan de Strombolf 
verfe dans la mer & qu'il y a verfé, font de la 
mème efpèce, elles font toutes {coriacées, ca- 
verneufes, leur parties font peu cohérentes, 
elles fe brifent aifément & fe changent en fable 
comme on le voit à VER & au Nord-Eft de 
JTsle; cette décompofition eft l'ouvrage de l'air 
& du roulement de ces laves qui fe précipi- 
tent : elles éprouvent un brifement femblable 
daus le fond ; où elies tombent. La pente en 
eft pleine jufques à la plage. Une portion de 
ces {cories eft pulverifée avant de toucher l’eau, 
& celles qui tombent entières ne tardent pas 
à fe brifer par le choc violent des flots. La 
mer des Isles de Lipari, & furtout celle de 
Stromboli , eft agitée & mème furieufe. Quand 
je m'arrétai deux fois près de la pente, quoique 





æ 


les midtelots me difent que ia mer étoit traits 
quille, & quoique la barque fut ancrée , cepen- 
dant elle étoit agitée & fecouéé de manière 
qu’il falloit fe fervir des rames pour la forcer 
à tenir fa places d’un autre côté l'agitation {e 
fait fentir profondément , comme je m'en fuis 
afluré. Les habitants de Stromboli fe fervent 
pour là pèche de filets & de nafles ; ils defceu- 
dent celles-ci jufqu’au forid; ils les logent en- 
tre les pierres, & un morceau de liège commu- 
niquant avec elles par une ficelle; montre er 
furnageant l'endroit où elles font. Pour met- 
tre ces nafies à l'abri des chocs & de la deftruc- 
tion, pendant les tempêtes, il faut qu’elles 
foyent à 140 pieds de profondeur ; ainfi comme 
l'endroit où les fcories tombent eft plus élévé, 
puifqu’il eft feulemient à 124 pieds, le choc 
des ondes doït les brifer dans les tempêtes, & 
Îles réduire en fable que les courants empor- 
tent. Il n’eft donc plus étonnant que ces la- 
ves fcoriacées tombent toujours dans le mème 
lieu fans parvenir prefque jamais à le remplir. 

J'ai dit prefque jamais, parceque j'ai appris 
qu’il y a 44 ans que ce Volcan vomit une quan- 
tité fi confidérable de fcories, qu’il remit à 
fec une partie de cette mer, pour me fervir de 
l'expreflion de ces infulaires, @& ce monticule 
dura depuis le mois de Mars jufqu’au mois 


de Juillet fuivant; enfuite les chocs des flots 


Je diminuerent peu-à-peu , enfin il difparut : 
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cependant ce monticule s’étoit formé dans Île 
lieu où l’opinion populaire annonce qu’il n’y a 
point de fond. Ce fait s'accorde non-feule- 
ment avec ma théorie, mais encore il la con- 
firme. | 

L’obfervation que j'avois faite du Volcan 
depuis la mer m’avoit été fi utile ,que j’efpérois 
la découverte de nouveaux fecrets en l’obfer. 
vant de plus pres fur la montagne. Le che- 
min pour y arriver elt à PES de l'Isle, çar il 
€eft impraticable du côte de la mer à caufe de 
Ja chûte continuelle des pierres & des préci- 
pices infurmontables, qu’il y a fur les côtés 
de la pente. Je m’acheminai donc vers ce Vol- 
çan le 4 O&tobre, & j'efpérai de réuffir dans 
mon voyage, parceque le Volcan voiloit à 
peine avec une ombre de fumée les cimes les 
plus élevées de Pisle. Pour y arriver, il faut 
marcher environ deux miles & denni depuis le 
bord de la mer. Le premier mile fe fait fans 
peine, mais quoique le refte du chemin ne foît 
pas dangereux , il devient très-pénible par fa 
rapidité qui eft grande, par la difficulté de re- 
tirer je pied & les jambes du fable où ils s’en- 
#oncent, par les fcories roulantes qui rendent 
da partie la plus élevée de la montagne très- 
rude & gliffante. Après avoir furmonté cette 
pente, je me trouvai fur l’une des deux poin- 
tes qui forment la cime du Volcan de Strom- 
boli, quoiqu'il paroifle conique quand on le 


voit de loin ; cette pointe eft au Nord-Fft: 
Pautre, qui eft un peu plus élevée, s’abaifle 
vers le Sud-Oueft. Il me parût que la hau- 
teur de cette cime au-deflus de la mer étoit en- 
viron d’un mile. Pour aller d’une cime à l’au- 
tre, on traverle une plaine qui mérite l'examen 
le plus attentif ; on y voit cinq foupiraux qui 
donnent paflage à des fumées blanches , dont 
l'odeur eft fulphureufe , & dont la chaleur eft 
infupportable parcequ’elles rafent le {ol : ces 
foupiraux parotflent recouverts de petits cryf- 
taux de foufre & de muriate d’ammoniaque. 
Le terrein eft un mélange de fable & de fcories. 
Le fable eft humide à {a furface comme inté. 
rieurement ; ce qui peut provenir ou par des 
eaux fouterreines que le feu volcanique va- 
porife, car l’on trouve toujours l’eau avec les 
Volcans brülants, ou par l’union de acide du 
foufre avec l'humidité de l’air. 

_ Le foi voiin des fumées eft tres- chaud ; 
partout où l’on fait un trou avec un bàä- 
ton , il en fort des bouffées de fumée qui 
ne font pas pañagères , mais durables. En 
frappant le pied contre terre, on entend un 
petit bruit réfonnant, qui ne me paroit pas 
produit par quelque gouffre placé au-deflous, 
mais par la petite denfité des matières qui for. 
ment le terrein compolé de fable & des fcories 
les plus fpongieufes ; jai entendu un fon fem- 
blable dans divers lieux de lAppennin, lorf. 
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\ que je frappois le {ol avec le pied, & je le trou. 
vai formé par une terre fort légére & brilée. 
J'imaginai donc que ce lieu chaud & fumant com- 
muniquoit avec le Volcan par de petits canaux, 
qui donnoient pañlage à ces filets de fumées. 
En fuivant mon chemin à lOueft fur la 
plaine qui eft entre les deux cimes, j'appercus 
un objet plus digne d'attention. Ces cimes 
n’ont point de cratères , elles n’en ont pas 
mème les traces, mais on les remarque d’une 
manière afléz décidée fur les cotés de la plaine 
qui s’abaiffent pour former un creux; il peut 
avoir de l'EI à l'Oueft 300 pieds de longueur 
{ur 200 de largeur & 160 de profondeur. Le 
fond eft couvert de fable & de fcories qui ne 
font pas anciennes, mais de celles que le Vol. 
can vomit a-préfent. Les parais latérales in. 
térieures {ont formées par des laves firatifices. 
qui annoncent la plus haute antiquité. Je füis 
porté à croire que ce Valcan a été le premier 
& le plus grand de l'Isle, que fes laves en ont 
formé le fquelete, que ce cratère s’eft rempli 
peu-à- peu, & qu'il s’eft détruit par les dépots 
terreux des pluyes, ou par les matières que le 
Volcan peut lancer & peut-être mème par la 
chûte de fes parois. La difpofition des laves 
qui defcendent depuis ce fommet dans l'Isle 
comme d’un centre, confirment mon opinion. 
Je l’avois déja foupconné en examinant cet en- 
droit depuis un lieu plus bas; je voyois clai- 


gemment que la {ource de ces iaves devoit avoir 
été fur la cime du Volcan principal. Ce refte 
du cratere eft entre les deux cimes de la mon- 
tagne; ces cimes ont été fans-doute formées 
quand ja lave en couloit. De même le Vol- 
can de Monte Rofio à forme deux collines dif. 
tinctes, Le fond de ce cratère de Stromboli, aufii 
ancien qu'élevé, offre deux places fumantes, & 
les fumées qui en fortent ne différent point par 
leur caractere de celles dont je viens de parler. 

On voit tres diffin@ement les grèles du 
Velcan brûlant depuis ces cimes, quand on ne 
s'éloigne que d’un demi mile vers le Nord; on 
remarque depuis là, que le cratère actuel eft 
placé environ à la moitié de la hauteur de la 
montagne , & que fes bords {ortent à moitié 
d’un précipice : je pus mieux melurer ici que 
fur la mer la hauteur des grèles, j'aflurerai pa- 
reillement que les plus élevées arrivent à la hau. 
teur d'un demi-mile, & parviennent même en- 
core plus haut, puifque beaucoup de pierres vo- 
mies s’elancerent plus haut que la cime la plus éle. 
vée de la montagne; cependant elles n'arrivoient 
pas juiqu’à moi, mais elles tomboient en partie 
fur la pente qui les menoit à la mer, & en partie 
autour de lui. Les gréles les plus confidérables 
que je vis étoient d’une gsandeur très-moyen- 
ne, en comparaifon de celles que les deux habi- 
tants de Stromboli, qui me fervoient de guides, 
avoient obfervées dans d’autres tems depuis 
| te 
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cette cime ; ils me difoient que lorfque le Vol. 
can eft dans fa plus grande furie nous n’au- 
tions pas été fürs à cette élévation. Les nom- 
breufes {cories lancées près de nous par les 
éruptions antérieures me prouvérent Ja vérité 
de leur rapports , & ils méritoient d’autant 
mieux d’étre crus, qu’ils affuroient que les pier- 
res lancées alors s’élevoient au-delà d’un mile. 

Je defcendis du fommet de Stromboli, en 
fuivant la pente de la montagne pendant un 
quart de mile du côté du Volcan, & je mar- 
rétai {ur la pointe d’un monticule élevé qui 
le dominoit mieux; j’avois alors fous mes yeux 
fon explofion, & je me convainquis plus for- 
tement que jamais de la faufeté de fes inter- 
mittences fi vantées. Les explofions fe fuc- 
cedoient avec une telle rapidité, que celles qui 
étoient féparées par un efpace de tems de trois 
ou quatre minutes étoient rares, mais elles 
varioient aflez entre elles, & c’eft fans-:doute 
la caufe de l’équivoque des voyageurs fur les 
intermittences de Stromboli. Les plus hauts 
jets, comme je l'ai dit, n’étoient pas moindres 
d’un demi-mile , les plus bas arrivoient en- 
virou à so pieds, & alors les morceaux qui 
étoient fortis du cratère y retomboient. En- 
tre les jets les plus grands & les plus petits il 
y en a une foule; la qualité du jet répond à 
lintenfté du bruit. Tandis que nous étions 
à une diftance remarquable du Volcan, Îles 
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éruptions petites & moyennes, comme Îles 
détonations correfpondantes n’étoient pas fen- 
fibles, on n’appercevoit que les plus grandes, 
& comme elles n’étoient pas fi fréquentes, on 
eft porté à croire que la montagne brûlante 
a des repos fenfibles: je le vis ainfi en l’ob- 
fervant fur la mer dans un certain éloigne- 
ment; mais quand je fus placé vis-à-vis, la fcène 
changea, je vis des grèles petites & médiocres 
gui {e fuccedoient toujours, & qui écartoient 
l'idée des repos imeginés entre les éruptions. 
Ces obfervations ne font pointaccidentelles; mes 
deux guides accoûtumés à mener les étrangers 
dans ce lieu, & les autres habitants de Stromboli, 
qui y pañlent fouvent pour faire du bois, m'aflu. 
rèrent tous, que les jets de ce Volcan font ordi- 
nairement continus, & qu’on les obferve feule- 
ment en divers tems avec plus ou moins de force. 
Quand on eft éloigné, la détonation eît 
toujours à quelque diftance de l’explofion ; 
aulicu que dans cet endroit la différence du 
tems entre l’une & l’autre étoit prefque nulle. 
Outre le fiflement que les laves volantes 
aifoient entendre, plufieuts acquéroient en 
l'air une forme globulaire , ce qui étoit une 
preuve de leur fluidité ; mais avant de venir 
à terre, elles s’étoient déjà durcies, & rete- 
noicnt la même figure quand elles rouloient en 
autant fur. ces précipices. 
- Depuis le monticule où j'étois, j'apperçus 
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en partie les bords intérieurs du cratère fans 
pouvoir pénétrer davantage dans l’intérieur; 
mais les effets me firent croire que le creux 
de la caverne étoit peu profond , ayant fuivi 
de l’œil avec attention les laves lancées , qui 
retomboient immédiatement dans le cratère, 
& prètant en mème tems l'oreille, j’obfervai 
que ces pierres étoient à peine entrées dans la 
caverne, que l’on entendoit le bruit produit 
par le choc des corps inférieurs quelles ren- 
controient. Ce bruit reflembloit à celui de plu- 
fieurs bâtons qui frapperoient fortement par 
leur plan la furface de l’eau , ou plutôt celle 
d’un fluide plus denfe; mais je pourrai parler 
mieux de ce phénoméne & de quelques autres 
plus importants, quand je dévoilerai quelques 
fécrets du Volcan, que je verrai plus près en- 
core. | 

Je parlerai à-préfent des fumées qui s’échap- 
pent de la montagne ; quand je les vis dans ie 
voifinage de la mer, elles me parurent très 
fubtiles ; obfervées fur la cime & dans linté- 
rieur de la montagne, elles me reprefentoient 
un nuage épais de plufieurs miles qui fentoit 
le foufre fans m'incommoder , parcequ’il étoit 
élevé de quelques toifes ; il voiloit le foleil 
qui paroifloit noirâtre au travers ; mais plus 
ou moins blanc, plus ou moins éclairé dans 
les bords fuivant l’inclinaifon, la réfraction , 
qu la réflexion de la lumière. 11 me fembla 
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que cet immenfe globe de fumée s'élevoit au- 
dela d'un mile. Quelque confidérable & con- 
tinuel que fût le canal que la fumée traverfoit, 
fon volume ne s’accroifloit pas, parce qu’a me- 
fure qu’elle {ortoit elle {e perdoit dans le vuide 
de Pair. Îl y en avoit trois fources : 1°. Chaque- 
fois que le cratère vomifloit des pierres, il s’éle- 
voit d’abord une ondée d’une fumée grile, d’au- 
tant plus abondante que le jet étoit plus violent. 
2°. À POueft du cratère & à une petite diftance 
s’ouvroient des foupiraux obfcurs , qui lan- 
coient rapidement dans l’air comme un nuage 
trés-blanc; cent cinquante bouflées d’abord di- 
vifées, mais qui formoient enfuite un feul jet 
en fe mèlant plus haut, produifoient aufli un 
gros jet de fumée. 2°. Enfin à lEf du cratere 
il s’échappoit d’une caverne profonde & con- 
fidérable une colonne d’une fumée obfcure & 
très-épaifle, du diamètre de 12 pieds environ, 
que Ja tranquillité de l’air laifloit monter tout 
droit, en décrivant de larges cercles dans les 
airs, où elle fe raréfioit confidérablement en 
s’étendant à mefure qu’elle s’éloignoit de fon 
origine. Cette caverne, pendant que je de- 
meurai là, ne vomit point de pierres, & elle 
n'en jettoit pas, comme les guides me ledirent., 
mais elle étoit une fource abondante de fumée. 
Dans ces trois fources du nuage formé par la 
fumée, la première & la dernière font conftan- 
tes ; la feconde agit à diverfes reprifes, ou cha- 


que fois que le Volcan vomit des pierres, & 
l'on ne peut douter que ces trois fources ne 
proviennent du goufire embrafé, dont l’iflue 
Ja pius grande eft la bouche du cratère, & dont 
les deux autres font plus petites. 

Je devois ètre content de mes obfervations, 
mais le défir ardent que j'avois d'apprendre da- 
vantage ne.laifloit pas ma curiofité en repos. La 
pointe fur laquelle j'étois placé ne me permet- 
toit de voir que les bords intérieurs du cratère; 
je cherchois s’il étoit poffible d’en découvrir les 
parties les plus bafles. En regardant autour de 
moi. j'apperçus une petite grotte creulée dans 
un rocher & très-voifine de la bouche du Vol- 
can; fa voute pierreule aurait garanti des pier- 
res lancées , fi quelqu’une avoit éte pouflée juf- 
ques-là , d’un autre côté elle était aflez élevée 
pour me permettre de voir le cratere au-deflous 
de moi. Je me prévalus bien vite de cette 
heureufe découverte, que je fis dans un des 
courts intervailes de tems pendant iefquels 1} 
ny a point d’éruprions. Mes efpérances ne 
pouvoient pas être couronnées d'un plus heu. 
veux fuccès. Je fixai mes regards dans ce 
goufre, j'obfervai les entrailles du Valcan, il 
me femble y avoir là toute la vérité; vaici ce 
qui s’offrit à mes yeux étonnés. 

Les levres du cratère ont une forme at- 
+ondie, leur circonférénce eft de 240 pieds , elles 
font formées par un amas fans ordre de laves, 


de fcories, & de fable; les parois intérieures 
fe reflérrent en defcendant, de manière qu’elles 
forment un cône tronqué renverlé. Ces parois 
de PET au Sud s’abaiffent doucement, mais dans 
les autres pärties la pente eft très rapide. On 
les voit incruftées en plufieurs places d’une 
fubftance jaune, que j'ai foupconnée le muriate 
d’ammoniaque ou le foufre. Le cratère jufques 
à une hauteur donnée eft rempli par une rna- 
tière embralée & liquide reffemblant au bronze 
fondu , & qui n’eft autre chofe que la lave 
fondue, qu’on voit agitée par deux mouve- 
ments très-diftinéts, l’un de tourbillon tumül. 
tueux inteftin , l’autre pouffant la matière fon. 
due en haut, & celui-ci méritoit la plus grande 
‘attention ; la matière s’éléve dans le cratère 
avec tantôt plus & tantôt moins de vitelle, 
& quand elle eft arrivée à la diftance de 2f ou 
30 pieds du bord fupérieur, elle occafionne 
un éclat qui ne reflemble pas mal à un coup 
de tonnerre qui ne fe prolonge pas; dans ce mo- 
ment une portion de lave divifée en mille mor- 
ceaux eft pouflée avec une vitefle inexprimable, 
& lancée en haut avec un débordement de fu. 
mée , d’étinceles & defable. Quelqués inftants 
avant l’éclat, la furface de la lave fe gonfle, 
il {e forme de grofes bulles, il y en a qui ont 
le diamètre de quelques pisds, & ces bulles fe 
rorapent bientôt après; la détonation fe fait 
pendant la rupture & la grèle de lave la fuir, 
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lexplofion fe manifefte alors, la lave au: de: 
dans du cratère s’abaifle, mais bientôt après 
elle remonte, il paroït des tumeurs nouvelles, 
qui fe rompent de rhème , & qui forment de 
nouvelles explofions. La lave en s’abaiflant 
ne fait que peu ou point de bruit, mais quand 
elle fe foulève & comimence à fe dilater ei 
bulles, on entend en grand ce bruit qui mêt 
hors du vale le Hauide qui y bouillit avec 
force. 

Pendant les cinq quarts-d’ heure que je reftai 
dans cette grotte, je puis aflurer avoir encore 
bien vû les phénoménes fuivants. Chaque ict; 
quelque petit qu’il fût, étois toujours {uivi d’une 
explofion qui lui étoit proportionelle par fon 
intenfite; il y a plus quand mème les pierres 
ne feroient lancées qu'a quelques dixaines de 
pas du cratère, & ne frapperoieñt pas longtems 
la vûe, la détonation qui {uit le jet frappe tou- 
jours l’ouie. Dans les jets qui font petits & 
moyens ; les pierres retombent dans le goufre, 
& leur collifion coritre la lave fluide leur 
fait rendre, comme je l'ai dit, un fon analo. 
gue à celui de plufieurs bâtons qui frapperoient 
l'eau. Dans les plus grands jets il y a plufieurs 
pierres qui fortent toujours de la bouche du 
Volcan ; quoiqu ’étant placée dans un lieu bas 
& environnée de parties aflez hautes, le plus 
grand nombre roule dedans. Il faut feulement 
excepter le côté du goufre qui s’unit à la pente 
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dont jai parlé; comme il y manque toute ef. 
pèce d’élévation , chaque pierre fortie de ce 
côté-là hors du cratère elt forcée de rouler fur 
la pente & de defcendre dans la mer, Quand je 
voyois cette pente depuis la mer, il me fem- 
bloit qu’elle {e terminoit par un point, mais 
depuis ma grotte elle paroifloit avoir au 
moins 6o pieds de largeur là où elle commen. 
çoit à s'unir au Volcan. 

La rougeur des plus grandes pierres brülantes, 
qui ne font que des morceaux de laves fcoria- 
cées , fe voit fort-bien au travers de la lumière 
folaire. Plufieurs pierres, en fe heurtant, fe 
brifent ; ce qui n’arrive pourtant que lorfqu’el- 
les font parvenues à une certaine hauteur; mais 
lorfqu’elles font plus prèe du Volcan, elles 
s’agelutirienit quelquefois en fe touchant aulieu 
de fe rompre, parcequ’elles confervent encore 
quelque liquidité. La lave du cratère s'élève 
ou s’abaifle ; elle fume peu, mais quand elle 
éclate elle fume beaucoup, & il s'échappe par 
les ruptures une grande quantité de fumée ; 
tout cela s’évanouit avec l'éclat. (On pour- 
toit Ja comparer à la fumée produite dans 
l’embrafement de la poudre à canon qui paroïit 
& difparoit dans un clin-d’'œil. Cette fumée 
m'a paru étrangére à la lave dont les morceaux 
ne fument point, quand ils volent dans l'air, 
ou quand ils font fraichement tombés. 

. Ayant fait attention à l'élévation & à labaif 
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fementcontinuel de la Jave dans le cratère qui 
fuivent fon gonflement & fon dégonflement; 
le vuide du cratère ñe me parût pas conftam- 
ment le mème ; dans le premièr cas il auroit 
eu 2$ où 30 pieds de profondeur & daus le 
fecond 45 ou fo. Il paroit que je foulévement 
le plus grand de la lave eft de 20 pieds; en 
obfervant fixement les bords du cratère, je n’ai 
point remarqué que la lave les eût dépañlé , ou 
qu’elle eût produit un courant dans les parties 
extérieures vers la pente de la montagne. Si 
la grèle des piertes les plus grofles & les plus 
pefantes accorde de courtes treves, la erèle 
des petites pierres n’en a prefque point; fi l’œil 
ne voyoit pas d’où elles fortent, on croiroïit 
qu'elles tombent du ciel. Le bruit occafionneé 
par ces gréles les plus fortes eft femblable à 
celui du tonnerre, & lobfcurité du gres nuage 
de fumée qu’on voit au-deflus repréfente Pimage 
d’un nuage qui annonce la tempête. 
| T'els étoient les afpects du Volcan obfervés 
aufli bien qu'il me fût poflible; quoique ie ne 
puiffe repréfenter ce fpectacle au naturel, cepen- 
dant la planche IT. montrant une portion de 
Stromboli, pourra fournir quelque idée utile 
des principaux effets importants que j'ai eflayé 
de peindre. AAA repréfente la large colonne de 
fumée qui s'échappe à l’Eft de la montagne, hors 
d’une caverne large & profonde, elle s’éléve 
directement en haut; BBB les déesse à 
fces 
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fes qui fortent de la partie oppofée, au.def 
fous defquelles je fuis prefque à moitié enfermé 
dans une caverne pierreule, & regardant en bas 
les grèles lancées de la bouche du cratère 
fendu à déffein pour pouvoir en montrer l'in. 
térieur & furtout les gréles; on voit une par- 
tie des pierres qui tombent für le commencement 
de la pente aux bords du Volcan, & qui rou- 
lent dans la mer placée au-deflous, 

J'ajouterai à ces phénoménes oblervés de 
jour quelques autres vüûs peñdant la nuit. 
L’afile que me fournit cettte petite grotte me 
permit de les fuivre ; la lave du cratère ne 
brule point à {a furface en produifant une flam- 
me fenfible, on n’en voit pas mème, quand 
les bulles éclatent avec bruit ; mais la lave brille 
d’une lumiére blanche & très-vive ; je ne 
faurai mieux la comparer qu’au verre fondu 
dans une fournaife embrafée, Cette lumière , 
qui part du fond, fe répand tout autour en s’éle. 
vant; mais elle eft prefque toujours agitée, tan 
tôt montant plus haut tantôt s’abaill: 4 davan. 
tage, fuivant au moins, à ce qu’il n’a paru, 
les élévations ou les abaiflements de la lave. 
Cette lumière devient plus vive à chaque jet 
de pierre, & fa vivacité eft accrue comme 
fon intenfité par l’afluence des étincelies qui 
laccompagnent; elles {ont occafionnées en par- 
tie par le choc des Morceaux de picrres qui les 
réduit en poudre. 
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‘C'eft ainfi que briäloit cette fournaife vol. 
éanique pendant ja nuit, mais un accident im- 
prévu me caufa plus de crainte que de plaifir; 
tandis que dans les tén£bres & fous cette 
grotte j'étois abforbé dans la contemplation de 
ce raviflant fpectacle , tout-à-coup les éruptions 
du Volcan cefilent, la lave mugiffante s’abaifie 
plus qu’à l'ordinaire fans remonter; la rougeur 
ardente du brafier fe décolore, & rendant que 
les nombreufes bouffées qui avoient été da. 
bord tranquilles à lPOuelt du Volcan s'éle- 
voient, devenoient bruyantes & fifflantes ; 
les foupiraux qui lui donnoient une iffue, bril. 
loient d’une coulcur de feu; je ne pourrois 
mieux comparer le bruit que j'entendois qu'a 
celui de grands foufRlers qui foufent avec force 
dans une fournaife deftinée à fondreles métaux, 
comme je l’ai vû à Zalatna de Franfylvanie, à 
Chemnitz & à Kremnitz en Hongrie , avec cette 
différence, que ces foufhets volcaniques étoient 
cent fois plus forts & faifoient un bruit in{u- 
portable. Ce changement inattendu dans Pin 
térieur du cratère, mon grand voifinage des fu« 
mées, la crainte qu’elles ne me caufaflent un acci- 
dent fâcheux par les vapeurs fulphureufes qu’el- 
les renfermoient , me confternérent au point que 
j'étois prêt à me retirer, files guides ne m’avoient 
pas rafluré par leur propre expérience. ?L’in- 
» Cendie qui bouillit dans cette caverne, me dit 
» l'un d'eux, porte toujours avec Jui beaucoup 
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5 d'air; à-préfent cet air qui a abandonné l’in- 
 cendie et pañé fous terre vers ces trous qui 
 donhent paflage à la fumée, nous les appel- 
» Jlonsrefpiri, parceque l’iñicendie ÿ trouve ur 
; évent; mais nous n'avons rien à craindre; 
”» vous verrez dans peu ces refpiri cefler leur 
5 bruit; & l’incendie recommencer. , | 
Get infulaire me difoit cela d’un ton de {£- 
curité qui m'in{pira de la confiance, & tout ce 
qu'il me prédit arriva completement. Dans 
tres-peu de tems les fumées ceflérent, & le 
Volcan reparut dañs fon premier état; les guides 
ajoutérent pourtant que ce cas étoit fort rare, 
& que lorfqu’il arrivoir, fa durée n’étoit pas 
longue. Par ces difcours & par pluleurs au. 
tres je m'apperçus que ces deux infulaires con- 
noifloient bien les fecrèts de ce fingulier Vol. 
can; cet eflai d’explication me parût fort fen{é. 
Je fuis affuré que ces bulles, qui paroifene 
dans la lave liquide, & qui s'éclatent, {ont 
produites par uni fluidé élaftique qui fe raf- 
femble & s’ÿ emprifonne; mais comme il fe di. 
late puiifamment par la violente action du 
feu, comme il ne peut fe débarafler aif£ment 
de l’obitacle que lui oppofe la ténacité de la lave, 
il la heurtera fortement, & la lancera fur le 
cratère avec une détonation plus ou moins 
bruyante. Enfuite les greles feront plus ou 
moins abondantes, plus ou moins élevées en 
proportion de la grandeur de l’amas réfiftané 
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& de la vigueur du fluide, qui tend à Îe ve- 
poufler, les parties fupérieures qui {e dépouil- 
lent de.ce fluide à chaque detonation s’abaif- 
feront & recommenceront à s'élever, lorfqu’el- 
es recevront une nouvelle quantité de cet air; 
en fuppofant ainf que la mine de ce fluide em- 
prilonné dans la jave eft inépuifable, on com- 
prend aifément comment les grèles ne cefent 
pas. Que cela foit produit par la grande te. 
nacité de la lave , ou par fa petite liquidité, 
ou par quelque autre caule cachée , des que 
Pair ne peut {e faire jour , éclater dans le cra- 
tère, il cherche des canaux iouterreins com- 
municants avec la voute, où font placés les 
foupiraux, qu’on peut confidérer comme des 
bouches, d’ouù il peut {ortir en faifant du bruit, 
& il continue à s'échapper de cette manière, 
jufques à ce que lobitacle que ja lave mettoit 
à {a fortie, foit levé: alors la lave s’abaificra 
fans s'élever pendant cet intervalle, fa rougeur 
diminuera, parceque le feu qui la brûle, ne fera 
plus attifé par le fluide élaltique; tandilque par 
Ja raifon des contraires Ja couleur des foupi- 
raux deviendra plus vive, parceque le fluide 
qui s'échappe avec force, agit fur lui pour 
augmenter la vivacité du feu. 

Ces idées ébauchées remplifloient ma tête, 
-lorfque pendant la nuit je confidérai ces objets 
que javois vû, & qui étoient encore {ous mes 
yeux, quoique j'en fuñe éloigné. J'ai rappellé 


enfuite ces idées pour Ps ot a un exa= 
rnen rigoureux , en recherchant furtout la qua- 
lite des gaz non feulement enveloppés par les 
Javes liquides de Stromboli, mais qui font in- 
féparables des autres Volcans brülants., & en . 
examinant la manière dont ces gaz concourent à 
produire les éruptions.  Cefujet, qui me parüût 
neuf, étoit aufli très-intéreffant ; il a donné naif. 
fance à un corps d’obfervations & d'expériences 
liées & raifonnées qui feront mieux placées dans 
uueautre partie de cet ouvrage que dans celle-ci, 
parceau’elle regarde en général les Volcans, & 
varceau’elle m’éloigneroit trop. de mon bût qui 
me conduit à parler feulement ici des chofes He 
ai obfervécs en ce lieu. 

Aprés avoir fait connoître Ja nature de 
Stromboli, fà conformation & les fymptomes 
étonnants de {on Volcan: je fuivrai mon récit 
en parlant des diverfes matières qui forment 
cette Isle, ce qui me fournira le fujet du cha- 
pitre fuivant. | 





CHAPITRE XL 


Suite de la defcription de Stromboli. 


Les maticres qui compofent cette Isle font des 
Jcories, des Laves, des Tufs, des Pierres 
ponces ; du Fer fpétulaire. Trois efpèces de 
fcories.  Vérifcation de la première qualite. 
Stromboli ne fournit pas de vrais verres ni 
des émaux. On ne peut donner le nom de 
pierre ponce à cette efpèce de fcories. Figure 
quelle prend fouvent dans Pair. Seconde qua- 
lité de fcories qui rend Stromboli fameufe. Sa 
décompofition fournit des vapeurs acido-fulphu- 
reufes. Matières vomies par Stromboli beau- 
coup plus bouillies €ÿ cuites que celles des au. 
tres Volcans. L'aéivité des feux de Strom- 
boli eft la même depuis longtems.  Faufje opi- 
nion de ceux qui croyent que les verres volca- 
niques font produits par des laves fondues de 
nouveau.  Troifiéme qualité des frories. Ces 
frois eJpèces de fcories tirent leur origine d'ua 
porphyre à bafe de pierre de corne. Enuméra- 
tion des diverfes laves de Stromboli. Ses Tufs 
€ÿ pierres ponces. Fer fpéculaire. Site très 
dangereux où on le trouve. Sa cryffallifa- 
tion, fa beauté , fa varieté. Lames dun 
Julfate de chaux recouvr anis quelques. unes de 
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fes cruflallifations , produites par des. feuil. 
lets très-fubtils de fer, fuperpofés & liés en- 
Jemble.  Dureté & fragilité de ce fer. Sa 
polarité. Changements qu'on y obferve en le 
Joumettant au feu de forge &ÿ à celui qui ef 
animé par le gaz oxygène. Lave décom- 
pofée, matrice de ce fer fpcculaire. Caufe 
de cette décompofition.  Comparaifon de ce fer 
fpéculaire découvert par l'auteur avec celui qui 
a été trouvé par d’autres dans des matières 
volcaniques. Ces fers fpéculaires produits par 
la voye humide, leur rareté dans les pays vol- 
caniques. Les acides fulphureux ne peuvent 
elierer le fer de Stromboli. Son antiquité. 
Roches porphyritiques fondues par des embra. 
fements fouterreins &$ pouflées hors de la 
mer ont forme l'Isle de Stromboli. Divers 
porphyres des pays non-volcanifés mis dars 
une fournaife pour confronter les changements 
que notre feu peut produire [ur ces pierres, 
avec celui qui ef? opéré fur elles par les feux 
volcaniques. Epoque des premiers incendies 
de Stromboli antérieure à toute l’hifioire. Rae 
res notices laif]ées par les anciens.  Compa- 
raifon faite par Strabon entre les feux de 
Stromboli &ÿ ceux de Vulcano. Dans quel 
éems les éruptions de cette dernière monta- 
gne ont dà être plus forts qu’a-prefent. 
Vent qui fortoit de ces deux Isles fuivant 
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Chdie qui place le cratére de Stromboli fur 
Ja cime. Epoque plus antique des incendies 
de Stromboli, connus par Phifloire , antérieurs 
de 290 ans à l’Ere Chrétienne. Recherches fur 
les maticres propres à alimenter ces incendies 
pendant un tems ff long. 


a matières qui forment cette Isle , au moins 
autant que j'ai pû le découvr: ir, font des fcories, . 
des laves, des tufs, des pierres ponces, & le 
fer fpéculaire, outre le fable dont j'ai parlé fuf- 
fifamment dans le Chapitre précédent. 

{ y a trois efpeces de fcories ; la première 
eft très-legère, d’une couleur entre le noir & le 
_gris; il paroit qu’elle a furtout éprouvé davan- 
tage l’action du feu, quelques-uns de fes petits 
morceaux font couverts d’un vrai vernis de 
verre. Les autres en général font compofées 
de filets vitreux à demi tranfparents, dans l’une 
defquelles ils font fi fins, qu'ils reflemblent à 
des toiles d’araignée. On voit que la matière 
étoit dans un état de demi-vitrification, quand 
les parties de ces fcories ont été tirées par les 
fluides élaftiques, & rendues ainf très-poreu- 
fes; que dans cette opération la matière de 
quelques- unes, aulieu de fe rompre, s’eft al 
longée en fils , & s’elt endurcie par le con- 
t:@ de Pair; on comprend ainfi qu’il ne fai. 
loit qu'un plus grand degré se feu pour achever 
la vitrification. 
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Entre les divers corps vomis par le Vol. 
ean de Stromboli, cette {corie femble être la 
matière qui en a le plus éprouvé l’action; elle 
n’a cependant jamais été réduite à l’état d’un 
vrai verre, que lorfqu’elle était en très-petits 
morceaux. Les incendies de Stromboli n’ont 
jamais eû l'énergie fuMifante pour produire des 
vitrifications ; j'ai cherché inutilement dans 
toute l'Isle des verres & des émaux. Les ha- 
. bitants de l’Isle n’ont afluré, qu’il n’y en avoit 
point, & s’il y en avoit eù , ils les auroient 
fürement reconnus en les comparant avec ceux. 
. de lfsie voifine de Lipari, qui font très-fami- 
liers à ceux qui habitent les Isles Eoliennes ; 
ils les appellent du nom vulgaire de Ferizzi. 

Mais ne pourroit-on pas regarder cette {co- 
rie en grande païitie filamenteule comme une 
elpèce de pierre ponce ? Elle n’en a pas les ca- 
ra@tères , & la qualité fibreufe ne fuit pas 
pour les lui donner. Jai au moins vû, que pour 
trouver dans une pierre tourmentée par le feu 
volcanique les propriétés d’une pierre ponce, il 
falloit qu’elle en eût quelques conditions en elle, 
ou dans le degré du feu qu’elle a éprouvé, ou 
dans tous deux enfemble; ce qui n’a pas encore 
été bien connu des volcaniftes malgré leurs 
efforts pour pénétrer l'etat de ces pierres. Cette 
{corie peut en fournir un exemple. La pierre, 
qui lui a fervi de bafe, a été changée en lave 
par l’action du feu dans le cratère, Cette lave 
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par l’action des fluides élaftiques, & probable. 
ment par celle du foufre, eft devenue une 
fubftance filamenteule ; mais comme fes fila- 
ments font vitreux, elle paroifoit fur le point 
de fe changer en pierre ponce; cependant elle 
n'étoit pas faite par la nature pour ce change. 
ment, comme on le voit dans ces petits mor- 
ceaux qui ont pris une écorce vitreufe. Si les 
incendies de Stromboli euflent été plus énergi. 
ques, les pierres qu’ils fondent & qu’ils rejet. 
_ tent pañleroient de l’état de {cories à celui de 
‘verre parfait, fans devenir une pierre ponce. 

Les fcories de cette efpèce n’ont jamais été 
jettés hors du Volcan fous une certaine grof. 
feur, parcéqu’elles ont une grande facilité pour 
fe brifer & fe pulvérifer. 

C’eft une chofe remarquable, que plufieurs 
morceaux de ces {cories ont une figure cylin- 
drique, & que leurs flaments font paralleles à 
l'axe du cylindre. Ces deux effets ontété, je 
crois, produit par la force de proïeétion que les 
fluides élaftiques ont communiqués à ces mor 
ceaux , loriqu'ils {e détachent de la lave, 
n’ont pas eù le tems de s’arrondir en volant 
dans les airs, à caufe de leur fubit refroidif 
fement & de la pete e de jeur malle qui le 
hâtoit encore. 

La feconde efpèce % fe qui rend Strom- 
bo!i fameufe, donne naiflance à fes grèles ; elle 
ne diffère pas efentiellement de la premiére; 
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mais quand on veut la juger extérieurement, on 
trouve pourtant que ces deux efpèces de fco- 
ries différent entre elles, parceque fous le mème 
volume la feconde elt prefque trois fois plus 
pefante que la premiere; elle n’eft pas fbreufe, 
& elle manifefte feulement des fignes très-lesers 
d’une vitrification commencée; au refte, com- 
me le plus grand nombre des fcories eft non- 
feulement couvert d’afpérites , de tumeurs, de 
figures bifarres, & entièrement fcorifiées, on 
les voit encore remplies de petites cavernes 
rondes allongées de toutes manières. Les plus 
grandes ont demi-pouce , & les plus petites 
font prefque invifibles. Elles s'étendent à tou- 
tes les parties des fcories jufques dans le cen. 
tre des morceaux les plus gros, comme on le 
voit furtout dans celles qui ont été plus con- 
fluentes. Il paroit de là que dans la fubftance 
de ces fcories, pendant qu’elles étoient liqui- 
des , il y a eu une effervelcence des fluides 
élaftiques. La furface intérieure des petites 
cavernes eft comme recouverte d’un vernis 
fans luftre , dont la couleur eft un rouge obf. 
cur , pendant que Île relte de la fcorie eit noir. 
Pour bien diftinguer les caractères fenfibles de 
cette fcorie, il faut obferver {es caflures fraiches 
avec une lentille, on découvre alors que le grain 
eit peu fin, fans luftre, que fon tifiu eft uni- 
forme, fa dureté moyenne, fa fracture irrégu- 
jière. On en obtient quelques étincelles avec le 
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briquet ; elle rend une foible odeur terreufe & 
meut l'aiguille aimantee à la diftance d’une demi- 
ligne. Ces caractères extérieurs annoncent, que 
cette fcorie a pour bafe la pierre de corne, & fes 
principes prochains le confirment fans replique. 
Mais cette bale n’eft point homogène, elle 
enveloppe des feldipats & des fchorls; en la 
regardant avec plus de foin , on y découvre une 
multitude de petites taches blanches, qui font 
un contrafte admirable avec leur fond noir; 
la lentille montre ces petites taches comme 
autant de petites écailles de feldfpat. Etant 
plattes comme des tables, fi on les obferve de côté 
elles paroiflent linéaires, mais elles font aflez 
grandes quand on les voit dans leur plan. Le 
nombre des fcories eft incomparablement plus 
petit, que celui des feldfoats ; le volume de cha- 
cun eft beaucoup plus confidérable, leur cou- 
leur eft noire, leur forme prismatique. La 
longueur du prisme ef de cinq lignes dans 
plufieurs, @& l’épaifleur de deux : mais il eft 
difficile de voir entiers les {chorls des fcories, à 
caufe de la forte adhérence qu’ils ont avec elles. 
On les trouve mieux en les cherchant ilolés 
dans des bas-fonds près des cratères, où les dé- 
bris des fcories font plus raflemblés qu'ail- 
leurs. Comme ils font peu altérés par le chan- 
gement des faifons, ils font réunis en 
grande abondance; plufeurs à la vérité font 
brifés, plufeurs ne font que de très-petits more 


ceaux ; mais quelques-uns font entiers, confet. 
vants leur forme prismatique qui eft oétaèdré, 
terminée par deux pyramides diedres. Ils ne font 
pas bien durs, iis rayent à peine le verre; leur af. 
pe eff vitreux. Ïls y paroiflent auff fains que 
dans la roche primitive, où ils étoient combinés. 

Mais outre les feldfpats & les fchorls on 
trouve encore dans ces {cories diverfes petites 
pierres dont lefpèce m'a d’abord paru douteule, 
je ne favois fi c’étoit des {chorls ou des chry- 
folites de Volcans; ils ont la tranfparence du 
verre & une grande élégance dans les couleurs. 
Les uns {ont colorés d’un verd tendre d’herbe, 
dans les autres ce verd eft plus foncé; dans, 
quelques-unes c'eft un mélange de verd & de 
jaune. Ces qualités communes aux chryfolites 
& à une efpèce de fchorls me tirent d’abord 
en fufpens, mais comme je n'ai pû trouver 
à ces petites pierres une figure réguliere, la fa- 
cilité de leur fufion au chalumeau m'a fait 
croire, qu’elles éroient plutôt des fchorls, 

On voit clairement que ces deux genres de 
fcories font porphyritiques, elles font compo. 
fées d’une pierre de corne, qui renferme du 
feldfpat & des fchorls. 

Quelques morceaux de cette feconde efpèce 
de fcories fe trouvent à côté de ces lienx, qui 
donnent pañlage aux bouffées de fumée dont j'ai 
parlé, & qui étoient placées à l’'Oueft du Voi, 
ean. Quand je m’approchai de ce lieu, j’en re- 
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cucillis quelques-uns qui embarrafloient en par. 
tie un des trous d’où {ortoit la fumée dévoran: 
te, & qui en éprouvoit toute l'influence. Ces 
morceaux avoient fouffert des altérations ana- 
logues à celles des laves de la Solfatara; apree 
avoit perdu leur couieur noire, ils avoiené 
pris une couleur d’un blanc jaunâtre , ils 
étoient ramollis au point d’ètre entaillés par le 
couteau , mais l'acide du foufre qui a agi fur ces 
fcories les a non-feulement décompolées, il a 
encore produit dans leurs petites cavernes quel. 
ques petits aggrégats de {ulfate d’alumine & de 
fulfate de chaux. Cette obfervation mavoit 
pas encore été faire fur les produits volcani- 
ques anciennement décompofés, & qui pa. 
roifloient devenus tels pour de bonnes raifons 
par l'action des acides fulphureux, mais la nature 
elle. mème apprend ici dans un produit volcani- 
que, qui fe décompoloit, quel eft le pouvoir 
des acides pour occafionner ces décompofitions. 
Jai appellé fcories ces principales matières 
gejcttées par Stromboli, je m'en fuis occupe 
jufqu’à-prefent fuivant le fage & bon avertif- 
£ement de Mr.-Dolomieu, qui dit : que les fcories 
hu, En parlant des découvertes les plus modernes faites 
par l’analyfe chymique, il me femble démontré, que 

la bafe de plufeurs porphyres eft un fchorl en maffé, 

ou une pierre de corne; ou un Trapp, quoique cette 
bafe foit quelquefois filiceufe ; au moins piufieurs lavee 


des Campi Phlesrei que j'ai décrit dans le zer Volume 6 
doivent entrer dans ce genre de roche, 


en général différent des laves, parceque les pre- 
mières doivent avoir fouffert une plus grande al. 
tération dans le Volcan, puifqu’elles font plus 
gonflées, qu’elles ont acquis une furface plus bi 
farre*). Les mèmes apparences fe trouvent dans 
les pierres lancées par Stromboli; je vois bien 
pourtant que la diverfité de ces circonftances 
n’eft pas intrinféque & eflentielle, & que les 
matières auxquelles on donne le nom de fco. 
ries ne pourroient pas s’appeller des laves, par. 
cequ’elles font plus altérées par le Volcan ; ce. 
pendant elles font la mème matière fondue par 
le feu, mais différemment modifiée par les gaz 
élaftiques. Je crois mètre bien exprimé en 
dilant, que la lave de Stromboli s’abaifloit , {e 
gonfloit , s’éclatoit, fe divifoit en morceaux 
lancés en haut **), quoique j'aye enfuite ap. 
pellé ces mêmes morceaux du nom de fcories, 
parcequ’ils en avoient réellement les caraétéres. 

Les matières qui bouillonnent dans le goufre 
de Stromboli, & qui en fortent continuelle. 
ment, me préfentent cette confidération cu 
rieufe. Ce Volcan non-feulement vomittoujours 
quelques matières depuis un tems immémorial, 
mais les matières qu’il vomit arrivent dans 
fon cratère plus cuites qu’elles ne lé font dans 
les entrailles déchirées des autres Volcans. 
Ceuxci, placés {ur la cime des montagnes ra. 
w) Livre cité. 
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pides, quand ils ont pouffé hors des lèvres dè 
leur bouche les pierres qu’ils lancent, ils ne les 
reçoivent plus, ces pierres fe précipitent en rou- 
lant fur leur flancs, aulieu que le cratère de 
Stromboli eft non-feulement placé au milieu 
de la montagne, mais il eft encore entouré 
par des pentes fi roides, à exception du côté {ep- 
tentriona!, qu’il recoit dans fon fein les fcories 
lancées verticalement , de mème que plufieurs 
autres qui lui arrivent du dehors ; & comme 
il y a quelques fiècles que les matières forties 
de ce Volcan font ce cercle, en y rentrant pout 
en fortir de nouveaux , il doit y en avoir qui 
auront éprouvé longtems. l’ardeur de cette 
fournaife -embrafée ; ce qui donne à celle-ci 
une nature vitreufe, ou plutôt ce qui en fait 
un véritable verre; cependant cela n’eft pas 
uniforme. J'ai fait tirer à huit pieds de profon- 
deur ; près de la bouche de ce Volcan, plufieurs 
{cories très-femblables à celles de la furface, 
quoiqu’elles y euflent été depuis long-tems , 
mais ce qu L y a de plus frappant ; c'eft que 
les fchorls des fcories les plus récentes , font 
auffi entiers, aufl cryftailifés que ceux des {co- 
vies les plus anciennes. 

Ces obfervations que jai faites , prouvent 
bien, que l'adivité des feux de Stromboli n’a 
pas été autrefois ni moindre, ni plus forte, 
que celle d’aujourd’hui ; elle n’a pas été moin- 


dre, puifqu’alors les matières du cratère ne & 
{eroient 


mn “6f = 


feroient pas fondues & par conféquent il ne 
fe feroit fait aucune éruption; elle n’a pas été 
plus grande , du moins d’une manière confidé- 
rable, car les fcories Le {eroient complétemerit 
vitrifiées, & les {chorls fe {eroient fondus , 
comme ils fe fondent dans un feu ordinaire. 
On remarque encore que les veires volcaniques 
ne fauroient ètre produits par les laves fondues 
une feconde fois, comme quelques- uns l’orit 
cru, puifqu'il n’eft pas forti un veritable verre de 
Stromboli, quoique Les fcories ; Vomies ou fes 
laves fcoriacées ayent été fondues plufieurs 
fois +). 

La troifiè ème Élpèbe de Hoties appartient 
proprement à à l’ancien Volcan ; on la retrouve 
à une petite profondeur à l’Eft de Pisle uñ peu 
au-deffus de fes bales, en remuant le fable, 
où elle eft dé polée en lits, formant un {eul 
corps avec les laves qui font plus baffes, & 
qui coulérent fans-doute une fois de la cime 
de Stromboli juiqu’à la mer. Les habitants 
de cette Isle {e fervent de cette {corie pour leurs 


#) On pourroit dire que les mâtières vomies par Strom- 
boli fe changent en fcories faris fe vitrifiers ce n’eft 
point parceque le calorique he peut les réduire en 
verre, mais parceque tes matières qni dérivent des 
pierres de corne produifent de fimples fcorifications, 
& varcequ’elles eonfiennent beaucoup de fer 3 cette raie 
fon qni femblé d’abord plaufible eft cependant infuf. 
fifante, ces fcories ie vitrifient aifément dans nos forges 
comme nous le verrons bientôt, : 


on 


thaifons, elle a de la confiftance, & elle eff 
fort lesère ; fous un grand volume elle contient 
peu de mañle. Elle {e trouve trés-raréfiée par 
une immenfité de petites cellules qu’elle ren- 
ferme. Les parois qui féparent ces cellules font 
fort minces, ce qui rend difficile l’obfervation 
“de ces ftories ; elles portent pourtant l’em. 
‘preinte de la plus haute antiquité Un exa- 
‘men attentif m'a montré dans plufieurs de ces 
morceaux des {chorls- noirs & des feldfpats 
Blancs. La pâte de cette troifième efpèce m'a 
. paru femblable à celles des deux autres. 

. Quoique je ne parle que de trois efpèces 
“de fcories, je n'imagine pas qu’on ne puife 
‘en trouver d'autres; mais je pañle à-préfent à 
“décrire les laves que je divilerat, pour fuivre 
‘un ordre, en poreufes & en folides, & je com. 
mencefai par les premières. 

TL Cettelave à l'Oueft de Pisle forme une élé 
Vation de quelques cent pas, & l'œil la recon. 
‘noiît bientôt pour un produit femblable à ce- 
ui de fa feconde efpèce des {tories. "On trouve 

dans toutes deux le mème fond, la mème pâte, 
la même couleur, les mèmes fchorls, la mème 
criftallifation. Les laves étincellent de la 
‘mème maniere que les {cories fous le briquet, 
 feulement la grandeur & le nombre des petites 
cavernes font moindres dans les premières ; les 
parties folides font plus polies, elles n’ont pas 
dans leur difpofition cette bifarrerie apparente 


oblervée invatiablement dans les fories; on 
peut donc croire que ces laves ont été une fois 
verfées hors de ce Volcan, & je n’héfiterai pas 
fur ce point, fi la direction de la lavé était la 
même ; mais Je trouve qu’elle regarde le fom- 
met de la montagne, où il m’a femblé qu’on 
pouvoit placer anciennement le Volcan, qui 
étoit plus. “ts & je croirai ile celui-ci eft 
la fource de cette lave. 

FL Cette ue eft moins foret le grain 
a l'œil filiceux, elle a quelque onétuofité au 
tact ; elle étincele beaucoup fous le briquets 
les petites écailles de feldfpat y font rares, mais 
les fchorls y font fans nombre; on la trouve 
au Sud de la montagne, où élle Forme de grof. 
fes pierres ilolées. 

III. La différence de cette lave abus h pré 
cédente eff petite, elle eft feulement plus pos 
reufe, & elle a une odeur argilleufe; on la 
trouve dans toute l’Isle. Le Petrofilex a fervi 
de bafe à ces deux laves. 

Les laves folides dont je vais Daelér ne fone 
pas fans pores, mais leur petitetle les rend in. 
vifibles. | 

I. Celle-ci ; quoiqu’épaife , ft itét fris 
able, elle étincèle foiblement avec le briquet, 
elle abonde en feldfpats, & furtout en fchorls. 
Sa couleur eft d’un gris noir, fa bafe eft une 
pierre de corne, ce ps lui donne une odeur 


terreufe. | 
E 3 


IE Cette feconde efpece eft encore plus fs 
able; fon odeur d’argitie eft remarquable, elle 
ma pas des fchorls, mais elle eft fort riche en 
feldfpats, qui en forment plus d’un tiers. On 
les diftingue aïféement dans cette pâte brune ; 
parcequ’ils font d’un blanc luifant; il ven a 
qui ont des lames également diftribuées dans 
Ja pâte. Jai détache cette lave comme celle 
du Nro. 1. de plufieurs courants au Sud- EE 
de Stromboii. 

IT. Il et douteux fi cette roche doit s’ap- 
peller une lave, parcequ’elle paroit un porphyre 
chargé d’un rouge bien marqué; cette couleur 
devient noire des qu’elle fent l’action de la 
fournaile. Le lieu oùuon la trouve angmente mes 
doutes ; c’eft une élévation de tuf qui forme un 
grosilit incliné au Sud-Eft de Plsle , on y ren- 
contre de gros morceaux .de cette lave. J'ai 
crû que ce porphyre avoit été vomi par le Vol. 
can avec le tuf fans avoir éprouvé l’aétion du 
feu. Cependant je refte dans le doute parce- 
que fai des exemples de quelque autre por- 
yhyre qui a des caracteres {ürs d’avoir coulé, 
quoiqu'il conferve une belle couleur rouge de 
lang, comme nous le verrons en parlant de 
Lipari: Quoi qu'il en foit, celui-ci eft à bale 
. de Petrofilex, ik a les taches blanches du feld- 
{pat , '& il peut prendre un poli brillant. 

IV. Cette lave qui forme au Sud-Oueft un 
courañt continu & trés-long , Cft fèmée de feld. 


fpats ; elle eft noire. Sa bafe eft une pierre de 
corne ; fon odeur eit terreufe, mais elle eft forte, 
Cette lave eft jointe à divers {chorls verdâtres 
& noirs. Les plis qu'on y voit ont été fans- 
doute formés lorfqu’elle couloit depuis la mon. 
tagne. Quoiqu’elle foit folide, elle laifle pour. 
tant voir de petits vuides allongés en ellip{es 
fort aiguës; l'allongement eft prefque toujours 
dans la direction du Courant qui devoit natu- 
rellement influer fur cette figure. 

Telles font les {cories & les laves trouvées 
à Stromboli, en négliseant des variétés qui 
augmenteroient inutilement la mañe de ce Li- 
VIe. 35 

En fuivant ma divifion, je devrai parler 
des tufs ; mais j'ai déja dit qu’il y en avoit 
dans l'Isle, & je crois avoir tout dit en ajou- 
tant, qu'ils font une terre argilleufe, facile à 
réduire en poudre, prenant beaucoup d’eau, 
grile , mélée avec plulieurs fragments de feld. 
{pat & de fchorl; cette terre fe: durcit au feu 
fans fe fondre; tels font au moins les pro. 
priétés des tufs que j'ai oblervés ici. 

_ Je viens au quatrième genre des produc- 
tions volcaniques de Siromboli : aux pierres 
pouces. On les trouve à l'E{ de Pisie, à un 
tiers de fon élévation, fur les bords de quel. 
ques petits {entiers qui traverlent plufieurs 
vignes, & dans les fofés que l’écoulement des 
eaux a creulé; mais ces pierres ne {ont ni en 
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inalle , fi en courants, ni en petits morceaux; 
ni fort abondantes ; on s’'appercoit aifément 
que l'ouvrage des hommes & les pluyes les 


ont découvertes; & en fuivant leurs tra : 


ces, on découvre qu’elles font fous le fable 
à la profondeur de plufeurs pieds. Elles 
font rarement fémées , & dans l'état où 
elles étoient quand elles furent lancées par le 
Voican. Je n’ofe pas décider quel eft le Vol. 
can qui les à vomies, fi Ceft l’ancien, ou ces 
lui que l’on voit à-préfent, ou quelque autre. 
dont la mémoire foit oubliée. Je n'ai pas 
cherché des pierres ponces ailleurs; celles que 
Von voit ici ne s’éloignent pas beaucoup des 
plus communes & des plus connues, aufñ je 
ne les veux pas décrire. Je dirai feulement 
que leur bale eft petro-filiceute, & qu’il y a 
des feld{pats. | 
Stromboli a donc vomi autrefois des pier+ 
tes ponces; quoiqu'il n’en vomifle plus, on 
voit arriver cette alrernative plus en grand dans 
le Véfuve. ne 
Je fs éprouver dans FE creufets féparés 
l'action du feu d'une fournaife à ces diverfes 
efpèces de fcories & de laves; leur bale autant 
petro-filiceufe que de pierre de corne a donné 
un verre luifant plein de bulles; ileft dur, les 
fchorls s’étoient fondus, mais les feldfpats 
avoient reflté à lation du feu. La pierre 
ponce a fourni un verre leger à caufe de la 
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multitude de fes trous , il étoit gris &? à Moi 
tié diafane, | | | 
_ Le fer eft le dernier des produits volcani- 
ques de cette Icle dont je parlerai. Ce fer ef 
fpéculaire ; je n’ignore pas que cette efpèce de. 
métal a été trouvée dans d’autres Volcans ; mais 
je fuis le REARNIEE qui lai trouvé dans a Isles 
de Lipari, & cela me fait d'autant plus de plai- 
fir , que fes cryftallifacions étant beaucoup plus 
grandes que celles qu’on a oblervées ailleurs, 
elles font plus propres à expliquer fa formation. 
On trouve ce fer au Sud à un mile & quelque. 
chofe de mon habitation, dans une grotte de 
lave, qui tombe prefque à plomb dans la mer, 
& qui la domine d'environ io pas. Les ha- 
bitants de Stromboli me montrèrent quelque 
morceau de fer fpéculaire comme une rareté 
de leur pays, fans favoir ce que c’étoit ; je 
fouhaitois en avoir d’autres adhérents à leur 
matrice, ceux-ci en ayant été détachés ; mais 
ils ne fe laiflérent toucher ni par mes prières, 
ni par quelque argent ; il fallut leur en pro- 
mettre beaucoup , & vraiment leur peine ne 

fut pas Pay ée. El faut pañer un fite très-dange.. 
reux, qu'on peut appeller. avec raifon le mau- 
vais pas ; mais il y a encore un plus grand’ His 
que à courrir en allant au lieu mème ou. e 
trouve le fer. Le chemin eft extrèmement ra 
Pire & la grotte eft non-feulement en partie 
guinée, elle cit encore en partie ruin LL Xl 

re 
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eft difficile de pofer fes pieds folidement ; ils 
y gliflent beaucoup, & l'on peut fe précipiter 
dans la mer; lavidité du gain & l’habitude 
que es payfans ont contractée de pañler fur les 
précipices & les pentes qui fe dégradent, me fic 
trouver deux hommes qui ne refufèrent pas 
cette entreprife. I! s l'exécutèrent heureufement ; 5 
ils m apportèrent de très-beaux morceaux qui ls 
détachèrent de la lave avec un pic. Jappris 
d'eux que cette grotte eft fendue en plufieurs 
endroits, & que le fer fe trouve fur les parois 
des fentes. 

_ Ce métal eft cryftallifé en lames verticales 
à la roche qui lui fert de matrice, elles ÿ font 
implantées avec tant de ténacité qu’il faut tou- 
jours les brifer pour les avoir ifolées. Les deux 
plans de chaque lame font parallèles entr'eux 
ou s’approchent beaucoup de ce parall élifme, 
Généralem ent les lames paroiffent ( ovales au pre- 
mier coup. d'œil, mais les regardant avec plus 
d'attention on les trouve polygones ; leur figure 
varie beaucoup, quelquefois c’eft un triangle 
qui fe termine dans fa. partie fupérieure par 
ün angle obtus, d’autres fois & plus rarement 
c’eft un angle droit ou un angle aigu. Certai. 
nes lames ont fix cotés , ou fept ou huit & même 
davantage ; on obferve la même variété dans 
Ja longueur des côtés comme dans la mefure 
des angles compris. Les côtés font le plus fou- 
vent où triangulaires, OU quarrés , OU thomboi. 


daux, ou réfultants de quelque autre figure 
polygone. Il femble que la nature, en orga.- 
nifant ce métal, n’a voulu {e prefcrire aucune 
forme déterminée dans {à cryftallifation, ou du 
moins fi elle la fait, il n’eft pas fi facile de 
connoitre la figure primitive qui produit tou- 
tes ces variétés. 

Les lames {ont fi brillantes, fi polies, que 
le plus bel acier ne leur eft pas fupérieur à ces 
égards; elles réfléchiflent la lumière comme les 
miroirs les mieux polis ; les plus grandes ont 
un peu plus de 4 pouces de longueur fur 3 
pouces & demi de largeur, maïs il y en a beau- 
coup de plus petites qui font aufli à propor- 
tion plus minces; il y en a d’un pouce, d'un 
demi, d'un tiers, d’un quart de pouce; ily 
en a même qui fe rappétiflent au point, que 
les plus petites font microfcopiques, mais tou- 
jours cryftallifées de la manière dont j'ai parlé. 
On ne voit jamais une lame feule , il yena 
toujours plufieurs grouppées enfemble, ou plu- 
tôt qui font en faifceaux, & qui forment quel- 
quefois ainfi fur la roche des grouppes dont la 
circonférence peut avoir 20 pouces & même 
davantage. Il y en à une grande abondance ; 
je ne veux pas cacher plus long-tems une cit. 
_conftance importante qui accompagne ordinai. 
rement ces cryftallifations. La circonférence de 
ces petites forèts métalliques eft pour l'ordi. 
naire formée de lames f minces, qu’on ne peut 


les voir qu'avec üne forte lentille; aulieu de 
pénétrer dans ces petites forèts, les petites la 
mes grandiffient, & leur grandeur s’accroit à . 
mefure qu’elles entrent dans ces faifceaux de 
fer fpéculaire ; auf leur grandeur eft la plus 
grande vers le centre ; enforte que ces lames. 
font beaucoup plus grandes que les autres, Il 
y à des places dans ces petites forêts, où la na- 
ture a ébauché & fini fon travail ; il y a cer. 
tains grouppes ou petites mafles de fer, où 
Von ne découvre qu'un commencement de cryf. 
tallifätion; il y en a même où lon ne voit 
qu’une croûte attachée à la matrice ; il y a 
auf des places d’où l’on voit reflortir de peti- 
tes tumeurs qui paroiflent informes à l'œil nud, 
& qui découvrent une multitude de petites la- 
mes irrégulièrement liées. Quand on fe fert 
d’une lentille, on trouve quelques-unes de ces 
croûtes brillantes, qui ont DAS lignes 
de groffeur, & qui paroifient à leur furface 
comme intérieurement un agerégat de lames 
enveloppées & confufes. 

je dois obferver que plufieurs réunions de 
ces lames fonc ou intérieurement couvertes par 
un feuillet de fulfate de calce, de manière qui 
faut l'enlever pour les avoir nues; ou bienils 
relortent feulement par la partie fupérieure 
Ce Cuillét eit très-blanc, & fi fortement attan 
ché au fer, qu 1l femble qu’une cire collée fur 
lui sel endurcic. 


it à» 


En général la couleur des lames reflemble 
beaucoup au plus bel acier, à l’exception qu’on 
voit dans ce fer quelques teintes violettes. 
Les caflures brillent comme les faces; malgré 
leur grande dureté elles ont la fragilité du 
verre. | | : : : cl 

En étudiant avec foin ces lames, j'obfervois 
un phénoméne qui accrût mon attention; c’é- 
toient quelques écailles paralleles entr’elles, for- 
tant des faces de ces cryftaux, Ce phénoméne me 
fit foupconner que ce fer étoit compolé de plu- 
fieurs feuillets unis & foudés enfemble, les plus 
grandes lames me montrerent que mes foupcons 
n’étoient pas fans fondements; quand on les 
rompt en travers, on voit fouvent dans la frac- 
ture des feuillets tres-fins, & il y en a où ils 
font manifeftes, & très-nombreux fur les faces; 
aiufi par exemple un feuillet occupe la fixiéme 
partie d’une face & finit là, un peu au-defflous 
on voit un nouveau feuillet qui en occupe une 
autre fixiéme ; & qui fe termine plus loin, com- 
me le premier; fous le fecond feuillet il s’en 
échappe un troifième qui s’avance fous la lame 
jufqu’a une certaine place, fans aller au-delà; 
il en eft de mème pour les autres feuillets, de 
manièré que la lame allant toujours dans'le 
mème fens, s’amincit toujours davantage par 
la diminution du nombre des feuillets, comme 
on obferve quelquefois dans une main de pa- 
pier d’abord roulée, & dont les feuilles font 


enfuite étendues , de manière que chacune 
s'éloigne un peu des autres, enforte qu’on peut 
les compter toutes, & voir que la première 
qui les recouvre , forme un amas plus volu- 
mineux de feuilles que les autres , cet amas 
Îc rend toujours plus petit par la diminution 
du nombre des feuilles , de façon qu’une 
feuille feule forme le dernier. 
Les lames ne font pas cependant toutes dif. 
polées dans cet ordre, les petites écailles séné- 
ratrices font alors tellement collées, qu’elles ne 
paroiflent pas, & que la rupture des lames fem 
ble une furface continue; cependant les lames 
Jont parfaitement lifles dans les deux faces, 
fans laïffer appercevoir quelque feuillet ; au con- 
traire, plus d’une fois fur une lame il y ena 
d’autres attachées qui paroiflent d’une forma. 
tion poftérieure. Ces faits combinés ne nous 
laiflent aucun doute fur la formation de ces 
belles cryftallifations, qui paroïffent produites 
par la füperpofition d'un nombre plus où moins 
grand de lames crès-fines; unies entre-elles, & 
produifant ainf les lames les plus grandes. 
Entre toutes les productions volcaniques 
que j'ai trouvées & recucillics dans mon voyage, 
il n’y en a point qui étincele {ous le briquet 
comme celle-là, & qui mette en mouvement 
l'aiguille aimantée à une aufli grande diftance. 
Chaque lame, chaque petit morceau, cha. 
que pouflière a la polarité , attire d’un côté 
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l'aisuille aimiantée & la repoufle de l'autre; 
Pattraction & la répuifion cheminent de la mème 
manière; on obierve également cette double 
vertu dans les croûtes de fer, qui ne font pas 
apparemment cryltallitées, de même que dans 
leurs parties. 

. Maigré le grand pouvoir de ce fer pour 
mouvoir l'aiguille aimantée ; à peine peut-il Paie 
manter , encore faut-il qu’il foit très-mince. 

Si lon approche ce fer de la bouteille de 
Leide, il laifle pañer la commotion. | 

Le feu d’un fourneau de verrerie enlève 
aux lames leur éclat & diminüe un peu leur 
vertu magnétique; elle n’eft pas auffi diminuée 
par la fufion des lames que le chalumeau feul 
ne peut produire, il fauc au moins employer 
encore avec lui le gas oxygéne & Vappliquer 
pendant prefque deux minutes, car une {eule 
ne fufliroit pas ; la petite boule formée alors par 
Ja fufon d’une petite lame de fer fpéculaire 
perd tout fon éclat & prend la couleur du 
plomb; lorfqu’il eft expofé à l'air, il conferve 
intérieurement quelque éclat, mais 1] devient 
plus friable , & il donne peu de feu avec le bri- 
quet ; on oblerve dans ce métal fondu de petites 
bulles.qui le rendent fpongieux, comme il arri- 
ve à d’autres corps qui fupportent à la fufion. 

Telles font mes obfervations {ur le fer 
fpéculaire que jai découvert à Stromboli ; mais 
qu'elle eft fa matrice ? Elle ne me paroit pas 


différer effentiellement des laves dé ce pays vol: 
canique qui {ont à bafe de pierre de corne ; elle 
me femble feulement fort altérée; elle ef 
fi friable, que l’ongle peut la rompre; aulieu 
d’être noire ou brune , elle eft cendrée & rouge 
en quelque partie; elle eft très-poreufe & tres- 
lesère. Son grain rude & fec ne différe pas beau. 
coup de celui de quelques pierres fablonneufes ; 
fon odeur eft argilleufe, & elle hape fortement à 
la langue comme uñ os brûlé ; quand on la plon- 
ge dans l’eau, elle l’afpire en fiflant, & elle s’en 
faturé comme lui. Cette lave n’étincèle point 
fous le briquet; elle ne fait aucune impreflion 
fur l'aiguille aimantée quand elie ne contient pas 
quelques parties de fer fpéculaire. Quoique ce 
fer couvre furtout l'extérieur de la lave, il n'y 
a que quelques vuides intérieurs où l’on voit 
briller quelques lames microfcopiques. 
| Les petits cryltaux de Feldfpats qu’on trouve 
dans cette lave altérée font entiers, un peu 
moins vifs dans leurs arètes & crevailes; il 
faut beaucoup d’attention pour les diltinguer 
de la pâte de la lave, ils ont la mème couleur, 
mais ils fautent aux yeux quand la lave à été 
tenue dans le fourneau, parcequ’ils y acquié- 
tent un degré plus grand de blancheur. ‘On les 
voit au travers d’une croûte mince & noiratre 
d’émail, dans laquelle s’eft changé la furface 
de la lave. Dans peu de fecondes elies fe dik. 
fout aifément par le gaz oxygéne, & elle pro- 
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duit ün bn forioghoes ae ef plein dé 
bulles. | 
La très-grande analogie qu Pi y a dans l'ai. 
tération de cette lave avec celle dés autres, qui 
font manifeftement altérées par les acides ful- 
phureux, prouve que la caufe dé l’altération 
eff la mème; les croûtes fines de fulfate calcaire 
fuperpofées fur cette lave, produites par Pacide 
‘fulphureux combiné avec la petite dar de 
caice qui eft dans la pierre de corrie , le confir- 
ment encore mieux. 
| ] fera peut-être utile de faire connoître quel- 
‘ques obfervations analogues à celie.ci, pour 
_ en tirer des conféquences plus appropriées à 
ce fujet. Le premier qui a parlé du fer cryftal- 
hfé adhérent à des matières volcaniques, c’eft 
Mr. Faujas dans fa Minéralogié des Volcans ; il 
trouva une multitude de petites lames de fer, 
ayant le brillant & léclat du plus bel acier ® 
‘poli, fortant de la furface & des fentes d’une 
lave homogène & pefante de Volvic dans l’Au. 
verene; mais quoiqu'il w’en affgne pas la gran 
deur , on peut fuppofer pourtant qu’elles étoient 
prefque microfcopiques, puifqu’il dit qu’il fe 
ervoit d’une forte lentille pour favoir que 
quelques-unes de ces lames étoient compofées 
de fesments de prifmes exagones, d’autres de 
“deux pyramides AE unies par leurs bafes. 
Îl ajoute que ces lames étoient attirées par l'ai. 
mant. La lave à laquelle elles adhéroient, étoit {e 


ion lui, ide fort Les ; puifqu’ ellé 
étoit devenue blanche, crevañée, friable & 
_ramollie. 

Mr. De l’Arbre, Médecin  . examine 
dans une differtation publiée dans le Journal 
de Phufique, annee 1786, non-feulement le fer 
de Volvic, mais encore celui du Pui de Dome 
& du Mont d'Or de la même Province. Les 
Cryftaux de ce fer {ont des fe&ions d’un 
octaédre aluminiforme, & quelquefois des oc- 
taédres complets. Les cryftallifätions ou les 
lames du fer fpéculaire du Mont d'Or font les 
plus belles & les mieux caractérifées. Les plus 
grandes ont un pouce & deini de largeur; elles 
font un peu plus longues, elles ont une ligne 
& demii ou deux d’cpaifleur. Les faces des 
Jimes {ous la lentille ont des ftries, des inéga- 
lités qui manifeftent la MpsrpoM en des plus 
petites lames. 

Le fer fpéculaire de ces trois endroits de 
PAuvergne eft attiré par l’aimant:; plufieurs 
morceaux attireur l'aiguille aimantée d’un côté 
& la repouflent de l’autre. 
= Mr. De l’Arbre remarque, que les fers {pé- 
culaires cryftallifés du Mont d'Or, du Puy de 
Dome, & de Volvic; ont une matrice com- 
mune ; c’elt-a- dire une lave cellulaire , appro. 
chant de la pierre ponce; que cette lave a été 
plus ou moins altérée par les acides. 


Enfin un troifième exemple des cryftaux de 
fer 


fer fpéculaire à été donnié par Mr: Dolomieu: 
il les a trouvé fur quelques laves compactes 
de Jaci Reale & dans diverfes fcories altérées ou 
attendries par des vapeurs acido-fulphureufes, 
& dans le cratère de Monte Rofjo. Les cryltaux 
du premier fite font de petites écailles fubtiles, 
luifantes, très-régulièrement exagônes ; dures ; 
un peu attirées par l’aimañt; les plus grandes 
he furpañlent pas une ligrie & demi. Les 
cryftaux du fecond fite {ont de petites écail- 
les minces & irrégulières. 

En comparant ces obfervatiüns fur le fer 
fpéculaire avec les miennes, je vois qu’ellés 
ont de très-grands rapports. Les fers décrits 
par ces Auteurs, font cryftallifés comme le 
mien , feulement la cryftallifätion cit différente, 
& les lames de celui de Stromboli ont ure 
plus grände étendue que celles de l’Auvergne 
& de lEtne; elles ont toutes l'éclat de l'acier, 
& fa vertu magnétique. On voit dans la for. 
mation des cryftaux de l’Ativergne, qu’elle s’eft 
faite pâr ladjonction de petites Ccailles ; comme 
je l'ai remarqué dans les miens, mais dans 
ceux-ci on voit plus clairemerit la preuve de 
cette conftruction. Enfin les laves qui portent 
ce fer fpéculaire , ont fouffert quelque alféra. 
tion , comme on l’obferve furtout dans celles 
de Jaci Real. 

Cette identité dans les éffets conduit à croire, 
que le feu volcanique a produit ces cryftaux 
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martiaux par la féparation des particules du 
fer des laves qu'il a occafionnée , & par la fu- 
blimation des lames de ce métal qu'il a pro- 
duites ; alors ces particules de fer tombant ça & 
là {ur la furface & fur les fentes de ces laves, fe 
font attachées à elles, fe font raflemblées, & 
ont pris une forme régulière. El faut Pavouer, 
cette explication, qui eft très-naturelile, eft en- 
core confirmée par le fait, qui démontre, que 
le fer dans les creufets fe cryftallife d’une ma- 
nière femblable , pourvû qu’on y employe 
quelques foins, comme Mrs. Grignon , Fau- 
jas & Buffon l'ont obfervé. Je penfe de 
mème du fer {péculaire de Stromboli ; la forte 
chaleur des laves embrafées les a dépouillé de 
ce métal qu'il a fublimé ; il s’eft attaché en- 
fuite à leur furface, qui leur fervoit de point 
d'appui, ce qui a donné aiflance aux cryftaux 
lamelleux, plus ou moins grands , plus ou 
moins nombreux, & aux anomalies qui accom- 
pagnent ces cryftallifations. Aufli tandis que 
Jes autres laves de Stromboli mettent en mou- 
vement laiguille aimantée, celles qui font 
chargées de ces cryftallifations extérieures de 
fer ne font fur elle aucune impreflion. parce- 
qu’elles ont été fans-doute privées de ce métal 
par fa volatilifation ; mais le feu ayant agi fur les 
autres laves comme fur celles qui contiennent du 
fer fpéculaire, ces laves d’ailleurs étant rares 
dans les pays volcaniques, puifque à l’excep- 


tion des lieux cités , & de quelques autres des 
Campi Phlegræi , Chap. V, je ne fache pas qu'on 
ait trouvé ce fer cryftallifé dans d’autres. Il faut 
dire, qu’il doit y avoir encore le concours de 
quelque circonftance particuliéré pour produire 
ce fer ; ne feroit-ce pas l'union du fer avec le mu- 
tite d'ammoniaque, parcequ’on fait que le fer 
fe fublime par cette union & qu’il pañle alors 
à l’état de fer {péculaire ? 

On à pû voir que le fer fpéculairé dé Strom- | 
boli & des autres lieux étoit couvert d’un fulfate 
calce; comme la formation de ce fulfate dépend 
de l’acide du foufre, ne peut:il pas avoir exercé 
fon action fur ce métal, de manière que fa 
cryftallifation fut antérieure au fel neutre qui 
l'enveloppe & qui la recouvre ? Ces acides, 
qui font très-efficaces pour attaquer & décom- 
poler les laves les plus compactes & les plus 
dures, n’ont aucune influence fur les cryf- 
taux fpéculaires qui ont réfifté aux chocs des 
autres caufes deftructrices, entre lefquelles les 
fluides aëriformes, errants dans l’atmofphère, 
jouent un grand rôle. Ces eryitaux ont au moins 
confervé toute la vivacité de l’éclat qu’ils ont 
recu d’abord , malgré lantiquité de leur origine, 
qui eft fans-doute celle de Stromboli, dont üi 
n’y à aucune mémoire dans les annales du 
tems; car ces cryftallifations qui {ont adhéren. 
tes à une grotte formée par une lave ftratifiée, 
fervant de fondement à la plus grande él 
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de la montagne , ne permettent pas de recou- 
rir à des tems connus par lhiftoire; 1l faut re- 
brouffer dans des tems plus reculés, qui furent 
l'époque de la formation de l'Isle par le moyen 
des feux fouterreins ; développés fans - doute 
alors avec une plus grande violence. 

J'ai fini la defcription des produits volca- 
niques de Stromboli, c’efk-à-dire celle des fa- 
bles , des fcories, des laves, des tuifs, des 
pierres ponces , du fer fpéculaire; laiffant à-part 
ce métal, les pierres ponces, & le tuf, trois 
productions qui occupent un tres-petit coin 
dans l’hiftoire de Stromboli. Cette Isle paroit 
formée, autant qu’on peut en juger extérieu- 
xement , de fcories & de laves. Ces fcories & 
ces laves m'ont paru ; comme je lai fait voir, 
provenir de roches DO AGHRQUsEs partie à 
bafe de petrofiex ; il refte donc à conclure, que 
Stromboli doit fon origine matériclle & fes 
progrès au porphyre fondu par les embrafe- 
ments fouterreins, & raréfié par les fubitances 
gazeufes & élaftiques; il s’elt ainfi foulevé du 
fond de la mer, & en fe répandant fous la 
forme de laves & de fcories, il doit avoir for. 
mé peu-à-peu l'Isle que l’on voit. Cette roche 
porphyritique eft fans-doute celle qui fournit 
la matière des éruptions préfentes. 

Avant de finir ce chapitre, je veux encore 
examiner deux queftions qui me paroiflent im 
portantes. Dans mes recherches fur les Vol- 
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cans une de mes occupations a été de foutnet-. 
tre à l’action des fourneaux les corps volcani- 
fés , pour comparer l'activité & la manière 
d'agir des feux fouterreins avec celle du feu 
que nous employons; & cette comparaifon m'a 
été & me fera fort inftructive. Mais en m’oc- 
cupant des Isles Eoliennes qui ont été un des 
principaux objets de mes recherches, j'ai em. 
ployé une nouvelle reffource. Après avoir 
trouvé par mes obfervations les diverfes efpè- 
ces de roches primitives qui ont fervi à la for- 
mation de ces sles, j'ai voulu foumettre à l’ac- 
tion des fourneaux d'autres roches analogues, 
tirées de pays qui n’étoient pas volcanifés , 
afin de remarquer comment elles feroient trai- 
tées par le feu, afin d’avoir une comparaifon 
d'un autre genre que je prévoyois d’une uti- 
lité égale à Ja première. Cet examen, qui eft 
neuf, fera le premier dont je parlerai; dans le 
fecond je rapporterai & je pélerai ce que les 
anciens nous ont laiflé {ur les feux de Strom- 
boli, & fur celui des autres fsles ; c°s recher- 
ches hiftoriques font tres-utiles pour compa- 
rer l’état préfent de ces contrées, produites 
par les feux HUE avec celui des tems 
pañiés. 

Et d’abord comme les tt matières 
de Stromboli tirent leur origine des ‘couches 
porphyritiqués, je raconterai brièvement les 
réfultats obtenus de ces diverfes roches natus 
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velles expofées à l’adtion du feu dun four. 
neau, & je prierai mes lecteurs de fupporter 
Pennui de la lecture de ces eflais, en penfant 
que j'ai eu celui de les faire. 

E Ce porphyre eft égyptien, fa couleur ef 
vouge fombre, fa bafe eft compañe & légére. 
ment terreufe dans fes caffures fraiches ; il fait 
beaucoup d’étincèles fous le briquet, il fe rompt 
en morceaux irréguliers. Cette bafe enveloppe 
quelques fchorls noirs, brillants, linéaires, 
opaques , & abondants en Éldfbats de deux 
efpèces; les autres font quadrangulaires , teints 
d'un rouge pâle, & preique opaques ; d’autres 
font quadrangulaires, mais à demi tranfparents 
& brillants ; on fait que ce porphyre eft agréable 
à l'œil quand il a recu un beau poli. 

L'action du fourneau pendant 24 heures a 
fondu complétement ce porphyre; fa bafe a 
été changée dans un émail noir, légérement 
tâché de points d’un gris cendré, qui font des 
feldfpats. Ceux-ci fe confervent entiers. Cet 
émail eft rempli de pores, il fait du feu avec 
le briquet , mais moins que le porphyre; ila 
un beau luftre, & il eft tranfparent dans les 
angles. 

Si cette roche refte expofée 48 heures à l’ac- 
tion continuelle de ce feu, alorselle devient un 
Email compact, & également noir par la pleine 
fufion des feldfpats, qui forment avec la bafe 
un tout homogène. 
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Plufieurs célébres Naturaliftes ont crû, que 
la bafe des porphyres égyptiens eft un Jafpe, 
mais leur facile fufion dans les fourneaux de 
verrerie, me perfuadent le contraire, & je vois 
plufieurs Lithologiftes célébres parmi les mo- 
dernes, qui ont la mème penfée ; cependant pour 
m'aflurer d'avantage de fa vérité, jai crû con- 
venable de faire éprouver à quelques Jafpes le 
calorique du mème fourneau, mais ils ne fe 
font pas fondus, comme je l'ai obfervé fur cinq 
c{pèces différentes de Jafpes, expolés en pe- 
tits morceaux au même fourneau pendant 48 
heures. 

Le premier Jafpe qui a la couleur jaune du 
miel, interrompue par des ftries rougeatres, 
le grain plus filiceux que terreux, & qui prend 
un beau poli avec un peu d'éclat, eft, devenu 
moins pelant, trés-friable, d’une couleur noire 
commele fer. Ces ftries rougeatres ont pris la 
couleur de la cire rouge à cacheter ; il n’a 
éprouvé aucune fufion, à l'exception de quel- 
ques parties qui paroiflent avoir fenti davan- 
tage l'énergie du feu, & qui font couvertes 
d’une très-fine lame vitreufe, 

Le fecond Jafpe d’une couleur comme la cire, 
d’un grain fin & filiceux, faifant fortement feu 
avec le briquet,recevant un très-beau poli, a fouf. 
fert une forte calcination, qui l’a rendu leger, 
friable, crevafñlé, & d’un brun noirâtre. J'ai 
“oblervé la mème couleur & la mème calcina. 
F 4 
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tion fans une apparence de fufion dans un 
troifième Jafpe, qui avoit la rougeur du fang,. 
dont Pafpect étoit entre le fliceux & Pargil- 
Jeux ; il étoit moins dur que le {econd. 

Le quatrième & le cinquième n’ont reffenti 
aucune fufon, lun étoit d’un rouge fombre, 
l'autre de différentes couleurs, tous les deux 
étoient d’un grain plutôt filiceux, ils étince- 
laient fous le briquet, ils étoient parfaitement 
opaques comme les trois autres. | 

Ces cinq efpèces de Jafpes font originaires 
en partie de la Hongrie inférieure, & en par- 
tie de PAllemagne, ils font infufibles au four- 
neau de verrerie, comme je l’ai montré. 

- Mes expériences s’accordent avec celles de 
Mr. d’Ârcet, qui a trouvé de mème quatre 
Jafpes infufibles, quoiqu’ils fuffent pulvérifés. 
& qu'ils éprouvañent la violence du feu deftiné 
pour cuire la porcelaine. Mr. Mongez a ob- 
fervé de mème, que cette pierre étoit infufble 
au chalumeau. 

Ces faits m’empèchent de croire que la bafe 
du porphyre des Isles Eoliennes foit un Jafpes 
autrement elle ne fe feroit pas fondue; & je 
dirai que la facile fufion du porphyre que j'ai 
obtenue, à été produite fur deux porphyres 
orientaux. 

= Mrs. Dolomieu & De la Metherie, qui con- 
viennent que le Jafpe n’eft pas la bafe des por- 
phyres égyptiens , ne s'accordent pourtant pas 
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dans leuropinion. Le premier veut, que cette 
bafe {oit un Petrofilex, & le fécond une pierre 
de corne. L’analyfe chymique faite par le der 
nier {ur un porphyre rouge analogue au mien, 
démontre, que fa bafe eft une pierre de corne, 
& me fait préférer fon fentiment.  Jufqu’ici je 
n'ai pas eu aflez de loifir pour examiner chymi- 
quement les porphyres rs je reviens 
à mon fujet. 

IT. Ce porphyre, qui eft à bafe de Petrœ 
filex, d’une couleur rouge & bleu-clair , d’un 
grain à demi-fin, d’une caflure anguleufe, d’une 
dureté & d’un poid médiocre, contient des écail- 
les très-brillantes, quadrangulaires de feldfpat, 
avec quelques paillettes d’un mica noir. 

Cette roche, expofée au fourneau , donne 
un émail très-compact & fort-étincelant fous le 
briquet, d’une caflure fort-égale, tranfparent 
dans les angles; {a couleur eft un brun cendré 
avec quelques points noirs qui font les micas 
a demi-fondus. Ces feldfpats reftent entiers 
mais calcinés ; l'émail s’eft couvert à la furface 
où l’action de la chaleur a été la plus énergi- 
que, d’un voile vitreux à demi-tran{parent & 
d'une couleur de topaze. 

IL. Les feldfpats de ce porphyre : à ailes 
rondes, peu luifantes & jaunâtres, font encaf- 
trées dans un fond petrofiliceux , brun, rougea- 
tre, d’une caflure écailleufe, renfermant plu- 
fieurs points de ftéatite, | 


T1fe fond entièrement au bout de 36 heures 
dans le fourneau de verrerie, & il forme un 
verre à demi-tran{parent, dur, compact, d’une 
couleur de Calcédoine vulgaire , qui con- 
ferve dans fon intégrité les feldfpats devenus 
{eulement laiteux. | 

IV. Le Pétrofilex, qui fert de bafe à ce por- 
phyre, & qui fe rapproche beaucoup par fa pâte 
& fon grain du filex commun, eft à demi-tranf- 
parent; {a couleur eft un vert d'olive, fes feldfpats 
{ont quadrangulaires & d’un afpe& changeant. 

Il eft infufible au fourneau, fa furface fe 
change feulement en un verre tranfparent & 
compad ; maïs les feldfpats ne fe fondent pas. 

V. Les feldfpats de ce porphyre font crès- 
brillants & charoyants, on les trouve dans un 
fond petrofiliceux, role, bleu, écailleux , opa- 
que, & d’une molle dureté. 
= Les feldfpats perdent dans le fourneau par 

a calcination la beauté de leur changeant, fe 
couvrent de crevafñles, & la bafe petrofiliceufe 
fe change en un verre à demi-tranfparent & 
d'une couleur de fuye. 

VI. Ce porphyre eft tréscompad, dur & 
pefant; fa bafe eft un petrofilex rouge - clair, 
d’un grain égal & life, avec de petites écail. 
les quadrangulaires luifantes de feldfpats. 

El faut 48 heures de l’a@ion du fourneau, 
pour donner à ce porphyre une vitrification 
imparfaite, tranfparente dans les angles, & 


—— OI — 


d’une couleur noire ; elle Ôte à cette roche 
fa dureté naturelle. Les feldfpats n’ont pas 
contracté la moindre fufon. 

_ Outre ces fix porphyres à bafe de petro- 
filex, j'ai fait les mêmes expériences dans le 
mème feu {ur divers échantillons de petrofilex 
que je ne raconterai pas en détail. Je dirai feule- 
ment que jai trouvé ces petrofilex réfractaires, 
qu'ils renferment beaucoup de filice, & qu'ils 
forment une efpèce de pañage du petrofilex au 
filex. Tous les autres font plus ou moins fufibles. 

Je veux à-préfent dire quelque chofe des 
porphyres naturels à bafe de pierre de corne, 
que jai foumis également à l’action du four- 
neau, puifque plufieurs d’entr’eux ont éprouvé 
Fembrafement de Stromboli. 

VII. La bafe de ce porphyre n’eft pas afez 
dure pour faire feu avec le briquet; elle eft 
d'un gris obfcur, terreufe, fa caflure inégale, 
douce au tac, ayant Podeur de l’'argille, con- 
tenant quelques grains d’un quartz tranfparent 
& cryftallin, avec un grand nombre de feld- 
fpats blancs , qui font facilement attaqués 
par ün canif ; ils foufirent manifeftement de 
influence du tems & des météores. 

Le fourneau change ce porphyre en une 
fcorie noire , peu confiftante , fes feld{pats 
prennent un afpect vitreux fans éprouver Une 
fufion fenfible. 

VIII. Cette roche au premier coup-d’œil 
paroit plutôt un granite qu’un porphyre; on 


y trouve du quartz, du mica, du feldfpat, à 
moins de fuppofer que ces trois fubftances 
font liées par un ciment ou une pate com- 
mune, qui feroit une pierre de corne plutôt 
molle, cendrée & d’une odeur argilleufe. 

Les trois fubftances reftent entières au 
fourneau , mais il n’en eft pas de mème du : 
fond qui les renferme ; il {e change en un 
émail dûr, noir & luifant. | 
. IX, La bafe de ce porphyre eft une pierre 
de corne d’un grain aflez fin, d’une dureté fuff- 
fante pour faire feu avec le briquet, verdâtre, 
& qui donne une forte odeur terreufe. Quel- 
ques-uns de fes feldfpats font en petites maf. 
es, fans formes, d’un rouge de briques, d’au- 
tres ont une cryftallifation quadrangulaire, & 
petite, d’uüne couleur d’un blanc jaunâtre. 
Cette roche devient au fourneau un émail 
noir, aflez rempli de bulles, & dûr; les feld- 
fpats y reftent entiers, ils changent feulement 
leur couleur, qui pañle du rouge au blanc. 

X. La pierre de corne de ce porphyre eft 
lameileufle, d’une furface lifie, qui peut être 
raclée avec un coûteau , dont la couleur eft en- 
tre le vert & le rouge ; {es feldfpats font 
rhomboidaux ; quelques-uns ont une longueur 
de 4 lignes & :, & une épaifleur de 3 lignes. 

Ils reftent intas au fourneau, mais le 
fond du porphyre fe change en une fcorie 
noire & dûre, pleine de petites bulles. 


Je m'arrête, je pourrai pourtant décrire en 
core d’autres porphyres à bale de pierre de 
corne, éprouvées de la même manière; mais 
les réfultats effentiels font analogues à ceux que 
j'ai rapportés. J’obferverai feulemenc que ces 
porphyres à bale de Petrofilex & de pierre de 
corne viennent de ces parties de la Hongrie 
& de PAllemagne , ou les voyageurs expéri- 
mentés n’ont apperçu aucune trace volcanique. 

Comparant à-préfent les différences & les 
refembiances qu’il y a dans les roches porphyri- 
tiques affectées par le feu des Volcans, & par 
celui de nos fourneaux, la plus grande diffé- 
rence que je trouve eft celle. ci: nos fourneaux 
vitrifient ces matières en leur Ôtant leur pre- 
mière fructure, tandis que les feux de Strom- 
boli ne leur otent pas aflez leur phyfionomie 
pour les priver de traits qui peuvent les faire 
reconnoître. Nous voyons encore que les feld- 
{pats reftent pour l'ordinaire infufibles; mais 
ce qui doit {urtout intérefler nos recherches, 
c'eft que ces roches à bale de Petrofilex, & 
celles à bafe de pierre de corne, fe fondent éga- 
lement par une chaleur forte à la vérité , comme 
celle d’un fourneau de verrerie, quoiqu sie ne 
{oit pas pourtant très-violente. 

Ces expériences apprennent donc comment 
le feu fouterrein de Stromboli, lors-mème que 
nous ne le fuppoferions pas bien fort, a pû & 
peut toujours fondre les roches porphyriti- 
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ques, qui ont exilté & qui exiftent dans les 
abimes de cette montagne. ‘La facilité avec 
laquelle on peut refondre fes laves aux four- 
neau de verrerie, en elt une lumineute con- 
frmation. 

On ignore profondément quand ce vol 
car a commencé de fondre les roches dont je 
viens de parler; l’époque de fon embralement 
paroit antérieure à ce que l’hifkoire apprend, & 
nous devons nous contenter de favoir ce que 
les Anciens nous ont, dit des feux de Strom- 
boli déja brûlants. Je ne m'y arrèterai pas 
longtems , paice que les notices hiftoriques 
qu'on peut en avoir font aflez rares. 

Eulftathe, Solin , Pline ; apprennent : que Îa 
force des flammes de Stromboli eft moindre 
que celle des flammes des autres Isles Eolien- 
nes ; mais ils difent : que ces flammes de Strom- 
boli {ont iuperieures par leur clarté & leur 
éclat à celles des autres Isles; tous les trois 
paroiflent avoir copié Strabon, pour ne rien 
dire de l’abréviateur Etienne ; qui Pa mal co- 
piés écoutons donc ce céléhre hiftorien grec, 
qui , après avoir parle de Lipari, de Vulcano, 
& avoir averti que Stromooli eft aufli brü- 
lant, dit: que cette Isle comparée aux autres, 
leur refemble par la violente éruption des 
flammes, mais quelle leur eft {upérieure par 
{on éclat *). 
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Îl eft évident que Strabon entend Vulcano 
quand il parle des autres Isles Eoliennes, c’étoit 
Ja feule qui brûloit de fon tems. En comparant 
Stromboli à Vulcano, je vois que ces deux Is- 
les différoient, en ce que les flammes de la 
première font beaucoup plus brillantes & plus 
vives que celles de la feconde, comme je le 
prouverai en parlant de Vulcano; mais on ne 
peut pas dire que, les flammes de Stromboli 
fuflent moins impétueufes; il paroit au moins 
que dans ces tems les jets embrafés de Vulca- 
no étoient plus forts & fréquents, ce qui s’ac- 
corde avec les aflertions de Diodore & d’Aga. 
tocle , fuivant le Scholiafte d’Apollonius. Le 
premier racoûte: que de fon tems Vulcano & 
Stromboli vomifloient beaucoup de fable, de 
pierres embrafées #3 & le fecond: que ces 
deux Îsles lançoient du feu jour & nuit **). 

Une autre circonftance remarquée dans le 
texte de l’'Hiftorien Sicilien, & qu’il importe 
de favoir, c’eft qu’il fortoit de ces deux Isles 
un vent très-fort; ce qui s’accorde jufqu’à un 
gertain point avec quelques-unes de mes ob- 
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fervations faites à Strombohi, & fuitout avec 
celles que j'ai faites à Vulcaño. 

Philippe Cluvier dans fa Sicilia antiqua, 
en parlart de Stromboli, remärque, que fon 
cratère eft placé fur la fommité de la snonta- 
gne, d’où il vomit huit & jour avec un hor- 
rible fracas des flimmes très-vives & beau- 
coup de pierres ponces *). Dans une des plan- 
ches mifes à la tête de fon ouvrage, on voit 
cette Isle repréfentée avec la fumée qui s’élance 
de fa cime: 

Il ÿy a environ 173 ans qu'il voyageoit en 
Sicile, mais devons-nous croire que la bouche 
du Volcan fut alors ouverte au fommet de la 
montagne ? Si ce {avant Hiftorien avoit été 
fur les lieux , je n’aurai rien à lui oppoier, 
on doit prefque ctoire le coñtraire d’après fes 
propres paroles ; ÿ 1l ajoute à la citation: ? Sed 
perpetui èjus ignes eminus navigantibus nocte 
tantum confpiciuntur ; Fumum eorumi candi: 
diflimum ex Italiæ pariter ac Siciliæ littoribus 
confpexi. ; Il n’a donc vû ce Volcan que dé 
loin, & par conféquent {on obfervation, qui 
place le cratère au fommet, n’elt pas fûre. I! 
aura fûrement apptis par quelque habitant de 

PEsle, 


#) Strongyle hodieque liquidifimam flammam, & pu 
mices magna copia ex vettice ubi eraterem habet ROC 
tu atque diu cum fremitu horrendo eruétat. 


Visle, que le Volcan jettoit des pierres pon- 
ces, mais ils auront confondu ces laves fcoria- 
cées avec elles; ou peut-être encore auront-ils 
deviné le vrai, puifque fous les fcories & les 
laves. de Stromboli on trouve quelques pierres 
ponces errantes , comme je lai dit plus haut. 

Il paroit de ces notices, que l’époque la 
plus antique des incendies de Stromboli, con- 
nue par l’hiftoire, elt antérieure de 290 ans 
à PEre chrétienne; c’étoit le tems où régnoit 
“Agathocles, tyran de Syracufe. Ce Volcan 
brûüloit du tems d’Augufte & de Tibere, fous 
le régne delquels vivoient Diodore & Strabon; 
mais depuis ces écrivains il s’écoula une nom- 
breufe fuite de fiîcles, pendant lefquels les do- 
cuments manquent, & l’on ignore l'état de 
Stromboli; feulement dans le fiécle XVII on 
apprend encore , qu’il ; Jetta des flammes. Il n’eft 
pourtant pas improbable que Stromboli ait 
brüle pendant ces fiécles de filence; mais dans 
cette fuppolition la durée perpétuelle de fes 
embrafements feroit prodigieule. Cependant 
quand il y auroit eu une trève de plufieurs 
fiécles , on peut calculer par les témoignages 
publics que nous en avons, que les éruptions 
enfammées & fans interruptions ont à-préfent 
200 ans. 

La curiofité peut faire demander : quelles 
font les matières propres pour alimenter fi lons- 
tems ces feux fans qu’ils éprouvent de dimi- 
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fution ? Pour moi, qui ne voit pas que ces 
matières doivent être d’une autre nature que 
celles qui fervent d’aliment aux Volcans in- 
termittents , il me {uffit que leur fource foit 
inépuifable. On croit avec raifon que le fou- 
fre fait naître les Volcans & qu’il les confer- 
ve 3 lés montagnes qui brüûülent donnent au 
moins des preuves fans replique de fa prélence; 
on y joint le pétrole, qui {emble plus propre 
à expliquer ces embrafements, & qu’on trouve 
coulant près de quelques Volcans, comme on 
le voit au Véfuve *}. Les ondes d’une fu- 
mée épaille & obfcure, que les bouches vol- 
caniques exhalent ; lPondtuofité , la füye, qui 
rendent pefantes les fcories nouvelles, fem. 
blent être des fignes clairs d’un bitume fublimé. 
Quant à Stromboli, l’on ne peut douter qu’il 
ne renferme dans fes goufres profonds de 
riches mines de foufre allumé ; labondance 
des bouffées de fumée, qui fortent à l'Oueit 
de l'Isle ; qui font très-blanches comme ‘les 
fumées fulphureufes, qui ont la mauvaife odeur 
du foufre qu’elles répandent, enfin les petits 
amas de ce minéral attachés autour des trous 
qui laiffent échapper ces fumées, ne permet- 
tent pas d’en doutér; mais je n’ai pas pu dé. 
couvrir le moindre figne de la préfence du pé- 
trole ou de fes effets. Non-feulement on n’en 
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trouve aucune veine dans lIsle, on n’en a 
jamais vu furnager l’eau de la mer qui l'en. 
vironné, comme les Infulaires laflurent ; & 
je n’ai jamais éprouvé lodeur de ce bitume, 
quoiqu’elle foit bien remarquable. J'ai été plu- 
fieurs fois aux fources de pétrole du Mont Zibio 
de Modene, & à plufieurs centaines de pas 
avant d'y arriver j'en fentois les pénétrantes 
vapeurs. [1 me fembloit que j'aurois dû les 
fentir encore davantage à Stromboli, fi le pé- 
trole avoit brûlé, parceque le feu rend ces. va- 
peurs plus aétives. Je les ai pourtant obfer. 
vées avec la plus grande attention dans les pe- 
tites cavernes des fcories comme à leur exté- 
ricur, lorfqu’elles fortoient du Volcan, & je 
ne me fuis jamais appercu de cette odeur bi- 
tumineufe ni d'aucune humidité onétueufe, 
Sachant pourtant que la fumée du pétrole brû- 
Jènt prend une teinte noirâtre, je foupconnai 
que la colonne denfe & obfcure de fumée qui 
s'élève à VER du Volcan, pouvoit en être un 
indice, mais lorfque je m’en fus approché, je 
n'appercus bientôt que l’obfcurité provenoit 
des vapeurs aqueufes melées avec la fumée, 
car lorlque j'y reftois expofé, mes habits y de- 
venoient humides. 

Dirai-je pourtant que les feux de Strom- 
boli ne font point nourris par ce bitume; 
malgré les obfervations que j'ai rapportées ? 
je n’oferai pas en tirer cette conféquence; il {e 
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_pourtoit que le Pétrole brülat fous la mon: 
tagne à une grande profondeur , de facon que 
es vapeurs ne puflent pas monter ju{qu’à la 
cime, & reftaflent diiperiées & confumées dans 
le feu & dans l’immenfe mafñle de matière fon- 
due qui s'élève fans-doute depuis les racines 
de lIsle jufqu’au cratère; mais fi l’on fuppofe 
que cette huile n’exifte pas dans ces goufres, 
je ñne vois pas comment le foufre feul ne {uf. 
firoit pas pour l'entretien du feu du Volcan, 
4 flamme excitée par le gaz oxygéne, dont on 
ame peut nier la préfence dans fes abimes vol. 
çaniques, prouve qu’il y a des matières pro 
pres à le produire avec le fecours dufeu. La 
durée très-grande & fans intermittence de ces 
embrafements s'explique fort-bien par la grande 
abondance du foufre, ou plutôt des fulphures 
de fer, que l’on doit fuppofer enfevelis dans 
les entrailles de la montagne ; cette fuppof- 
tion devient plus probable quand on penfe aux 
inexprimables amas de ce minéral qu’on a dé- 
couverts fous terre dans plufieurs parties du 
globe. | 





CHAPITRE XII, 


Bafluzzo, Bottero, Lifca bianca, Dat- 
tolo, Panaria, Saline. 


Bafluzzo en partie formé de laves graniteufes. 
Sa férilité. Inhabitee.  Bottero &$ Bianca. 
Deux écueils en partie décompofés par les va- 
peurs acides. (Gaz hydrogéne fulphuré, qui 
fort de la mer prés de ces écueils. Fonde- 
ment pour croire qu'il y a fous ces écueils des 
germes de feu.  Dattolo produit par des la- 
ves en grandes parties decompofées. Panaria 
formée de laves graniteufes.  Fertile € ha- 
bitée. Probabilité que ce groupe d’écueils & 
de petites Isles font le refte d'un très - grand 
Volcan. Carcalje des Saline produites par un 
amas de courants de lave. Le chemin qu'el- 
les ont fait au Sud de l'Isle. Leur différente 
nature €ÿ firatification. Quelques réfidus de 
cratères fur la fommité de cette Isle. Gra- 
aites expofes à lation d'un feu de verrerie, 
pour les confronter avec ceux qui ont concouru 
a la formation de Bafiluzzo €ÿ de Panaria 
par lc moyen des feux fouterreins. Feu très- 
fort, néceffaire pour leur fufion. Feu éga- 
lement fort pour refondre les mêmes laves gra. 
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niteufes.  Conféquence trés-naturelle qui an- 
nonce la grande efficace des feux volcaniques 
pour produire les laves de granite dans ces 
deux Iles. ir | 


Lu je parle dans ce chapitre de plu- 
fieurs Isles , il fera cependant très - court; 
quelques-unes font plutôt des écueils que des 
Isles, & elles ont été fi bien obfervées par le 
Chevalier Dolomieu, qu’il me refte peu de 
chofe à y ajouter. Les cinq premières font 
entre Lipari & Stromboli, leur infpection feule 
démontre, que chacune eft l'ouvrage du feu. 
La circonférence de Bafi luz20 elt de deux 
miles, elle s'élève de quelques toifes au-deffus 
de la mer; au Sud elle a un golfe étroit où 
jentrai avec la barque le Matin du 7 Odobre, 
en retournant de Stromboli à Lipari; après y 
avoir defcendu j'artivai bientôt par un petit 
chemin tortueux à fa fommité; au-deflus d’elle 
s'ouvre une plaine qui n ’eft pas bien grande , 
c’eft le feul lieu cultivé; on y recueille un peu 
de bled & de légumes. Cette foible végétation 
eft déterminée par une fine croûte de lave dé- 
compolée qui recouvre d’abord la lave folide 
graniteule en plufieurs endroits; on y voit le 
quartz, le feldfpat & le mica, comme Mr. Do- 
lomieu l’avoit obfervé avant moi. En faifant 
le tour de Bafiluzzo, j'apperçus que tout le refte 


de l'Isle étoit compole de laves analogues. On 
y voit feulement deux petites maifons apparte- 
nantes aux proprictaires de ce mauvais fond; 
elles font placées dans le voifinage des ruines 
de bâtiments antiques; c’eit dans ces ruines 
que je trouvai un morceau de porphyre rouge, 
pique de feldfpats rougcâtres. Je crûs d’abord 
que ce-morceau étoit. un produit volcanique, 
mais j'abandonnai bientôt cette idée, parceque 
je ne découvris plus de traces de cette pierre 
dans toute l'Isle; & en examinant mieux ce 
morceau, je le trouvai un porphyre égyptien, 
poli d'un côté, & qui n'avait point fouffert 
Padtion du feu. Il me parûüt plus probable, 
que ce morceau avoit appartenu à ces bâti- 
ments ruinés, ou qu'il avoit été apporté là par 
ceux qui habitoient ce lieu. ; 

Les Lapins font les feuls animaux qui {6- 
journent à Baziluzo ; ils avoient réduic au 
défefpoir le petit nombre d'habitants qui y 
étoient , en dévorant leurs bleds ; jufqu'a-ce 
qu'ils euflent pris le parti de leur oppofer les 

chats qui pouvoient lies attaquer dans leurs 
terriers. 

De Bafluzzo je paflai a Bottero & à Lifca 
bianca ; deux écueils où lon trouve beaucoup 
de croûte de fulfate d’alumine; ils font la plu- 
part formés de laves blanchies & décompolces, 
de manière qu’elles {e réduifent en poudre. Il 
paroit que çes décompofitions ont été l'effet 
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des vapeurs acides, quoiqu'il n’en refte à-pré- 
fent aucun figne : feulement auprès des deux 
écueils il s’exhale une odeur fétide de gaz hy- 
drogéne fulphurc. En le fuivant là où il étoit 
le plus fort, nous fûmes bientôt conduit à un 
fite fur la mer, où il ya peu de fond, & d’où 
il fortoit une quantité de bulles d'air qui oa- 
gnoient avec viteñle la furface de l’eau où el. 
les s'éclatoient; ce gaz eft la fource de cetce 
odeur. La mer me fut très- favorable pour ré- 
cueillir ce gaz, puifqu’à mon retour je la trou- 
vai parfaitement calme; j'en remplis quelques 
bouteilles pour en faire l'éxamen à Lipari. Ce. 
pendant je vis d’abord que ce gaz s ’enfammoit 
prelque fans détonation. Quand on l’approchoit 
du lumignon enflammé d’une bougie , l’infaim- 
mation étoit lente, la flamme d'un ronge 
bleuâtre ; c'étoit donc un gaz hydrogére ful- 
phuré , comme je le connus encore mieux, 
Jorfqu il eût dépofé le foufre dans les vaifleaux 
où il étoit, & où je l’enflammois. 

La petite profondeur de la mer d’où ce gaz 
fortoit, fa parfaite tranquilli té me fourairent 
le moyen de juger la température du fol par 
le moyen d'un Thermométre, que je fis def 
cendre avec de petites cordes. Ce Thermome.- 
tre étoit difpoié de manière qu il pouvoit con- 
ferver Jong-tems la température qu'il avoit 
prifes je le laiffa trois quarts d'heure, & je vis 
après l'avoir remonte très-vite, que le mercure 
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étoit monté à 29° & 1/ÿ au-deflus de la glace, tan- 
dis que Pair ambient ne le faifoit monter qu’à 20° 
& 1/2. Il fortoit donc de ce fond avec le gaz 
hydrogéne füulfuré une exhalaifon chaude, ce 
qui faifoit foupconner dans ce lieu quelque fe- 
mence de chaleur. La hauteur de l’eau étoit 
de 17 pieds. Il paroifloit clairement que ce fond 
étoit une continuation de l’écueil de Bottero. 

À un mile de Lifca bianca & de Bottero, 

il fort de l’eau à lOueft un troifiéme écueil, 
nommé Dertolo ; 11 eft formé par les laves qui 
fe décompofent en partie; quelques-unes font 
colorées en rouge par le fer. Mr. Dolomieu 
dit: qu’il s'échappe de fa bafe une fource d’eau 
bouillante, mais je n'ai pas pù la trouver, 
malgré tous mes efforts pour la découvrir. 
Les matelots qui conduifoient ma barque, qui 
font habitants de Stromboli, & qui connoiflent 
tous les points de ces parages, parcequ’ils vont 
pinfieurs fois la femaine de leur patrie a Li 
pari, vouloient me perfuader de n’avoir ja- 
mais vû cette fource, & de n’en avoir pas en- 
tendu parler; cependant je n’oferai pas la nier, 
& yacculerai plutôt leur négligence où Ja 
mienne. Mais en fuppofant fon exiftence, elle 
prouvera, que embrafement fous ces écucils 
’eft pas encore éteint. 

_ En fuivant le chemin de Stromboli à Li. 
pari, on trouve Panaria, qui n’efl pas un 
écueil mais une Isle, dont le circuit peut avoir 


huit miles. Le rivage s'élève peu au-deflus de 
la mer. La roche qui a fervi à fa conftruétion, 
eft le granite volcanifé ; il ef décompofe à la 
furface en plufieurs endroits , & comme il fe 
trouve mèlé à plufieurs matières plus facile- 
ment décompofables , il s’eft formé dans plu- 
fieurs parties de l'Isle un terrein gras, où les 
oliviers végétent vigoureufement, & où l’on 
cultive avec profit plufieurs plantes qui y réu£ 
fifent très-bien. | | | 

Ce groupe d’écueils & de petites Isles a 
donc fon origine dans les embrafements fou- 
marins; mais croiroit-on que chacun de ces 
écueils doit fa formation à un Volcan particu- 
lier? Ou plutôt imaginera-t-on comme Mr. Do- 
lomieu, que tous ces .écueils & ces petites Is- 
les font les reftes d’une fsle très-ancienne, qui 
a été fort grande & que les flots ont déchirée; 
que c’étoit l'Isle Euonimos, la feptieme des Is- 
les Eoliennes, placée à gauche, fuivant Stra- 
bon, lorfgu’on va de Lipari en Sicile; c’eft 
au moins la fituation des petites Isles dont j'ai 
parlé. Je entre pas dans de plus grands dé- 
tails fur cette opinion, que chacun pourra 
lire & apprécier dans fon auteur. 

Il étoit nuit ce jour-là même , quand je 
rentrai à Lipari, ou je logeois , & d’où je 
fortois de tems en tems pour faire mes cour- 
fes dans les Isles voifines. La mer fut par- 
faitement tranquille pendant toute la journée, 
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& je fus obligé de faire le trajet avec Îes ra- 
mes, n'ayant pû mettre à la voile. Cette tran- 
quilité eft rare fur ces mers habituellement 
orageufes. Je ne pûs la revoir ce matin; je par- 
tis pour les Saline, où j'arrivai avec un petit 
vent d'EÎt, au Éd d’une petite heure. 

Les Saline , qu’on appelle ainfi à-préfent 
à caufe du muriate de foude qu’on retire dans 
un coin du rivage, portoient autrefois le nom 
de Afvur, c’eît-a-dire Jumelles ; parceque cette 
Isle paroit de loin avoir deux fommets, quoi- 
que regardée de pres on lui en trouve trois, 
puifaqu’elle eft terminée par trois pointes. Cette 
Isle, après Lipari, eft la plus grande des [sles 
Eoliennes , elle a 15 miles de circuit. Quand 
on a fait le tour de fa bafe & traverfé les par- 
ties qui font d’une hauteur moyenne , de 
mème que les plus élevées, on s’appercoit que 
fa carcafle étoit un amas de courants de lave. 
Mr. Dolomieu en a confidéré & décrit plu- 
fieurs, & j'ai fixé furtout mon attention fur 
celles qui defcendent de la partie du Sud dans 
Ja mer. On voit que ces laves ont coulé du 
fommet des montagnes, qu'elles fe font pré- 
cipitées prefque perpendiculairement dans l’eau, 
& qu’elles avoient fait un chemin qui avoit 
plus d’un mile, Mais on voit bien que ces 
courants ont des époques diftinétes en plu- 
fieurs endroits. Ils {ont profondément brifés 
ou fendus ; je ne faurois dire {i ces fentes font 


l'effet du réfroidiflement des laves, ou bien fi 
elles font produites par l’action des pluyes, . 
ou par quelque autre caule. Quoiqu'il en loit 
ces: fentes font autant de fections anatomi- 
ques, qui prouvent que la lave fupérieure en 
recouvre une autre, qui eft elle mème placée 
fur une troifiéme , & ainfi de fuite en s’enfon- 
cant. Îl ne faut pourtant pas oublier, que ces 
Javes font pour l'ordinaire {pécifiquement dif. 
férentes. On peut donc dire qu’ii y a eû au- 
tanc de courants des parties les plus élevées 
des montagnes au Sud, qu'il y a de lits diffé 
rents de laves. Il eft vraifemblable que fi 
nous pouvions pénétrer dans le noyau de l'Isle, 
on le verrait compolé de la mème manière, 
mais c’elt ainfi que fe font formées prefque tou- 
tes les montagnes volcaniques : elles {ont d’a- 
board peu de chofe, elles font proportionnées 
à la mañle de la premiére éruption enfuite le 
nombre & l'étendue de ces éruptions, en au- 
gmentent la mafñe & le volume, & elles aquié- 
rent bientôt une grandeur confidérable. Tel 
a été fans-doute la manière dont l’immenfe 
corps de celui du Véfluve, des Isles de Lipari 
& de plufieurs autres montagnes brälantes ont 
été produits. Je ne nie pas pourtant, qu'il y 
en à qui dont les filles d’une feule éruption 
corime Monte nuovo pres Pouzzol, & Monte 
Rofo fur les flancs de PEtna. 

Je crois inutile de parler des diverles qua- 


htés des laves. Mr. Dolomieu obferve avee 
raifon qu’elles font communes aux autres Voi- 
cans : je dirai feulement en général que je n’en 
ai point trouvé qui loit rigoureufement fimple, 
elles ‘font toutes plus ou moins remplies de 
feldfpats, de fchorls; le petrofilex & la pierre 
de corne en font pour l'ordinaire les bafes, 
Ces courants de lave {ont aujourd’hui les {eu- 
les preuves que les feux volcaniques ont pro- 
duit les Saline avec quelque réfidu de cratère 
qu'on voit {ur la hauteur des montagnes. 
En m'occupant de Stromboli, on a vûü que 
les roches naturelles; dont la fufion avoit 
formé l'Isle, étoient le petrolilex, ou la pierre 
de corne. On voit que les Saline tirent leur 
origine des mèmes roches ; mais les chofes ne 
{e {ont pas pañlées de la mème manière dans la 
formation de Bafiluzzo & de Panaria, dont les 
roches graniteufes ont été changées en laves par 
Paction du feu. Il eft poflible que ce grand 
Volcan, qu’on fuppofe avec railon fortant de 
la mer entre Lipari & Stromboli, & dont il 
y a feulement à-préfent quelques reltes à Baf- 
luzzo,  Dattolo, Panaria &c. {oyeñit formées 
par cette pierre. Suivant la méthode que je me 
fuis impofé de foumettre à notre feu quelques 
roches naturelles, analogues à celles qui ont 
donné naiffance aux Isles Eoliennes, je dois à- 
prélent parler des effets produits par nos four. 
neaux fur le granite, & Je dirai que l’idée 


“e [L0) 2e 


qu’en a de Ja grande réfifence du granite à la 
fufion , fut un motif puiflant pour me faire e- 
treprendre ces expériences. 

Les fourneaux allumés à Pavie pendant un 
certain tems de l’année, ne tiennent en fufon 
que le verre ordinaire peu tranfparent, jaunatre, 
ou verdätre, plein de bulles, & dont on fait des 
bouteilles ; mais dans d’autres tems on y fond 
un vetre blanc, traniparent & pur. Il faut un 
feu moins vif dans le premier cas que dans le 
fecond ; la plus grande partie des productions 
volcaniques rapportées dans cet ouvrage, comme 
aufli les roches analogues, ont été fondues 
dans le fourneau où fe fond le verre vert; 
mais il n’en eft pas de mème pour les effais de 
granite dont je vais parler. Ils y font feule- 
ment devenus friables par laffoiblifiement de 
Padhérence de leurs parties, & quelques-uns {e 
font. tout au plus couverts d’un vernis vitreux. 
Jai donc dû employer pour eux l’aion du 
fourneau, quand le verre blanc étoit fondu, 
alors la chaleur eft à-peu-près à 87° & 1/2 du | 
Thermométre de Wedgewood, dont la cha- 
leur, fuivant les obfervations, n’eft pas de 
»° & 1/2 plus foible que celle qu’il faut pour 
fouder deux verges de fer *). Voici pourtant 
les réfultats de plufeurs efpèces de granites 
tenus pendant 48 heures expofés à lation du 
feu de ce fourneau dans ce moment particulier. 

#) Voyez mon Introdu&ion T, L | 
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Ï. Le granite des montagnes de Baveno dans 
le Milanois, employé dans la plûpart des ba. 
timents de Milan , de Pavie, & de la Lom- 
bardie autrichienne, a pour {es parties coniti. 
tuantes le quartz, le mica & le feldfpat. On 
y obferve deux variétés: le feldfpat eft blanc 
dans quelques mañles, & couleur de chair plus 
ou moiris foncée dans d’autres. 

Le feu altére le mica & produit un com- 
mencement de fufion dans les deux variétés 
de feldipats , qui fe couvrent de petites bulles 
microicopiques , fans pourtant fervir de flux 
au quartz, qui acquiert de la blancheur en fe 
calcinant ; il perd l’afpect vitreux, & le degré 
de tranfparetice qu’il avoit. Les angles des 
morceaux & les pointes tranchantes fe {ont ar. 
rondies ; d’autres morceaux, & il y en a eu 
quelques-uns , s’agglutinent par la fufion du 
feldfpat qui les lie, mais il ne leur arrive ja. 
mais de former une feule mañfle dans le creu- 
fet, au contraire ils deviennent très-friables.: 

IL Baveno offre un autre granite, qui eft 
différent du précédent, & qu’on employe pour- 
tant comme lui dans les bâtiments ; il et 
{chifteux, & il fe fépare en grandes tables. 
Le mica, qui eft d’uri noir brillant, aulieu d’y 
être diffléminé en petites écailles féparées , s’é. 
tend en larges feuillets ramañlés: le quartz & 
le feldfpat font bien fouvent étendus par mor. 
CEAUX, | 


Ce granite perd au feu fa folidité fans fe 
fondre, mais le mica & le feld{pat annoncent 
bien qu’ils fe font ramollis. 

JIT. Les granites des Appennins. Anita 
une grande partie des Alpes qui environne 
Pltalie abondé en granite, autant les Appen- 
niüs en ont peu; ils font furtout formés de 
carbonate calcaire , de pierre fablonneule, de 
ftéatites &c. Dans les nombreules courfes 
que j'ai faites en divers lieux de ces monta- 
gnes, jy ai non-feulement trouvé le granite 
rarement, mais en petite quantité, en petits 
morceaux errants, ou en cailloux roulés, fans 
avoir pü connoître leur origine; je rencontrai 
quelques-uns de ces morceaux dans le prin- 
tems de 1790 au pied de la eollinie dans la ri. 
viére de Stäphora, à peu de miles de la ville 
de Voghera; j'en recueillis trois efpeèces, dont 
la première eft la fuivante. 

On y découvre le quartz fémé en petits 
morceaux qui {ont trés-nombreux, leur cou 
leur eft aqueule ; le mica eft noir, en petites 
écailles trés-petites & rares, le feld{pat eit abon- 
dant, d’une couleur de miel, & de tres-petits 
{chorls encaftrés dans le feldfpats 

Les morceaux confervent au feu leur figu- 
re; cependant les feldfpats {e fondent un peu, 
& les {chorls entiérement. 

Le fecond granite eft commun, quant à 


{es parties conftituantes ; il eft compolé de mica, 
; de 


de feldfpat & de quartz; mais il eff un des 
granites les plus durs & les plus beaux que 
jaye vû; le poli qu’il prend eft très-vif. 

Mis au feu, le quartz fe réduit en poudre, 
le feldfpat prend à peine une furface émaillée, 
& la fufion du mica noir couvre ça & là les 
morceaux d’une fine croûte , qui paroit onc- 
tueufe à l'œil, | 

Le quartz à demi-tranfparent a de petits 
grains rares ; ceux du feldfpat font gros & 
nombreux ; ceux-ci forment les éléments du 
troifiéme granite, 

Le quartz devient friable au feu du four. 
neau, & le feldfpat donne feulement des fignes 
de ramolliflement. | | 

IV. Dans le Chapitre XI jai parlé d’un 
porphyre égyptien, foumis à l’action du feu; 
J'ajouterai que cette roche y devient sraniteute 
en plufieurs endroits. La ‘pâte du porphyre 
femble fe perdre, & l’on voit le granite com- 

polé de fchorls, d’une foule de feldfpats, & 
de particules argilleufes. 

Ce granite fe fond imparfaitement au four. 
neau ; il y fournit un émail /coriacé & plein 
de bulles. 

V. Ce granite, qui contient du fulfure de 
fer & de loxide rouge de Mercure fulphuré, 
mérite une defcription détaillée. Il forme une 
montagne dans le diftriét de Feltre, apparte. 
nant à l'Etat de Venile; cette montagne ve. 
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garde à V'Eft la Vallealta, à l'Oueft l’Aqua 
Pezza, au Sud le Bofco delle Monache, & au 
Nord il Vallone ; on en a retiré dans les années 
pafñlées cette pierre, & on la retire peut-être 
encore aujourd'hui, non pour bâtir, mais pour 
en extraire le Mercure, dont elle contient 1f 
pour cent. Ces notices intérefflantes m'ont été 
fournies par Mr. Francois Antoine Tavelli, 
amateur d’hiftoire naturelle. fous la direction 
duquel on commença ces excavations en 1786. 
Il m'a donné piufieurs beaux morceaux de cette 
pierre, que je reconnus d’abord pour un gra 
nite. Ses parties compofantes font le quartz à 
grains cryftallins, le feldfpat à petites écailles 
lamelleufes à demi-tranfparentes, blanchîtres, 
& la ftéatite : celle-ci ne forme pas une pâte 
ou un ciment commun qui lie le quartz & le 
feldfpat, mais elle eft diftribuée de manière 
que ces trois éléments {ont adhérents entr’eux 
par la feule force d’attraétion. La fléatite eft 
d’un verd obfcur, tendre, fchifteufe; c’eft la 
feule partie du granite pénétrée par le foufre, 
& pour l'enlever il faut brifer la pierre en pe- 
tits morceaux. Le foufre a minéralifé le Mer. 
cure. Quelques morceaux pourtant ayant fept 
& mème dix lignes, & quelquefois un pouce 
& demi de longueur , ont un rouge vif, fans 
que la ftéatite perde fon tiflu. (Ces morceaux 
graniteux, plus riches en Mercure, font auf 
plus pelants, d’autres font plus legers, parce. 
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qu'ils font plus pauvres en métal, & la cou: 
leur rouge en eft plus ou moins pâle. Au mi- 
lieu de cette diverfité de teintes, lé feld{pat 
& le quartz femblent avoir été impénétrables 
au foufre minéralifateur, & ils conlervent leur 
couleur & léur tranfparence dans les morceaux 
qui font les plus rouges. Mais le foufre dans 
d’autres parties de la ftéatite a minéralilé le fer 
en produifant le fulphure de fer. Celui-ci eft 
d'un jaune de laiton, & il eft aflez mol pour 
fe décompofer à l'air, pour s’éfMeurit & for- 
mer le fulfate de fer, Quelques-uns de ces 
morceaux contenant ce fulfate, n’avoient été 
donnés à Venife, il ya 4ans, par Mr. Tavelli, 
je les gardois dans une petite boëte, & je les 
trou vois quelques mois apres brifés & couverts 
d'une eMlorefcence jaunâtre 3 je les soutois avec 
le hout de la langue, mais la préfence de ce 
fulfate leur donnoit un goût aftringent; on 
retire ce {el de ce roc. : 

Après avoir oté ce granite du fourneau, 
Ja ftéatite & le feldfpat s’étoient gonflés & for- 
moient une fcorie caverneufe, les petits grains 
quartzeux ne fe fondirent pas. 

VI. Mais les expériences des numero IV 
& V. rempliffent moins mes vues, puifque j'ai 
voulu établir une comparaifon entre l’action 
de notre feu fur les granites naturels, & ceux 
qu'on trouve fondus à Bafluzzo & à Panaria, 
dont les parties conftituantes {ont le feldfpat, 
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le mica & le quartz; j'ai déja fait cet effai 
fur quelques-uns , Je les ai répétés fur cinq 
autres efpèces, & je ne les décris pas pour abré. 
ger l’ennui du Lecteur. Je dirai feulement en 
gencral, que le quartz à été toujours infufble, 
que le mica s’eft fondu en deux occafñons, & 
que le feld{pat a toujours donné les marques 
d’une fufion commencée. Les morceaux fe 
font conttamment attachés dans les creulets, 
mais fans faire un tout uni comme dans les 
bonnes fufions. 

VII Mr. Dolomieu ayant obfervé que les 
Ïsles Eoliennes avoient une portion de leurs 
bales {ur le granite, voulut trouver les lieux 
qui lui donnoient naïflance, & après plufieurs 
recherches fur les montagnes de Sicile , il con- 
clut: que ce granite provenoit de roches fem- 
blables, qu’il y a dans les montagnes di Capo 
di Melazzo & qui fe dirigent vers cette Isle. 

Ailant de Lipari à Mefline, ce qui eft un 
voyage de 60 miles, je m'arretai à ce Cap, 
qui eft a moitié chemin, pour examiner ce fait 
important, & je trouvai effedtivement le gra- 
uite dont Mr. Dolomieu avoit parlé. 

Le mica, tantôt noir & tantôt argentin, le 
quartz bleu pale, & quelquefois laiteux, le 
fe! H{pat rouge ou blanchatre, en font trois com- 
pofants quelquefois diftribués prefque égale- 
_ ment, quelquefois en dofes tres-inégales ; quel: 
auefois, mais c’eft rare, le mica eft exagone. 


Le feldfpat montre une cryftallifation com. 
mencée; ce granite ne paroit pas ftratifié, mais 
il eft à grandes mafñles qui forment en partie le 
Cap Melazzo & {es environs , en deicendant 
vers la mer. On voit encore fous l’eau les reftes 
d’un bâtiment très-ancien fait avec cette pierre. 

Comme il étoit trè$- probable que ce gra- 
aite fut celui dont l'Isle de Panaria & quel. 
que autre Isle de Lipari eft formée, il étoit bien 
important de l’éprouver par le feu, & en vas 
riant les dofes des trois éléments qui le for- 
ment , Je m'en procurai cinq variétés que je 
placai dans un creufet, après les avoir réduites 
en petits morceaux Le mica devint plus fra. 
sile au feu, le feldfpat donna quelques fignes 
de fufion, & le quartz perdit fa tranfparence 
& fe fendilla; prefque tous les morceaux con. 
fervérent leur figure. 

VIIL. À Panaria & dans quelques places de 
Bafiluzzo , on troùve quelques petits mor- 
ceaux de granite qui ne paroiffent pas avoir 
fouffert la moindre altération du feu; il feroit 
par conféquent dangereux de croire qu’ils ont 
été lancés par la bouche du Volcan dans l’étag 
naturel où ils fe trouvent. Ce granite, par 
fes trois principes conftituants & par leur qua- 
lité, refflemble tout-à.fait à celui de Melazso ; 
il fe montre aufhi réfractaire au feu, on y ap- 
perçoit feulement quelques traces de fufon 
dans les feldipats, | 
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IX. Enfin j'ai fait quelques effais fur les 
laves graniteules des courants de Panaria & 
de Bafluzzo ; mais le fuccès ft le mème fur 
elles que fur les granites ; elles furent ramol- 
lies, à lexception d’un vernis d’émail très-fu. 
perficiel, qu’on voyoit ça & la fur le feldfpat. 
Cette lave eft dans le petit nombre de celles que 
je n'ai pû fondre dans le fourneau de verrerie. 

La réunion de ces faits m'a clairement mon- 
tre, que les granites éprouvés étoient infufibles 
dans le degré 87 & 5f$ du thermomètre de Wed. 
gewood ; quoique le feu qu’il annonce fût 
continué pendant 48 heures, il s’agit ici des 
granites qui font formés de quartz, de feld. 
fpat & de mica. Cette chaleur, comme je lai 
dit, s'éloigne de 2° & 1/5 environ, de celle 
qui commence à fondre le fer, qui eft marquée 
par le degré 90 de ce Thermomètre. Je retolus 
pourtant de foumettre ces roches à cette cha- 
leur, & mème à une plus vive dans un fourneau 
à vent qui fond le fer; elles s’y fondoient au 
bout d’une heure. La fufion fut plus ou moins 
parfaite dans les feldfpats , elle étoit commencce 
& quelquelois entière dans les mica, mais elle 
ne paroifoit pas mème un peu dans Îe quartz. 
Quand le feldfpat étcit plus abondant que 
les deux autres éléments dans les creufets, ces 
morceaux formoient un tout bien uni, ayant 
une furface lifie, plane, concave , ou convexe, 
comme il arrive dans la fufon des laves; il 


n'y eut pourtant jamais d'homogéneité dans 
les mafles. Le feld{pat, quelle que fut fa cou- 
leur, devint d’un blanc laiteux ; il elt extrè- 
mement lifle & tranfparent, fa dureté eft plus 
erande, Ïl eft remarquable que le mica qui 
et argentin ou doré dans quelque BFetItE 
{oit Paie noir dans la fufon *). | 

En réuniflant toutes ces expériences & en 
les confrontant , il en rélulte : que la fufion 
des granites demande un feu d’une haute tem. 
pérature, @& les expériences de Mrs. d’Arcet, 
Gerhard, De Sauflure font d'accord avec. les 
miennes; en affirmant ceci en général, je ne 
nie pas, que dans un feumoindre, on puifle 
obtenir la fufion du feldfpat contenu dans quel. 


«) Je ferai une note que je voulais mettre au commen. 
cement de cet ouvrage, mais qui ne fera point dés 
placée ici. Je me fuis fervi de creufets d'argille dans 
les fufions de mes produits, on pourroit peut-être 
m'objecter que je ne fuis pas für, fi ces produits font 
Fufibles par eux mêmes, ou par la combinaifon de 
l'argille des Creufcts. Je dirai 1°. que cette combi- 
nailon a été rare, & que je me fuis apperçu de fon 
exiftence par la corrofion plus ou moins grande que 
les Creufets avoient foufferts; 2°. que mon jugement 
fur la Ffulbilité des corps que j’obfervois, n’a jamais 
été fondé fur.une fufion faite dans le contat du Creu- 
fet, ou a une petite diftance de fes parois, mais dans 
le milieu, d'autant plus que la bouche circulaire de 
ges vaifleaux avoit deux pouces de diamétre, De forte 
que quand j'annonce la fufion d'un produit, je fuis 
certain que l’argille du Creufet n’y a pas contribué 
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que autre granite; on l’obferve se ou moins 
dans le quartz *). Quoique dans l’immenfe 
fuite de laves que j'ai fondues, & que j'ai dé- 
crites dans cet ouvrage, les feld{pats font pour 
ordinaire réfractaires , cependant ils fe fon- 
dent tres-bien quelquelois au feu du four- 
neau , dont on fe fert à Pavie pour fondre le 
verre ordinaire, malgré qu’il foit moins fort 
que celui qu'ils employent pour fondre le verre 
blanc. Je Pai démontré pour les feldfpats de 
l'Isle d'Ifchia, qui, foit qu’ils ayent été unis 
méchaniquement à d’autres fubftances, foit 
qu'ils ayent été folitaires, fe fondent parfaite- 
ment **). La facilité de quelques feld{ipats 
pour fondre, & la réfiflance à la fufion 
d’un nombre incomparablement plus grand , 

m'ont paru naître de la quantité diffé. 
sente de filice combinée avec les autres ter- 
res; elle eft raré dans les premiers, & très- 
abondante dans les autres. Si donc on trouve 
quelque granite à bafe de feldfpat, contenant 
peu de filice, je ne vois pas pourquoi il ne 


#) Mr. De Morveau écrit au Comte Buffon, que deux 
petits morceaux de granites différents, placés féparé- 
ment dans un creufet., fe font fondus en moins d’une 
heure dans un verre homogéne. Buffon Miner. T. I. 
en 12°. mais il ne fpécifie point les parties conftituan- 
tes de-ces deux granites, ni la température du sis 
ail avoit employé pour les fondre, 

#) Chapitre V. vers la fin 


fondroit pas quand il fera expofe à une cha- 
leur modérée. Il refte toujours conftant par 
les preuves précédentes , que pour fondre 
entiérement le feld{pat dans le granite du Cap 
de Melazzo , il faut un feu aufli puiffant que 
celui qui eft néceflaire pour fondre le fer; le 
mème feu eft néceflaire pour opérer cette fu- 
fion dans les morceaux errants de granites de 
Panaria & de Bafiluzzo, comme pour celui qui 
conftitue le fond des laves de ces deux Isles, 
fans parler des autres granites dont je me fuis 
occupé. Îl fembleroit donc qu'on eft autorifé 
à croire, que les feux volcaniques qui ont fait 
naître Bafiluzzo, Panaria, & les autres petites 
Isles, étoient très-forts. L'importance de cette 
conféquence apparente fe fera bien mieux {en- 
tir quand je parlerai en général de l’adivité 
des feux volcaniques. | 





CHAPITRE XII 


Vulcano. 


Parties diverfes de cette Isle vues diftinfement de 
la fommité de la Montagne della Guardia di 
Lipari. Rivage de PIsle formé de produc- 
tions volcaniques.  Vulcanello, petite Isle f€- 
parée une fois de Vulcano, mais réunie a elle 
depuis longtems. par une éruption. Deux la- 
ves Jinguliéres de Vulcanello. Son cratere. 
Fumées Julphureufes qui s'échappent autour de 
lui. Traces de foufre dans la terre où pafJent 
ces fumées. Grotte célébre par une eau mi- 
nerale qu'elle contient. Particulariteé de cette 
grotte. Pente de la montagne jemée de laves 
vitreufes , de pierres ponces, de verre. Pafjage 
evident des pierres ponces au verre.  Bouffées 
fulphureufes fur le fommet de la montagne qui 
refjemble à un conc tronqué. Toutes les pierres 
y blanchifjent €&ÿ sy décompofent.  Fumées 
femblables. Bruit fouterrein.  Ebranlement 
du terrein frappé auec le pied. Soufre tiré au- 
trefois de Vulcano par les habitants de Li. 
pari & purifié dans ce lieu élevé. Abandon 
de ce travail lucratif; [a caufe. Soufre qui 
Je reproduit la où il a été tiré.  Cratére plus 
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grand de Vulcano fitué à la cime du cône tronqué. 
Volonté inutile de Pauteur pour entrer dans la 
premiére voute, parcequ'il ne trouva aucun Li- 
parote qui voulut l'accompagner. Il y entre 
avec un hardi Calabrois. Intérieur du cra- 
tére. Bruit fouterrein qu'on entend en mar- 
chant fur le fond du cratère. Vent qui fort 
de ce fond engendré par le gaz hydrogene ful- 
Phuré. Grande chaleur de ce fond. Tumeur 
dans le milieu foulevée par une ondée de va. 
peurs & incrufiée de plufieurs minéraux.  Raï- 
Jornement fait [ur le eu occafionne par l@ 
châûte d'une pierre. * Goufre inférieur, où s’en- 
tretient un grand incendie.  Flammes bleuâ- 
tres fulphureufes vues de nuit s’'échappant du 
feu.  Groite confidérable creufée dans les pa- 
rois du cratère qui defcend jufqu'au plan du 
fond.  Phénoméenes remarquables de cette 
grotte. ‘Verres € picrres ponces de ce fond 
volcanique décompofé par les acides fulphu- 
reux, Laves prifmatiques bafaltiformes dé. 
couvertes dans ce lieu. Elles tirent leur origine 
du feu. Opinion fauffe de Mr. Sage, qui 
croit, que les décompofitions des laves &ÿ des 
autres produéfions volcaniques dérivent de 
Pacide muriatique.  Preuves démonftratives 
que ces décompofitions font produites par les 
vapeurs acido-fulphureufes. On remarque par 
occafion une autre erreur du mênte chymifle 


Jur la grotte du Chien, près du Lac d Agnano. 





1). la même maniére qu’on voit parfaite. 
ment le circuit, la grandeur d’une grande 
ville, la variété, Pélévation de fes palais de- 
puis une tour élevée placée dans {on voifinage, 
de meme depuis la cime del Monte della Guar- 
dia, une des montagnes les plus élevées de 
Lipari , on voit diftinétement la circonférence, 
le corps, & les parties diverles de Vulcano, 
qui en eft voifin ; étant monté dans ce but fur 
cette hauteur, je me fis un devoir d’obierver 
cette Isle, où l’on découvre non-feulement la : 
direction & l’inclinaifon différente des ro- 
chers & des écueilss mais où l’on appercoit 
encore clairement fes cratères, & où l’on dif. 
tingue nettement que le plus grand a la for- 
me d’un cône tronqué. Les fumées blanches 
qui s’en échappent, font très-vifibles pendant 
le jour, & l'air qui eft au-defflus du cratere 
rougit un peu pendant la nuit. Depuis là on 
remarquoit fort-bien l’union de Vulcano avec 
Vulcanello; on fait que celui-ci étoit une pe 
tire Isle, anciennement féparée de Vulcano par 
un très-petit bras de mer, rempli enfuite par 
une langue de terre, formée par une vive érup- 
tion. Cette langue fe voit diftinétement du 
Monte della Guardia, & l’on fait qu’elle eft for. 
mée par un fable ftérile ; on y obferve deux 
petits ports placés à fes extrèmités, l’un elft 
appellé Port du Levant, l’autre Port du Cou- 
chant. 


Tels Ru les plaifirs anticipés que je 
goutai fur cette montagne, ils s’accrürent en- 
fuite & devinrent plus inftructifs ; en côtoyant 
l'Isle avec une barque; fa circonférence eft en- 
viron de 11 miles, & elle montre partout les 
traces du feu dans les courants de laves épar- 
{es , d'émaux, de verres, de pouzzolanes, de 
pierres ponces. Vulcanello, devenu depuis 
aflez longtems une partie de Vulcano, en pa- 
roit pourtant encore diftinct pat la langue de 
terre qui les fépare; fa forme elt celle d’un 
triangle fcaléne , dont il y a deux côtés qui 
s’enfoncent dans la mer, & ces deux côtés mé- 
ritent une grande attention. Ils font formés 
par plufieurs courants de laves, ayant plu- 
fieurs pieds d’épaifleur ; ils font placés les uns 
fur les autres. Lorfau’ils coulèrent ils durent 
entrer plus avant dans la mer , mais la violence 
des ondes les a brifés, & les morceaux for- 
ment comme une efpèce de muraille verticale 
d’une grande hauteur, qui s’enracine dans ia 
mer. Les eaux qui ne font pas profondes, laif_ 
{ent voir le fond, où l’on diftingue de gros 
morceaux de ces laves ramenés par les flots 
auprès de cette muraille. On y voit les cou. 
rants de laves qui fe font fuccédées, & on peut 
les remarquer par leur couleur , leur caractère & 
mème leur pâte. Cette variété de laves placées 
ainfi les unes fur les autres, me rappellérent 
lVidée de certaines pentes gliffantes de neige 
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dans les montagnes de la Suiffe, que ’avois vtr 
il y a quelques années, où la différence des 
couleurs permettoit de compter les diverfes 
couches de neige tombées en divers tems. Je 
ne décris point le plus grand nombre de ces 
laves, parcequ’elles différent peu de celles des 
autres Volcans; cependant j'en diftingue’deux 
qui ne mont pas paru communes. 

La première elt entévelie dans le fein des 
autres ; elle ne feroit pas vifible, fi les laves 
fupérieures qui font déchirées, ne la mettoient 
pas à découvert dans plufeurs endroits. C'eft 
un émail très-noir , très-briilant , tout-à-fait 
opaque, fe brifant facilement, & qui renferme 
des écailles de fchorls & de feldipats. Cer 
émail a des tumeurs marquées par de gros fils, 
dont la direction eit toujours celle du courants 
de la lave, coulant de la montagne dans ia 
mer. Ces fils font d’émail; leur état & leur di. 
rection indiquent fufhfamment, que lorfque 
cet émail couloit , il étoit plus moi que Auide. 

Comme les autres laves voifines {ont cha: 
cune dans toute leur profondeur de la mème 
pâte , jimaginois d’abord qu'il en feroit de 
mème pour cèt émail, qui formoit auf un 
courant particulier, comme on le verra dans 
plufieurs émaux de Lipari; mais en ayant fait 
rompre de gros morceaux, je vis que cela 
étoit ici différent. (Cet émail n’eft que la fur. 
face où la croûte d’une lave qui a plufieurs 


pieds d’épaifleur; cette croûte, quand elle eft 
la plus mince, eft à peine épaifle d’une ligne, 
& fa plus grande épaifleur a deux pouces. 
On ne peut pas dire que cet émail foit 
un nouveau courant, arrivé apres la lave, & 
qui s’eft attaché à elle, mais la croûte émaillée 
eft une vraye continuation de la lave elle. 
même, comme je m'en {uis afluré par un exa. 
men attentif. L’émail après la formation plus 
ou moins épaifle de cette croûte a perdu fubi. 
tement fes caractères, & s’eft pus en Une 
lave grife, rougeâtre, {éche, ayant des afpéri. 
tés, terreule, {entant l’argille, & dont la bafe 
eft une pierre de corne; on y retrouve les 
fchorls & les feldipats. Il paroïitroit donc que 
ce courant a été plus affecté du feu à fa fur. 
face que dans fon intérieur; au moins je ne 
fais pas d’autres moyens de concevoir ce phé- 
nomére. 

Cet émail & cette lave mis au fourneau, 
produifent un émail femblable , gris, noir, 
bien dur & compact ; mais les fchorls font fon- 
dus , & les feldfpats n’éprouvent qu’une demi- 
fufon. 

Un autre produit à bafe de roche de corne, 
d’une qualité tres-fingulière, & que je n’ai ja- 
mais vû ailleurs dans mes voyages volcaniques, 
fort de l’un des côtés de Vulcanello. Ils font 
à pic fur la mer ; la violence des flots les 
ayant rompus & roulés, ils offrent fur le rivage 
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& dans l’eau un amas confidérable de globes. 
On croiroit d’abord qu’ils font formés de Tuf, 
parcequ’ils font légers; en les broyant entre 
le pouce & l'index il fe brifent, ils fucent 
l'eau qui les pénétre en peu de tems avec 
une efpèce de fifflement, & ils rendent une 
odeur argilleufe. On fait que lestufs volcani- 
ques ont ces propriétés, mais Ceux-ci ont le 
grain terreux, tandis que ce produit a un 
grain vitreux; d’ailleurs les {choris qu’il ren- 
ferme font inombrables & diftiibués égale. 
ment comme dans les lavess mais on n’ob- 
ferve pas cette diltribution dans les tufs ou 
les {chorls quand il y en a: ils y font placés 
au hazard. D'ailleurs comme ils y font des 
corps étrangers ; ils {e détachent feulement de 
cette pâte tufacée, où ils laiffent exactement 
leur empreinte, ce qui n'arrive pas au pro- 
duit dont je Done parcequ’il eft une vraye 
lave. 

Mais d’où vient fa grande moilefle ? peut. 
être pour avoir été fortement attaqué par les 
acides fulphureux à fa furface , ou peut.être à 
caufe de fa vieillefle , ou peut-être par quelque 
autre railon, qui nous eft inconnue. Ce fut la 
_ première idée que j'eus [ur les lieux, mais je 
l'ai enfuite trouvée infufhfante, MFAQUE n'y a 
point là des vapeurs th bn - qu’il ne 
paroit pas qu'il y en ait eu ; au moins ayant 
éait creufèr la lave à la profondeur de cinq 
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pieds, je lai trouvée très-molle comme à fa 
furface: je penfe donc plutôt que cette lave 
eft un produit du feu uni avec l’eau; il n’en 
manque pas d'exemples dans les pays volca- 
nifés. La lave coulante à püû ètfe furprile & 
pénétrée par un torrent d’eau fortie de quel- | 
que ouverture du Volcan; cette lave, en fe ré- 
froidiflant ainfi fubitement, aura perdu la co- 
hérence qui lui eft propre; je vois au moins 
dans cette lave plufieurs crevañles, comme dans 
les pierres fondues , qui font expofées dans 
leur état de fufon au contact de l’eau. J’ob- 
ferve que les fchorls des autres laves ont con- 
fervé la dureté du verre, tandis que l’on- 
ele entâme & brife celles-ci, Ces effets ne 
peuvent être feulement ceux des feux volcani- 
ques, & il ne fauroit y en avoir une autre 
caufe que dans l’action de l’eau, puifque les 
fubftances vitreules & fondues fouffrent une 
altération pareille, quand elles font affectées par 
ce fluide. 

| L’émail de cette lavé eft plein de bulles ; 
quoiqu'il foit dur quand on le met dans nos 
fourneaux , il devient d’un très-beau noir pour- 
pré ; les. fchorls fe fondent; &, ce qui eft re. 
marquable, on découvre dans cet émail des 
feuillets d’un feld{pat blanc, que la couleur 
noire de la lave cachoïit. 

Ces deux laves, comme celles dont je ne 


dis rien forment les flancs de Vuicanello, & 
J 


paroiffent fortir de fon cratère pour couler dans 
la mer, où elles entrent au moins, & {e pro 
longent en y couvrant un efpace de deux 
cent pas. 

Le cratère conferve la figure natugelle d'un 
entonnoir ; fon fond eff recouvert kifqu’à une 
certaine hauteur par ja terre que les pluyes y 
ont entrainé. Les côtés {ont compolés d’un 
mèêlange dargille pulvérilée & de fable; ils 
ont couverts par les profonds fillons que les 
pluyes y ont formés. La circonférence du 
fond du cratère, jugée à Pœil, a tout au plus 
#o pieds ; celle des bords la fixieme partie 
dun mile; fa profondeur n’a pas So pieds. 
Le cratère elt entouré extérieurement de mor- 
ceaux de laves qui ont été fans-doute vomies 
par je Voïlcan. Il eft clair que la terre, en 
continuant de s’infinuer dans le cratère, le 
comblera; & comme fes parois extérieures font 
aflez mal conformées., on ne peut douter qu’il 
arrivera un tems où il n’en reftera plus de 
traces. On apprend de-là comment plufieurs 
pays volcanifés peuvent paroître, & paroiffent 
fans cratères , parcequ’ils ont été détruits par 
les injures ‘des tems. 

Ce fut ici que je commençai à trouver 
des indices d’une fournaife fouterreine ; au 
moins on y voit fortir plufieurs filets d’une 
fumée blanche qui s'élèvent autour du cratère 
de Vulcanello : il fuffit de remuer la terre avec 
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les pieds pour leur ouvrir de nouvelles iffüss ; 
ces fumées font très-chaudes, comme les cre- 
vafles qui leur donnent pañlage. Cette terre 
qui fume au dehors eft femñiée en dedans de 
croûtes de foufres elles y font d'autant plus 
abondantes que les fumées fout plus confidé- 
tables. Je parlerai bientôt un peu plus en 
détail du foufre de cette Esle. 

De Vulcanello je m'achemirial à uhe grotte 
qui à quelque célébrité par les eaux therima- 
les qu’elle renferme; elles fort éloignées envi 
ron d’un mile du port occidental. Il fiut def- 
eendre pour voir cette grotte; fon entrée ef? 
fi étroite , qu’on eft obligé de fe courber pour 
ÿ pañlet : on eft préfque etiluite forcé de marcher 
à quatre pour y pénétrer. On entre alors dans 
ün creux d’une grandeur moyerine , incrufté 
tout alentour de fulfate d’aluniine, de muriate 
ammoniical & de foufre: quand on touché 
ces minéraux, on les trouve très chauds, de 
mème que Pair qu'on y refpire, foit par la 
chaleur, {oit par l'odeur du foufre; la diff. 
culté de refpirer devient telle, qu’on eft forcé 
d’en fortir pour refpirer Pair libre. Le fond 
de la grotte eft occüpé par un petit lac d’eau 
très-chaude , que les Liparotes croyent eMicace 
contre plufieurs maladies ; je n’en parlerai pas 
davantage, parceque l'Abbé Gaerano Frova- 
$ini, favant Médecin de Lapari, en a publié 
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une analyfe *). J’obferverai feulement , qu’ou- 
tre l'odeur fulphureufe que cette eau mani- 
fefte, elle contient beaucoup de muiriate am- 
moniacal , & encore plus de muriate de ioude: 
ce dernier fel eft produit fûrement par la com- 
munication que cette eau peut avoir avec la 
mer qui en eft tres-voifine, & qui m'a paru à 
fon niveau. Quoique fa chaleur ne fafle pas 
monter le Thermomètre à 80°, on y appercoit 
néanmoins une efpèce d’ébullition continuelle, 
qui provient fans-doute du nombre prodigieux 
de bulles d’air, qui s’élévent du fond à la fur. 
face, & qui occupent toute la mañle de l’eau. 
Cette eau eft très-chargée du fluide aërien. 
qui me femble le gaz acide carbonique; au 
moins, pour peu qu’on agite l’eau, il en fort 
une immenfité de petites bulles. J’obfervai à 
cette occafion , que fi on laifle tomber dans ce 
Jac une pierre, à mefure qu’elle fend l’eau, 
il s’en dégage un grand nombre de bulles, qui 
continuent à paroître pendant plufieurs minu- 
tes, aprés que la pierre a été au fond. La con- 
tinuelle fortie d’une fi grande quantité d'acide 
carbonique concourt fans-doute à rendre Pair 
ambient de la caverne peu propre à la relpi- 
ration, & à y produire un bruit confus qui 
fe communique au dehors. 

Mr. Dolomieu, en parlant de ce lieu fou. 


#) Differtatione chimico-phyfca full analyf dell aque 
minerale dell’ Ifola di Vulcano, Napoli 1786, 
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terrein, obferve qu’il en fortoit beaucoup de 
fumée. Quand j'y allai, je n’en vis point, ou 
parcequ’elle s’étoit faite une autre iflue, ou parce. 
que la production en étoit finie; ces change. 
ments ne font point rares dans les pays volca- 
niques. | 
On voit cette caverne de Vulcano repré. 
fentée dans la planche IV. AA montre le che. 
min étroit pour y entrer, BBB la voûte & {es 
parois. CCC le petit lac plein de bulles. 
Jufqu’ici la montée dans l'Isle eft douce; 
mais le refte du voyage pour arriver au fom- 
. met du cratère de Vulcano eît très-pénible: il 
faut traverfer un long mile au milieu de con- 
tinuels débris de laves, de verre & de pier- 
res ponces. La fatigue eft foulagée par 
le plaifir qu’on goûte dans l'examen inftructif 
de ces productions. Quelques-uns des ver- 
res mèles avec les laves montrent clairement 
qu’ils furent d’abord des pierres ponces, & 
qu'une chaleur plus forte en a fait du verre 
parfait. La fracture de quelques morceaux le 
prouve fans replique. Üne portion de ces 
morceaux eft une pierre ponce trés-ordinaire; 
je veux dire qu'elle eft fétacée, filamenteule, 
lévère, très-friable, nageant fur l’eau , & très- 
blanche : mais en examinant de l’autre portion 
qui eft vitreule, on voit que fon tiflu devieng 
moins filamenteux, moins léger, moins blanc, 
moins friable : au-delà on commence à découvrir 
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de petites a de verre, qui, en s’en- 
fonçant, deviennent plus ferrées, & qui enfin, 
dans l’autre portion du morceau, fe multiplient 
& fe fondent, de manière qu’elles forment 
une mañe vitreufe. Ce verre 
eft à demi-tranfparent, d’une couleur qui eft 
entre le gri is & le noir; il elt très-dur, & il 
étincèle lous le briquet. Il faut remarquer 
que queiques fchoris noirs & quelques feldfpats 
blancs, incorporés à la pierre ponce , Îe con. 
fervent entiers dans le verre. 

Le fourneau ne fond ni les uns ni les au- 
tres, quoique le verre s’y refonde entierement, | 
& qu'il fe change en un émail tres-poreux. 

Dans ces curieufes combinaïfons de verre 
& de pierres ponces font méles des verres purs, 
des pierres ponces parfaites, de mème que plu- 
ficurs laves qui ont perdu confi dérablement 
la texture des roches primitives, & qui ont 
pris un œil vitreux : elles font très-compactes, 

elles font feu avec le briquet, elles {ont d’un 
noir livide, elles ne manquent pas de feld- 
fpats & de fchorls. Il y en a qui mettent en 
mouvement l'aiguille aimantée à 3 4 de ligne 
de diffance. Une de celles-ci eft devenue une 
brèche volcanique, qui renferme des fragments 
d’autres laves enveloppés par elle pendant 
qu’elle couloit. Ces fragments font d’un grain 
allez groflier & d’un tiflu fpongieux : après 
un plus fcrupuleux examen, on les voit pro- 
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venir d’une pierre de corne ; quand la jave enve- 
loppante dérive d’un Petrofilex, ces varictés fe 
conlervent dans le fourneau; les fragments de- 
viennent fcoriacés & la lave un verre tranfparent. 

Ces verres, ces pierres ponces, ces laves 
1e forment pas des courants, mais ce font de 
_ grandes mañles; & il eft vraifemblable qu'ils 
dont tels qu'ils ont été lancés par la bouche 
du Volcan fupérieur. 

En achevant cette pénible montée, on ob- 
lerve au bord du cône tronqué cinq ou fix 
bouffées de fumée; & lorfqu’on s’en approche, 
on voit que chacune fort d'un trou recou- 
vert de petits cryitaux de foufre. [y plantai 
un bâton, que je retirai peu de tems après: je 
ie trouvai fumant & noirci; le terrein y eft 
très-chaud , chaque pierre eft décompofée & 
d’une couleur blanche. Si lon y fait de nou- 
veaux trous avec des bâtons, ce qui n’eft pas 
difficile parceque le terrein eft très-mol, il en 
{ort de nouvelles fumées fembiables aux au- 
tres, c’eft-à-dire blanches, défagréables par 
leur odeur , fulphureufes & tres-piquantes. 
Au-deflus de ces fumées il y a une petite plaine, 
qui effraye ceux qui commencent à y marcher, 
par le bruit {outerrein qu’on entend, & par 
le tremblement du terrein qu'on éprouve, 
quand on le frappe avec les pieds. On y 
rencontre aufli d’autres fumées fulphureufes, 
d’autres vapeurs ammoniacales, qui s’attachent 
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aux laves décompolées & qui produifent de 
fines croûtes de ce fel. 

C'étoit fur ce plan ou cette plaine, qu’on 
avoit fait les fourneaux où l’on purifoit le 
foufre de Vulcano; mais ce travail utile a été 
interrompu & mème défendu depuis long-tems, 
parcequ’on a cru que les vapeurs produites par 
la purification du foufre étoient nuifibles aux 
plantations des vignes de Lipari. [l n’y a que 
peu d'années que ce travail avoit été repris 
avec la permiflion du Roi de Naples; mais il 
n’a pas duré: on ne craignoit pourtant pas de 
faire du mal aux vignes. Plufieurs Liparotes 
éroyent ce préjugé abfurde, puifque la fumée 
du cratère lui-même, quoiqu’elle foit beaucoup 
plus abondante que celie de la purification du 
foufre, ne leur caufe aucun inconvénient ; mais 
il eft plus vraifemblable qu’on étoit mal dédom. 
inagé de fes peines par le gain qu’on y failoit, 
ce qui paroît étrange, puilque la veine elt . 
fort-riche & toujours la même. Pour peu 
qu'on racle la terre autour du cratère de Vul- 
cano & de Vulcanello, on découvre d’abord 
_ de très-beaux amas de foufre; plus l’excava- 
tion eft profonde, plus la quantité de foufre 
eft confidérable. Mes yeux confirment ce que 
les Liparotes m'apprennent ; on retrouve le 
foufre régénéré dans les lieux où on lavoit 
enlevé quelques jours auparavant, comme je 
m'en fuis convaincu dans les vifites fréquentes 
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que j'ai faites dans cette Isle. La ceffation de 
ce travail a donc une autre origine. Le ter- 
rein eft plus ou moins chaud à fa furface; la 
chaleur s'accroît à mefure que l’on s'enfonce, 
& elle devient infupportable à la profondeur 
de cinq ou fix pieds ; à cette incommodité fe 
joint celle des fumées fulphureufes que les 
excavations produifent. Teiles font les raifons 
pour lefquelles les Liparotes ont fans-doute 
abandonné de nouveau ce travail. Si l’on a 
une fois trouvé des richefles en faifant cette 
exploitation, comme on le lit dans l’hiftoire, 
- il faut avouer qu’on ne rencontroit pas alors 
ces inconvénients. | | 

De l'endroit où ces fourneaux furent aban- 
donnés , je continuai ma route au Sud, & 
après avoir gravi une montée rapide, j'apper- 
cus une feconde plaine beaucoup plus fpacieufe 
que la précédente: elle étoit fabloneufe, & 
lémée ca & là de quelques morseaux de laves 
errantes. Au-delà on découvre une éminence, 
que jefcaladai encore; alors je vis tout-à-coup 
le grand fpectacle que Vulcano peut offrir, 
tout fon cratère. Après celui de l’Etna, je n’en 
connois point qui foit plus confidérable & plus 
majeftueux : fa circonférence a plus d’un mile; 
Pouverture en eft ovale, fon plus grand 
grand diamètre eft du Sud-Eft à l'Oueft, Cette 
montagne reflemble extérieurement à un cône 
droit; {on cratère reprélente un cône renverlé; 
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a hauteur de fes parois intérieures, du fommet 
3 Ja bafe, a plus d’un quart demile. Etant {ur 
Ja cime, j'en voyois Îe fond qui eft plan; il s’é- 
chappe des fumées hors de fes bords & de divers 
autres endroits, & ces fumées ont une odeur de 
foufre qu’on appercoit à une grande diflance. 

Apres avoir parcouru la circonférence fu- 
périeure du cratère, il me prit la fantaifie d’y 
entrer, & de defcendre juiqu’au fond, pout 
en examiner l’intérieur. Les parois du Sud- 
Ef, qui ne font pas trop rapides, m’engagé- 
rent à faire cette obfervation. La première 
fois que je me difpofois à cette entreprile, je 
ne voulus pas être feul, mais je voulois avoir 
quelqu'un qui me fervit de guide, Je dirai 
même qui foutint mon courage, Mais mon 
defir fur fans fuccès ; les quatre matelots qui 
me tranfportérent avec leur barque dans cette 
Esle, & qui m’avoient fuivi jufqu'aux bords 
du cratère, ayant appris qué je voulois y def- 
cendre , refuférent déterminement de naccom- 
pagner, alléguant les rifques manifeltes que l'en 
courroit. Ils me donnérent Pexemple d'un voya- 
geur qui avoit voulu vifiger ce goufre profond, 
il y avoit peu d'années, & qui n’en étoit pas 
revenu. Mes prières furent inutiles comme 
les offres d'argent que je leur fis. Je retour- 
nois à Lipari fans avoir pû exécuter mon pro- 
jet; ces matelots étoient Liparotes : des mate- 
lots étrangers fe refuferent de mème à cette 
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entreprife. L’effroi qu’infpire ce Volcan eft 
fans-doute produit par fa redoutable & anti- 
que renommée; mais furtout par une éruption 
recente, dont je parlerai. 

Un hardi Calabrois, relégué à Di pour 
une faute commife à Naples, fût le feul qui 
voulut entrer avec moi dans le cratère, fous 
la promefle d’une récompente que je lui fs, 
& avec la permiffion du Marquis Chiavelli, 
Gouverneur de cette ville. Ce fut le 12 Sep- 
tembre r788 que je vins à bout de ce deflein. 
Jai déja dit que la rapidité des parois du cratère 
au Sud-Ef n’eft pas grande; nous defcendimes 
heureufement de ce côté-là jufqu'au fond; & la 
je pus entreprendre les obfervations que je 
croyois les plus importantes à mes vües. 

_ fci je voyois bien mieux que le cratère 
étoit un cône creux & renverfé, mais tronqué 
dans le plan fur lequel J'étois : fi l’on excepte 
la partie des parois où je defcendis, les autres 
font inacceffibles ; elles font fablonneufes & 
fillonnées profondément par les eaux de la 
pluye. Le plan fur lequel je devois marcher 
peut avoir à fa circonférence plus d’un tiers 
de mile; il eft couvert de fable, & fa forme 
eft ovale. Je m’appercus bientôt que ce fond 
étoit très-dangereux, & qu’il falloit porter la plus 
grande attention à tous fes pas. J'ai parlé plus 
haut du bruit qu’on entend {ous terre avant 
d'arriver au cratère de Vulçano; ici ce bruit 
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étoit cent fois plus fort; on croit entendre un 
fleuve qui coule, ou pour dire mieux le choc 
des ondes agitées qui {e rencontrent & fe bri- 
fent réciproquement; outre cela, la terre fe 
fend, & il fort de ces fentes des fons tout-à-fait 
femblables à ceux d’un fouet de forge; on 
peut croire que ces fiements font produits 
par un gaz intérieur qui s'échappe. Je reftai 
parfaitement convaincu des faits fuivants : ayant 
approché la main de ces trous , je fentis la vive 
impreflion d’un fluide invifible très-fubtil ; 
j'en approchai une petite bougie allumée, qui 
s’éteignit plufieurs fois par le choc du fluide 
qui fortoit, mais elle alluma quelquefois le 
fluide lui-mème: c’étoit une petite famme d’une 
couleur entre le bleu & le rougeatre; cette 
petite flamme duroit plufieurs minutes; l'odeur 
puante que je fentois alors me perfuada, qu’elle 
étoit produite par la combuftion d’un gaz hy- 
drogene fulphuré. 

Le terrein fur lequel je marchois étoit fi 
ardent , qu'il me brüloit les pieds, & je ne 
laurois pas fupporté longtems, fi je n’étois 
pas monté de tems en tems fur la pointe de 
quelques grofles laves élevées au-dellus de la 
plaine, qui étoient moins chaudes. La violente. 
chaleur, l'odeur affreufe du foufre qui fortoit 
de toutes parts, & qui gènoit quelquefois ma 
refpiration , ne me permirent de fre le tour 
de cette plaine qu'avec heaucoup de peine; 


inais il m’eût été impoflible de Îa traverfer 
dans le lieu le plus large, ou du moins l'en. 
treprife auroit été téméraire. Cette plaine le 
foulevoit dans le milieu, & formoit une efpèce 
de tumeur circulaire dont le diamètre étoit de 
4s pieds. Il fe fublime par-tout une vapeur 
_ denfe; toute la furface eft couverte d’un ful- 
fate de fer, d’un fulfate d’alumine , de muriate 
ammoniacal, & de foufre, comme je m'en fuis 
afluré, ayant recueilli plufieurs de ces croûtes 
aux bords de la tumeur ; la chaleur eftinfuppor- 
table ; outre cela, en preflant ce bord avec mes 
pieds, je fentois un tremblement fenfible, com- 
me fi j'avois marché fur un parquet de plan- 
ches, qui fe feroit abaïflé un moment pour fe 
relever d’abord enfuite. Je laiffai tomber de 
la hauteur de mon corps un gros morceau de 
lave ; il produifit un bruit fouterrein qui dura 
quelques fecondes; je l’obfervai dans toutes les 
places où je fis expérience ; mais le bruit étoit 
plus fort près de la tumeur. On comprend 
bien que quand je me promenai fur cette 
plaine, je me trouvois fur un goufre, dont 
j'étois feulement féparé par une croûte volca- 
nique peu épaifle, qui recouvroit les feux de 
Vulcano, comme on peut en juger par le bruit 
fouterrein, par ces vapeurs, ces fumées & cette 
chaleur qu’on y éprouve. 

Je puis en fournir une preuve tirée d’une 
obfervation faite {ur ce lieu, où je revins une 


autre fois pendant la nuit. On voyoit dans 
l’obfcurité plufieurs petites Aammes bleuâtres 
s'élancet de cette plaine à la hauteur d’un demi 
pied, d’un pied, & quelquefois davantage ; el 
les s’élévoient en particulier plus haut fur la 
tumeur, & elles y étoient plus nombrenfes: 


Outre les flammes qui fortoient fpontanément 


du tertein, je pouvois en créer de nouvelles, 
en faifant de petits creux dans le terrein. 
L’odeur dégoûtante du foufre, que donnoiene 
ces petites Aamines, me perfuadérent que c’étoié 
le foufre lui-mème qui brüloit fondu dans le 
soufre embrafé. 

L'objet le plus curieux & le plus important 
de cet endroit pour un Naturaïifte obferva: 
teur ; c’eft une grotte à l’'Oueft de cette plaine 
dont je viens de parler : la variété des chofes 
qu’on peut y voir exige qu’on en fafle une del: 
cription. étendue. Elle eft formée par les parois 
du cratère; elle a environ 110 pieds d’éléva: 
tion, 250 de largeur; fa partie inférieure fe 


termirie par un creux de 30 pieds qui elt fur 


les bords de la plaine; il fort continuellement 
de ce creux une colonne de fumée blanchâtre, 
qui égale, ou peut-être qui furpañle toutes les 
bouffées de fumée qui fortent du fond du cra- 
tère. L'odeur fuffocante du foufre & la vio: 
lence de la chaleur empèchent de s’en appro:- 
cher; une partie de la fumée ne trouvant au- 
cun obftacle dans fon chemin, monte tout 


} 
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droit & déborde la fommité du cratère: mais 
quand une autre partie a débouche hors de 
endroit d’où elle part, elle rencontre loppoñi: 
tion de quelques pierres qui débordent les pa- 
rois, & elle attache à leur face inférieure le 
foufre fublimé, avec la fumée qui forme ça & 
là des ffalactites de foufre ; on les voit pen: 
dentes comme des cônes renverfés; plufieurs 
font cylindriques ; les plus grandes ont trois 
pieds, & les plus grofles deux pouces: j'en 
détachois quelques-unes avec des perches ; leur 
{oufre m'a paru très-pur.  Quelquefois il a 
une couleur de chair, mais plus fouveñt il eft 
d’un très-beau jaune, brillant à fa furface, & 
à demi-tranfparent, quand les ftala@tites {ont 
les plus minces. Ces qualités font le prix du 
foufre qu’on retire autour du cratère de Vul- 
cano, & que l’on trouve fur {on fond. J'ai 
découvert que ce foufre eft en morceaux plus 
ou moins gros dans les fentes qui donnent 
pañlage aux fumées fulphureufes ; {eulement 
la ftalactite a [a figure cylindrique ou côni. 
que, parceque la gravité fait couler le foufre, 
tandis que celui qui eft {ur la terre , et en 
mañes informes, & quelquefois avec des conf. 
gurations bifarres. 

Il n’eft pas néceflaire de parler de la ma- 
nière dont le foufre fe produit dans cette Isles 
on fait que ce minéral ne {e confume pas en- 
tiérement quand il brûle, mais qu’une bonne 
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partie fe fublime, & {e dépofe ou cryftallifé, 
ou faus cryftallifations, fur les corps qu’il ren- 
contre. En brûlant donc dans la fournailé 
fouterreine de Vulcano, il forme ces fumées 
blanches & nombreufes dont on voit tant de 
bouffées, de mème que ces petites mafles, ces 
cylindres, ces cônes fulphureux dont j'ai parlé; 
c’eft de cette manière qu’on trouve le foufre 
dans tous les Volcans. 

Le creux de la caverne d’où s'élève ce 
nuage de fumée continuelle, produit plus de 
bruit que les autres parties de la plaine; jy 
jettai Dlufieurs pierres , je n’entendis que 
le bruit occafionné par le choc des pierres con- 
tre l’air; je ne m’appercus pas qu’elles frappaf 
fent un obftacle réfiflant. Je jugeai que la ca. 
verne communiquoit immédiatement avec la 
fournaile de Vulcano qui eft deflous. 

Il fort de l’un des côtés de la caverne à 
la hauteur de 8 pieds de terre une petite fource 
d’eau minérale, laiflant fur les laves divers de- 
pots qui méritent quelque aïtention. S1 cette eau 
vient de la mer, ce ne peut ètre que par l’évapo- 
ration ; le niveau de la mer eft plus bas que ce 
lieu; elle pourroit ètre aufli produite par les 
pluyes qui pénétrent l’intérieur de la monta- 
gne, qui s'accumulent dans quelque cavité, 
& qui s’échappent par cette iflue, en laïiflant 
ca & là quelques parties hétérogénes qu’elles 
ent Fi pendant leur route. Dans Pendroit 

où 


où coule cette eau, on voit d’abord des ftalac- 
tites de fulfate d’alumine, il y en a de la grof 
feur de 10 pouces , & de là longueur d’un pied 

& demi. Quand on les rompt ; on voit qu’elles 
font formées par un amas d’écorces femblables 
à celles qui foriment les oignons; les ftalactites 
{ont faites pour lordinaire de cette manière. En 
lecond lieu ces ftalaétites ne font pas toujours 
entiérement de fulfate d’alumine ; elles {ont 
encore rmèêlées au muriate ammoniacal. 2°. Le 
fulfate d’alumine , aulieu d’être en quelques 
places fous la forme de flaladites ; eft cryftal- 
Jifé en beaux grouppes étoilés, formés par des 
fils délicats argentés & foyeux. 4°. Au tra- 
vers des pierres que cette eaû traverfe, il y a 
fouvent des ffalaétites de fulfate de fer, Sur 
le terrein où cette eau tombe, on voit plu- 
fieurs Foffes remplies d’une bouillie épaile, où 
il y a plufeurs {els mèlés & fondus enfemble , 
gui commencent à prendre de la confiftance 
pat l’évaparation de l’eau. 

Après avoir expolé les principales circont: 
fnces du cratère de Vulcario, j'en donnerai 
un deflin dans la planche V ; afin qu’on puifle 
en avoir une idée plus claite. Les lettres ABCD, 
en repréfentent le trou oval fupérieur ; FFGG, 
les parois inclinées au Sud-Elt , {ur lefquelles 
je fuis defcendu au fond du cratère; HH, une 
portion de ce fond, d’où s’élévent les furnées , & 
{ur lequel je me trouve peint; LL, autres fumées 
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qui rencontrent des ohftacles avant de fortir 
du cratère; MNOP, plaine fablonneufe au 
Sud de Pisle, placée fous le cône tronqué, 
ayant {on cratère fur la cime; QRS, effre unr 
petit cratère dont je parlerai. 

Les parois du cratère de. Vulcano, & la 
plaine ovale qui lui fert de fond, {ont fablon: 
neufes, comme je lai dit. (Ce fable eft ap. 
pellé improprement de ce nom, puilqu’il n’eft 
formé que par des débris de pierres ponces, 
de laves, de verre; au milieu de ce fable, & 
furtout dans lendroit où les bouffées de fus 
mée -font les plus fortes, on y rencontre des 
morceaux grands & entiers de verre, de pier- 
res ponces & de laves, que lobfervateur phi. 
lofophe doit examiner avec le plus erand 
foin. | ; 

… Commencons par les premiers: Sur le 
plaine du cratère Ge Vulcano L ; ne me 
du verre d’une couleu r plombée, reflemblant 
à celui que j'avois trouvé en en cône 
de Vulcano. :Piufeurs morceaux placés hors 

des bouttées de fumée fi e co fe A entiers, 
mais ceux qui y font placés y fouffrent des al: 
térations ; la plus lésére s'annonce par une 
fine écorce Lendtehie. : qui couvre le verre & 
qui eft moins dure que l’intérieur, les acides 
fulphureux n’ont agi que foiblement fur ces mor 
ceaux, les autres font pénétrés plus profondc. 
ment, comme on s’en apperçoit par lépailleur 
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de l'écorce qui ef à demi poudreufe. Il y à 
des morceaux où lon ne retrouve plus qu’un 
petit noyau vitreux; dans d’autres enfin on ue 
découvre pas même ce noÿau. Tout le mor- 
geau eft devenu cendreux; tendre, opaque; 
& mol fous le doigt, aulieu d’être poli, dur & 
demi-traniparent, ce qui prouve que ce verré 
a été entiérement décompolé. Avant que je 
m ’occupañle des Volcans, on avoit découvert 
que lés acides fulphureux décompofoient les 
laves, mais je ne crois pas que quelqu'un aït. 
encore obfervé une décompofition femblable 
dans le verre volcanique. 

On obferve dans le mème lieu des mor- 
eaux de différente grandeur d’un verte plus 
parfait, plus dur, & très-noir ; les acides ful- 
phureux produifent fur lui les mèmes effets 
guand ils les touchent , que fur les verres 
dont je viens de parler, On voit plufieurs 
particules de foufre attachées à la furface de 
ces deux vertes; on en remarque quelquefois 
encore dans leur initérieur s’il y a de petites 
fentes. 

Difons un mot des rte ponces ; elles 
ne différent point de celles qu’on voit {ur la 
pente qui conduit à la cime de la montagne , 
& que nous avons vüû fe Rs én vérre par 
un desré plus fort de feu; elles font auf plus 
où moins attaquées par ces acides fulphureux. 
Dans quelques-unes la partie fibreufe ef ré. 
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duite en une efpèce de terre poudreufe, qui 
conferve à peine quelques-uns de ces filaments ; 
dans d’autres le tif ne fe détruit pas, mais 
Vattouchement le réduit en poullière. 

I me refte à dire un mot de certaines laves 
prifmatiques ou bafaltiformes, qui exiftent dans 
ce fond volcanique ; où les acides fulphureux 
font les plus forts; on trouve des morceaux 
de cette lave errants décompofés à la furface, qui 
femblent arrachés à des colonnes plus grandes. 
Es ont une figure prifmatique, pentagone, avec 
des côtés & des augles inégaux ; les plus grands 
morceaux ont neuf pouces de longueur fur 
huit de groffeur; leur bafe eft un petrofilex, 
devenu très-fingulier par la fufon qu’il a fouf 
fert. Jai déja parlé & je parlerai encore de 
laves à pero ; elles font caractérifées de 
manière qu'on ne peut les confondre; mais el 
les ne portent pas les marques du feu, elles 
confervent quelque chofe de fibreux , formé 
fans-doute par l’affinité d’aggrégation qui a été 
di iminuée pendant qu’elles couloient. Au con- 
traire le petrofilex dont il s’agit ici, n’a fou£ 
fert aucune altération du feu, quoiqu'il {oit 
très-certain qu’il a été fondu : il eft de lefpèce 
qui eft un peu écailleufe ; grainue, & dont la 
dureté eft voifine de celle du caillou; il eft 
tranfparent dans les bords, fa caflure eft con. 
coïde, fa couleur livide & cendreufe, il de- 
vient blanc quand il elt réduit en poudre, le 
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choe des morceaux donne le fon du filex ; dans 
le milieu de la pâte de ces pierres, il y à des 
fchorls rares, fans formes, d’un noir peu 
brillant. : 

Après 48 heures le fourneau de verrerie 
fond difficilement cette lave prifmatique, quoi. 
qu’il fonde le verre blanc, & quoiqu'il le tienne 
alors fondu , mais pour fondre entièrement 
cette lave, il faut employer un feu plus éner- 
gique, celui du fourneau à vents au bout de 
13 minutes fon volume augmente prefque d’un 
tiers, & la lave aquiert alors la blancheur de 
la neige. En continuant ce feu, le volume 
diminue , & il fe forme un émail dur, d’une 
dûreté moyenne, & Me de bulles microf. 
copiques. 

Je ne trouvai que des fragments de cette 
lave prifmatique dans la première vifite que 
je fis à ce lieu, mais obfervant dans d’autres 
avec plus de foin cet horrible fond, je trouvai 
Vorigine de ces laves prifmatiques ou bafalti- 
hits comme je veux les appeller. Ayant 
levé les yeux fur les parois du cratère qui 
étoient au. deflus de ma tête, & qui font au 
Nord-Eft, je vis un gros lit de lave prefque 
verticale, divifé dans fa longueur en prifmes 
articulés ; les uns étoient prolongés dans la lave 
& failoient corps avéc elle, le pius grand nom- 
bre en étoit détaché, de manière que je par- 
vins à en faire tomber trois que je frappois 
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avee un pefant bâton. Je reconnus que ces 
morceaux dont j'ai parlé étoient des fragments 
de prifimes entiers, puifqu’ils avoient les mèmes 
caractères ferfi bles QUE ceux que j’avois rompu. 
… Chacun des trois prifmes détachés avoit plus 
d'un pied en longueur ; ; mais à l'œil les autres 
| prifines adhérents à la malle, & que je pouvois 

treindre , me parurent plus grands. La 
lave où le étoient, defcendoit jufqu’à terre; 
glle paroïfloit peu confidérable, parcequ’elle 
étoit entourée en-haut, en-bas, & dans les ca. 
tés d’un fable épais. 
La produétion de ces laves bafal tiformes, 
que leur place & leur union avec la lave font 
voit fans aucun doute comme un effet du feu, 
dans les tems pallés, me paroiflent produits pen- 
dant une effervefcence de la lave fondue dans le 
cracère ; celle-ci femble au moins s'être foulevée, 
peut-être même eft elle fortie hors des bords, 
enfuite elle eft retombée lentement dans la ca- 
vité du cratère par la diminution de Vaction 
du feu & des fubflances élaftiques qui la pouf 
{oient ; alors une partie de cette lave attachée 
aux parois intérieures fut bientôt réfroidie par 
Je contaét de l'air atmofphérique, elle fouffrit 
une retraite, & fe divifa en parties régulières 
comme celles des prifmes exagones. Leur en- 
tière confervation, leur fraicheur démontrent, 
qu’elles ne font pas fort anciennes. 

Je termine ce chapitre par une courte cons 


fidération fur les décompofitions que j'ai ob- 
fervées dans diverfes productions de l’inté- 
rieur & de l'extérieur du Volcan; j'ai dit, que 
les exhalaifons äcido-fulphureufcs en étoient la 
caufe, j'avois affirme la inème chofe de quelques 
laves decompolées qu’on trouve auprès du Vol 
can de Stromboli, de mème que d’un grand 
nombre de eclles qui forment furtout la Sol- 
fatara *). Et èn général partout où j'ai parle 
de laves dont l’altération confifte dans un ra- 
molliflement, & une douceur favonneufe com. 
me celle de Pargille, & dans le blanchirent des 
parties, je fuis du mème avis que le commun 
des Volcaniftes. Je sn ti dant que Mr. Sage 
ac s'accorde pas aveceux ; il attribue ces décom- 
policions à l’acidé muriatique, qui eft fuivant ce 
chymifte la canfe de la plus grande partie des 
altérations qu'on obferve dans les éruptions 
voicaniques.  Îl prétend le démontrer par le. 
xemple d'une lave noire qui devint blanche, & 
fe décompola dans {on laboratoire comme cel- 
les des Volcans par fa feule digeftion dans cet 
acide muriatique concentré; d’autres expé- 
siences analogues le confrmé'ent dans cette 
opinion **). oo. 

Que Pacide muriatique “ie a des 
décompof:ions analogues à celles que lon ob. 


#) Chap. IE. XI. 
54) Elem, de Miner, 
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ferve fouvent dans les Volcans ; je me le per- 
fuade d'autant mieux que j'ai trouvé les ex- 
périences de Mr. Sage parfaitement : vrayes. Je 
Jaiffai pendant un mois dans deux flacons bien 
fermés avec des bouchons ufés a lémeril, & 
pleins d'acide muriatique concentré deux mor- 
ceaux de laves différentes, une du Véfuve, 
l'autre de lEtna, toutes deux noirâtres & à 
bale de roche de corne. On y voyoit des fchoris 
noiratres; je m'apperçus au bouc de ce tems 
que les laves étoient devenues d’un jaune cen- 
dré; mais après les avoir bien lavées avec l'eau 
diftillée, elles avoient une couleur cendrée. Je 
les trouvai auf un peu friables, quoiqu’elles fuf- 
fent dures, cependant leur décompofition quelle 
qu’elle fut, n’avoit porté aucune atteinte aux 
{chorls reftés intacts dans leur tifu & leur 
couleur, Mr. Sage convient aufli que l'acide 
fulphurique produit le mème effet, comme 
4e l'ai vu de mème fur ces deux laves *). 


” Quoique dans le cours d’un mois les acides fuiphuri- 
que & muriatique altéralfent autant les deux laves ; 


dans la fuite du tems l'acide muriatique fut plus 


énergique que le fulphurique. Après avoir obfervé 
ces même laves au bout d’un mois dans les mêmes 
flacons , je vis que l'acide muriatique avoit plus 
décompoté les laves que le fulphurique. Non-feule- 
ment avec le premier acide ces laves étoient deve- 
nues blanches comme la neige, mais elles étoient 
encore fpongieufes , &très-friables; Les {chorls refs 
toient noirs, ils avoient perdus leur œil vitreux, 
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F'eft conftant que l’acide fulphureux obtentÿ 
par une combuftion lente du {oufre, a les 
mèmes propriétés. Il refte à favoir, quel eft 
celui de ces deux acides qui eft la caufe de Pal. 
tération & de la blancheur que l’on oblferve 
fouvent dans les Volcans, dans ceux au moins 
que j'ai examiné avec foin, tels que les Voi- 
cans de Stromboli & de Vulcano. Quoi- 
que j'aye des preuves directes à produire dans 
une autre partie de cet ouvrage, que quelques 
laves, émaux, & verres volcaniques contien- 
nent quelquefois de l'acide muriatique ; cepen- 
‘dant les décompofitions dont j'ai parlé, nepeu- 


_ Les dû laves RER ANS auîM plufieurs feldfpats s 
qui ont mieux fupporté lation de cet acide que les 
fchoris, en confervant pourtant leur caractère chan 
geant. Mais l’acide fulphurique a donné feulement à ces 
laves pne coutenr de cendres, une moindre friabilité & 
légéreté; les ichorls noirs n’ont pas eu le moindre afpeét 
vitreux. Les deux acides étoient également con= 
sentrés, ils avoient d'abord la conleur & la tranfpa- 
rence de l’eau, ils font devenus troubles & obfcurs ; 5 
l'acide muriatique a pris enfuite une très-belle cou- 
leur d’or. Je dois dire encore, qu'ayant ajouté de 
l'acide falphurique à à celui qui avoit feryi pour l’opé- 
ration, la décompoñtion des deux laves & leur blan- 
chiment ont été les mêmes. J'ai trouvé une diffé. 
rence remarquable dans les altérations que les laves 
ont fouffertes dans les Volcans & celles qu elles éprou- 
vent par ces deux acides; les premières font pour 
l'ordinaire accompagnées d’une on&uofté pateufe, que 
je n'ai pas obfervée dans les laves fonumifes à ces 
acides qui y deviennent pour l'ordinaire rudes & 1a- 

boteufes. 


vent s’attribuer qu'a l'acide fulphureuxs le. 
deur des deux acides eft trop différente pour 
les confondre. Il eft certain que Stromboli & 
Vulcano, où les produits volcaniques font dé. 
compolés, font des lieux enveloppés par des 
fumées blanches, dont l'odeur piquante & fuf- 
focante étoit celle du foufre ; leur gout étoit 
celui de l’acide fulphureux, lorfqu’une parti. 
cule de ces fumées entroit par hazard dans ma 
bouche, Je voyois en particulier à Vulcano 
que la où les vapeurs fuiphureufes étoient les 
plus fortes & laifloient du foufre attaché aux 
corps qu’elles léchoient, ces corps en étoient 
plus altérés aue les autres, foit qu'ils fufent 
des laves, où des piérres ponces, ou des ver- 
res. J'ai obfervé cette décompoftion pénétrer 
à deux pieds de profondeur. L'expérience que 
j'ai faite fournit une nouvelle preuve fans re- 
plique de tout ce que j'ai dit. Je plaçai à à Vul. 
Cano un morceau de lave trés-noire à bafe de 
fchorl en mañe, très-compacte & très-dure, 
dans un trou qui donnoit paflage à une bouf. 
fée abondante d'acide fulphureux; il y refta 
32 jours, & au bout de ce tems-là j'obfervai 
que la furface fupérieure de cette lave étoit 
intacte, la couleur noire étoit peut-être deve- 
hue un peu plus claire, mais furtout dans les 
côtés du deffous, où l’impreffion de ces acides 
fidphureux étoit plus grande & plus aétive, la 

lave y étoit blanchie à la furface, & elle mon 


troit un ramollifflement fenfible dans fes par. 
ties folides. 

Si Mr. Sage peut décider du fond de fon 
Jaboratoire chymique, que l’acide muriatique 
elt la caufe des altérations produites. dans les 
pays volcaniques, il auroit penfé autrement 
s'il avoit vifité les Volcans : & s’il étoit entré 
dans la grotte del Cane près de Pouzzol, il 
_ #’auroit pas écrit que cette moféte perpétuelle 
étoit occafionnée par l'acide marin volatil *). 





CHAPITRE XIV. 


On continue à parler de Vulcano. 


Entre le très-petit nombre des voyageurs Natu- 


raliffes qui ont vifité les Isles Eoliennes, Guil. 
laume De Luc eff le feul qui aït penctré dans: 
le cratère de Vulcano. Abrégé des ob{ervations 
qu'il y fit en 17ÿ7 ; comparées avec celles de 
l'Auteur.  RefJemblances &ÿ différences entre 
les circonflances locales du cratére de ce tems. 
là €ÿ celles du cratère préfent. Extrait de 
tout ce gw’obferva Mr. Dolomieu fr la fom- 
mité du cratère en 1781. Changements re- 
marquables arrivés dans le cratère.  Crifes 
de Vulcano en 1786. Les Liparotes ne Je 
rappellent aucune éruption de lave fortie du 
cratère.  Phénoménes de Vulcano, habituelle- 
ment obferues.  Wifites Jaites à ce cratère par 
le Pére Bartoli en 1646, &$ par le ProfefJeur 
Dorville en 1727. Incendie intérieur du cra- 
tére dans la premiére énoque. Il y avoit deux 
cratères dans la feconde époque.  Monticule 
qui fortoit dans ce tems hors de l’un des deux 
cratères.  Vulcano fut alors trouvé dans fe 
plus grande furie. Il y a quelque fouvenir 
chez les vieux Liparotes d'un double cratere 


à la cime de Vulcano. Stérilité de cette Isle 
du côté de Livari, quoiqu'il y ait quelques 
plantes dans la partie oppofée. Laves por. 
phyritiques dans cette partie qui font fort dé. 
compofées. Petit cratère [ur les flancs de Vul. 
 cano décrit pour la premiére fois. Quelques 
 Liparotes confultent les fumées de Vulcano 
pour connoitre le tems bon ou mauvais, comme 
les habitants de Stromboli confultent celles de 
leur montagne ardente. Obfervations LMDTI= 
mées par un Liparote fur la diverfité des fu- 
mées &S fur les annonces des vents, qu'on peut 
tirer fuivant lui des mouvements de Vulcano. 
Obfervations de P Auteur différentes de celles 
du Liparote, Les feux de Vulcano plus con- 
fidérables alors qu'aujourd'hui fuivant les 
récits qu'il en donne. Notices anciennes des 
incendies de Vulcano. Nombre ©$ grandeur 
de Jes cratères. Ses diverfes éruptions. Con- 
clufion , que cette montagne embrafée eff jufe 
qu'à un certain point comparable au Véfuve 
€ al Etna. Les prognoflics des vents déduits 
des fymptomes des Volcans font trés-anciens, 
Peut.être méritent ils autant de foi que les 
modernes. 


nn 


Fr. le petit nombre des Naturaliftes qui 
ont voyagé aux Îsles de Lipari, Guillaume 
De Luc eft le feul que je fache qui ait pénétré 
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dans le cratère de Vulcano ; ce fut le 20 Mars 
1757, comme il paroit par la rélation de fes 
obfervations qu'on lit dans le II Volume des 
voyages de fon frère. On en trouvera ici 
avec plaifir l’abrégé, on pourra comparer dans 
des époques différentes les circonftances loca- 
des d’un des gouffres les plus beaux, les plus 
vaftes, qu'’offrent les Volcans. Ïl raconte ce- 
pendant qu’il parviné au fond du cratère par 
une étroite ouverture, mais qu'il y courûé 
grand rique d’être fufioqué par les fumées 
fulphureules qui étoient fort épaifles & qui l'en. 
touroient ; ces rilques le forcérent d'entrer feul 
dans le cratère, où fon guide refufa de le fuivres 
Il trouva ce fond très-raboteux, d’une forme 
ovale, ayant plufeurs ouvertures, ji for 
toient des vapeurs de ioufre, & un vent aflez fort 
de quelquesunes d’entre-elles. Le bruit qu’il ena 
tendoit fous {es pieds étoit fenfible; le plusgrand 
diamètre de Povale fui parut de 800 ä 5oo pas; 
& le plus petit entre foo & 600; la hauteur 
des parois du cratère pouvoit aller à 150 pieds, 
où à 200 auplus. Vers PES & le Sud les pa« 
rois étoient à pic & elles étoient formées de 
matières volcaniques. Une colonne de fumée 
de 15 à 18 pieds fortoit d’une caverne, qui 
s’appuyoit par deflus fur un des Aancs les plus 
élevés d cratère, s’enfoncoit par deffous dans 
une efpèce d’entonnoir ou plutôt d’abime, donf 
la civconférence étoit environ de 60 pass la 
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furnée en fortant de cette abime, faïfoit du bruit 
comme la vapeur de l'eau qui bouillit, lorf: 
qu’elle s'échappe d’un vale qui nef pas entière: 
ment fermé. Il ft tomber dans ce goufre 
plufieurs rnorceaux de {cories, mais on ne les 
entendoit plus quand elles avoient pañlé l’en 
tonnoir, Un autre objet fixa lattention in- 
quiéte de De Luc, c’étoit un trou de ÿ à 6. 
pouces de Diamètre qui fe terminoit en un pe- 
tit entonnoir profond de deux pieds & demi, 
il en fortoit de Pair avec la violence qu’il a 
quand il s'échappe d’un fouffiet de forge. HN 
ÿ jetta de gros morceaux de lave qui agprandi. 
rent le trou, & le vent en fortoit avec moins 
de violence , mais il repoufloit toujours au 
dehors les petite morceaux qui {e détachoient 
de louverture. Les laves qui y tomboient 
failoient le même jeu que les morceaux de 
_fcories jettées dans l’entonnoir de la caverne. 
Ces découvertes firent connoitre à De Luc la 
petite épaifleur de la voute {ur laquelle il mar 
choit ; elles lengagèrent à fortir de ce goufre, 
& à {e retirer pour chercher autour de l'isle 
d’autres objets moins périlleux. 

Ïl remarqua, que la mer participoit dans 
cet endroit aux vapeurs fulphureufes du Vol: 
can ; qu’elle y étoit jaune en plufieurs en- 
droits ; qu’elle fumoit ca & là, & que {a cha: 
Jeur étoit in{upportable dans les lieux où les 
fumées s’élevoient, Tous les poiflons qui s’aps 
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prochoient étourdiment de ce rivage, cefloient. 
bientôt de vivre, & dans les places où il fe 
désorgeoit “He du niveau de Ja mer quel- 
que fource chaude, ja plage fe couvroit de 
poiflons morts. 

Tel eft l’abrégé des obfervations de Mr. 

De Luc faites environ 21 ans avant les mien. 
nes. En comparant néanmoins ces obferva- 
tions. on trouvera que fi le cratère intérieur 
du Volean à fouffert des changements, il eft 
pourtant aujourd’hui quant à l’effentiel comme 
il étoit alors, à-préfent même les parois du cra- 
tère font prefque toutes verticales ; la circon- 
férence du fond eft ovale, il fort de plufieurs 
trous des bouffées de fumées fulphureufes, 
d’autres trous donnent pañage à Pair qui s’échap- 
pe enififfant & cette plaine ovale continue à être 
toujours très-périlleufe, le fon qu’on entend & 
je tremblement qu’on éprouve en font les preu- 
ves, ils fisnalentc un chemin fur un fond per: 
fide ; à-préfent comme du tems de Mr. De Luc 
on voit dans ce goufre la caverne creufée 
dans les flancs du cratère ; elle donne tous 

jours des fumées fulphureufes , & fi la crainte lui 
avoit permis de faire fes obfervations tranquil- 
lement, il l’auroit probablement trouvée comme 
aujourd’hui riche en foufre & en fels de différen- 
tes efpeces. La variété qu’on obferve dans les 
obfervations de De Luc & les miennes fe 
réduifent à à la difparution de cette ouverture 

par 


\ 


laquelle De Luc entra dans le fond du cratère; 
d’un autre côté les parois font devenues moins 
rapides au Sud-Eft & par conféquent acceffi 
bles pour defcendre dans cette profondeur. En- 
fuite le cratère paroit avoir aujourd’hui une 
hauteur beaucoup plus grande qu’alors ; j'ai 
trouvé qu'elle avoit au-delà dun quart de 
mile, & du temis de De Luc elle avoit tout 
au plus 200 pieds. Enfin il paroit que l’em. 
brafement de la fournaife qui eft {ous la plaine 
eft plus violent aujourd’hui; je le foupconne 
par la forte chaleur que j’éprouvai ; celle me 
parut prefque iufupportable,; & De Luc n’en 
parle pas. 

Je ne dirai pas que l'incendie fouterrein 
de cette Isle foit plus vif, plus énergique, puil- 
que la chaleur cuifante qu’on ne reflentoit pas 
dans l’intérieur du cratère, fe manifeftoit à 
Pextérieur ; & dans la mer elle mème , que De 
Luc a vû fumer fur les bords, & dont la cha- 
leur failoit mourir les poiflons ; je n’ai point 
obfervé ces effets. 

Mr. Dolomieu, qui vifita ces lieux fept ans 
‘avant moi, ne pût pas defcendre dans le cra- 
tère, parcequ'il n’ÿ avoit plus cette ouver- 
ture, & parceque fes flancs étoient trop ra- 
pides. Îl y avoit alors cette bouche volcani- 
que dans le mème lieu; elle étoit fort {pa 
cieufe, fa forme étoit ovale, elle produifoit en di- 
vers endroits beaucoup de fumées acide-fulphu. 
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reufés & fufocantes. Dans ce petit intervalle 
de tems il eft arrivé bien des changements, puif 
que autant qu’on peut en juger à l'œil, la 
profondeur du cratere étoit d’eñviron un 
mile, fon diamètre d’un demi-mile, & celui 
du fond d'environ fo pas. Il convient de dire, 
que depuis ce tems le fond s'eft fort foulevé, 
qu'il s’eft rendu plus étroit, & que l’ouver- 
ture fupérieure s’eft aggrandie. Arrèté fur les 
lèvres du cratere, de Luc faifoit rouler de sroffes 
pierres; il les voyoîit arriver au fond, & s’enfon- 
cer dans un fluide qui ne pourroit être de l’eau, 
puifque l’exceflive chaleur lauroit vaporife 
dans peu de moments; il le jugea du loufre 
fondu, qu’il voyoit couler des parois entre lef- 
quelles il étoit fublimé. Âvec une bonne lu. 
nette il vit en bas deux petits lacs, qu'il jugea 
plein du mème fluide combuftible. Il obferva 
que ces fumées fulphureufes, qui font blan- 
ches pendant le jour , étoient pendant la nuit 
des flammes brillantes, mais tranquilles, qui 
s’élevoient au-deflus de la montagne & qui 
l’éclairoient à une diftance donnée *). 

Quand je defcendis dans ce éond, quoi- 
que le foufre coula en plufieurs endroits de la 
caverne comme je l'ai dit, il ne formoit pas 
de petits lacs fur la plaine, & les flammes ful- 
phureufes ne s’élévoient pendant . nuit qu'à 
quelques pieds idee 
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Les changements arrivés dans l'intérieur 

de ce Volcan depuis qu’il a été vifité par le 
Naturalifte francois, peuvent avoir été pro. 
duits par quelque éruption poftérieure, pui£ 
que les changements importants arrivés pen- 
dant un petit intervalle de tems dans les Vol- 
cans ne fauroient avoir une autre caufe. Les 
Liparotes s’accordent à-dire ; que ceVolcan fouf- 
frit une forte crile en 1786 au mois de Mars, 
apres des mugifiements & des tonnerres fouter. 
reins entendus dans tontes les Isles, ils furent 
accompagnés dans celle de Vuleano par des trem- 
blements de terre fréquents & coufidérables : 
il fortit hors de fon cratère un débordement 
de fable, mèlé avec des rourbillons de fumée 
& de feu; cette éruption dura 15 jours. Les 
lieux circonvoifins furent profondément cou. 
verts du fable vomi; il s’éléva à LES du cra- 
tère & près de lui un monticule cônique qu’on 
voit àa-préfent, fa circonférence eft d’un demi- 
mile; il eft formé entiérement par une ma- 
tière pulvérifée, comme tous les Liparotes 
me l’affirmérent. L'ouverture qui fe fit alors 
dans le fond du cratère, & qui ouvrit la porte 
à une fi grande quantité de matières brülan- 
tes, ces matériaux eux-mêmes formes lous 
la terre, devoient néceflairement occafionner 
de grands changements autour du cratère & 
dans fon intérieur. Telle fût fans-doute l’in- 
élinaifon des parois du Sud, qui devinrent 
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moins rapides & qui permettent à-préfent d'err. 
trer dans le goufre; ce qui paroit d'autant 
plus vraifemblable, que cette Jonguc pente eft 
fablonneufe, & que cette éruption n’amèna point 
de laves hors des lèvres du cratère. La lave vi. 
treufe dont j'ai parlé, qu’on voit extérieure- 
ment au Nord, fur le dos de la montagne, 
& dont Mr. Dolomieu raconte l’exiftence, fût 
Jancée à grandes mafies dans l’éruption de 1975. 
Jajouterai, que les Liparotes vivants & leurs 
ayeux certifient , qu'iis n'ont pas vû un {eul 
courant de laves. Des fumées ou noires ou 
blanchâtres . fentant le foufre , qui font plus 
ou moins fréquentes, plus ou moins volumi- 
neufes ; des mugillements & des fecouffes qui 
font réfonner & trembler le Volcan; de petites 
flammes qui s’elévent à une hauteur plus ou 
moiris grande du fond & des parois du Vol- 
can; une facilité d'entrer dans le cratère pen- 
dant un tems, & limpofhbilité de pénétrer 
une autre fois dans ce goufre; des éruptions 
dans des époques différentes, où l’on a vû des 
pierres embrafées , des morceaux de fubftan- 
ces vitreufes, du fable & des cendres lancés 
au loin : tels font les événements obfervés de. 
puis longtems dans les régions Liparotes. | 

Je n’oublierai point les obfervations faites 
fur le cratere de Vulcano par le Père Bartoli 
& Mr. D'Orville. Le premier le vifita en 
1646; il dit: qu’il y avoit un goufre profond, 
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intérieurement embrafé, comparable -en petit 
à PEtna, & qui donnoit continuellement de 
la fumée. 

Quand D'Orville vifita Vus en 1727, 
il y avoit deux cratères diftin@s, & chacun 
s’ouvroit {ur la fommité d’un monticule. Il 
fortoit du premier cratère fitué au Sud, & qui 
avoit un mile & demi de circonférence, non- 
feulement de la flamme & de la fumée, mais 
encore des pierres embrafées ; le bruit qu’on 
entendoit n’étoit pas inférieur à celui des ton- 
nerres les plus bruyants. Du fond de ce gou- 
fre il s’élevoit une petite colline d’environ 
200 pieds plus baïfle que la fommité du cra- 
tère; elle étoit couverte de foufre, de pierres 
rougies, & elle produifoit des vapeurs em. 
bralées, Mais le Profeffeur Hollandois fût à 
peine fur les bords de cette fournaife embra- 
fée, qu’il fe vit obligé de s'enfuir. 

Le fecond cratère étoit vers le Nord de 
l'Isle, les incendies y étoient plus fréquents 
& plus vifs, la grèle. de picrres mêlées avec 
les étincelles & la fumée étoit prefque conti- 
nuelle; 1l raconte, que le bruit de cette Isle 
volcanique {e faifoit entendre à plufeurs mi. 
les, & qu'il étoit fi fort à Lipari, qu’il ne put 
fermer les yeux pendant la nuit qu’il y refta *). 

On voit que durant. | ’oblervation du Père 
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Bartoli, l'incendie du cratère de Vulcano étoit 
plus confidérable que quand j je l'ai vü, & que 
pendant le féjour de D’Orville dans ce lieu, le 
cratère étoit dans une pleine éruption. La 
circonftance la plus confidérable de fes obfer- 
vations eft celle d’un double cratère brûlant, 
& du mont à double cime de Vulcano ; au. 
jourd’hui il n’y a qu’ un cratère & une cime 
{ut laquelle on voit un cône tronqué ouvert. 
L'autre circonftance du monticule qui s’éléve 
du fond d’un des cratères ju qu’à une certaine 
hauteur, s’apperçoit encore, quoiqu’ il yait une 
bouche volcanique. Ïi eft arrivé la mème chofe 
à l'Etna & au Véfuve *). 

Pendant que j'étois à Lipari, j'interrogeai 
les Liparotes les plus âgés fur lexiftence du 
double cratère embrafé de Vulcano; j'en trou- 
vai quelques-uns qui en Lotiet dote un fou- 
venir oblcur , mais depuis quelque tems on 
ignore fi l’on en voit feulement un feul , tout 
comme on ne fait pas fi celui qu’on voit étoit 
au Sud ou au Nord de l'Isle, fuivant la def. 
cription de lAuteur. 

. La partie de l'Isle de Vulcano qui regarde 
Lipati, eft ftérile, iln'ya pas un végétal ; mais 
on voit au Sud des chènes verts, des chè. 
nes. des gencts, des ronces ; fans-doute cette 
partie avoit été plus expofée à la décompofi- 
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tion des. matiéres qui ja Bhoinht t, que l’autre, 
Les fubitances qui la compofent font des la. 
ves qui {e font vraiment ramollies à une cer... 
taine profondeur , & qui donnent un azyle 
aux racines des plantes, en leur fourniffant 
Yaliment qui leur convient. Cette décompo- 
fition n’eft pas produite par les acides fulphu. 
reux, puifque ces laves ne paroiïfient ni blan- 
chies, ni teintes d’autres couleurs que celle 
qui leur appartient; mais les éléments humi. 
des & les autres événements de l’armofphère 
ont agi fur elles. f'en fis briler divers mor- 
cœaux , & je vis que ces caufes altérantes ne 
les avoient pas profondément pénétré, Les 
laves y montrent au moius leur folidité na- 
tutelle, leur fraicheur; elles fout porphyriti. 
ques à bafe de petrofilex; on y trouve des 
cryftallifations des feld{pats; elles defcendent 
du fommet de la montagne au Sud, & tom- 
bent rapidement vers la mer, Il y a de groc 
morceaux de verre & d’énail mêiés dans ces 
laves ; je n’en parle point, parcequ’elles reflem- 
olent à celles de Lipari dont je parlerai. 

Tels font les obfervations que j'ai faites 
pendant quatre voyages différents, que jai 
executé pour vifiter cette Isle: Je leur joindrai 
pourtant une autre obfervation rélative à un 
petit cratére différent de celui de Vulcanello; 
il na, je crois, été remarqué par aucun voya- 
gcur; il ft à la moitié de la pente de la mon- 
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tagne, à l'Eft du chemin que je fuivis pour 
arriver à la fommité du Volcan. Sa figure eft 
celle d’un vrai cratère, c’eft un entonnoir qui 
s’élargit dans les parties fupérieures, & qui 
fe reflerre vers le bas ; fa circonférence eft de 300 
pieds vers le haut; en bas elle eft de go. Un 
bon quart de fon fonds eft rempli dé (être 
amenée par la pluye, qui l’a enlevée à fes pa- 
rois, & qui les a fillonnée en y coulant. Ji 
paroit que ce cratère, comme celui de Vul- 
ns , difparoitra avec Je tems. Planche 
V.QRS. 

Comme les matelots de Stromboli ont la 
coutume de confulter les fumées & les érup- 
tions de leur Volcan avant de mettre en mer, 
ceux de Lipari font de même, ils confultent 
celui de Vulcano qui elt leur voifin, Enftruits 
par l'expérience, ils croyent pouvoir prédire 
ainfi un jour à l'avance un tems bon ou mau- 
vais, & le vent qui doit fouffler. Dans un 
ouvrage intitulé: Opufcoli di Autori fi ciliant , 
imprimé à Palerme en 1361, on lit: Diftor/a 
ffico matematico fopra la variazione di venti 
pronofticate 24 ore prima dalle varie e diverfe 
qualita ed effeci di fumi di Vulcano , del Sig. Don 
Salvadore Paparcuri Meffinefe. On trouve dans 
ce difcours des obfervations communiquées par 
un Don Ienazio Roffi, Liparote, faites fur Vul- 
éano dans les années 1730 & 1740. Les voici. 

” [La variation des tems eft annoncée par 


le mont Vulcano 24 heures avant qu’elle 
arrive, par un certain bruit comme celui 
d’un tonnerre éloigné ; fi Pon remarque la 
fumée fortant avec plus d’abondance , on 
connoïtra le vent qui doit foufler, {uivant 
Ja plus grande ou la plus petite denfité de la 
fumée, ou par {à couleur plus ou moins obf 
cure, qui nait de la quantité ou de la qualité 
de la pouffière mélée avec la fumée; car quel. 
quefois elle eft cendrée, quelquefois blanchà. 
tre, quelquefois toute noire, & quelquefois 
plus obfcure que la couleur cendrée. J'ai ob. 
fervé: que quand le vent doit changer en Sci. 
rocco, ou du Scirocco devenir Levant, ou du 
Scirocco pafñler au Midi, la fumée monte épaife 
& noire à une grande hauteur & en grande 
quantité, qu'elle fe diflout en une poufüière 
noire qui répand Pépouvante; on entend des 
hurlements, on éprouve des lecouffes qui font 
trembler ceux-là mème qui y font accoütumés. 
Quand le vent doit fe changer en N. E. ou 
N.ou N. O, alors la fumée qui monte s’éléve 
doucement, elle elt moins denfe, parfaitement 
blanche; mais quand la fumée {e diflout, la 

pouffière qui tombe elt très-blanche, on n’en 
tend pas des hurlements auifi forts ; je n'ai ja 
mais alors éprouvé de fecoufles, ni les hom- 
mes les plus âgés de l'Isle. Quand le vent 
doit {e changer en Levant ou Grec & Levant, 
alors on entend un bruit dans les profondeurs 
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de la montagne, qui donne peu de fumée ; elle 
elt d’une couleur cendrée, & c’eft la couleur 
des cendres qui tombent quand le nuage fe 
diffipe. Il éclate cependant par intervalles 
avec une telle vigueur, & avec de tels bruits 
qu’on redoute un tremblement de terre. En- 
fin il prédit un changement en Ponent, ou 
Ponent & Libeccio, ou Ponent & Maeftro, 
lorfque la fumée qui s’éléve comme des mon- 
tagnes a une couleur cendrée & obfcure, s’ap- 
prochant de celle du plomb; mais aufli {ou- 
vent le nuage, en fe diflipant , occalionne 
une pluye de cette cendre. D’après cette ex- 
pofition , Poblervateur Liparote, Mr. _— 
cuti philofophe à perte de vue. 

Je pañerai pour un imprudent fi j'ofai nier 
des faits {1 précis, fi circonftanciés, obferves 
par un homme qui étoit fur les lieux, fans 
avoir de bonnes raifons à oppofer. D'un autre 
côté, il n’eft pas croyabie que l'Abbé Roff 
eut publié des chofes idéales dans un lieu; où 
il pouvoit ètre démenti par tout le monde: 
je dirai feulement avec une candeur philofo- 
phique, que pendant un féjour de plufeurs 
femaines à Lipari , où je voyois Vulcano , tous 
les vents principaux mentionnés foufférent, 
& furtout le Scirocco, le Libeccio, le Ponente, 
fans avoir éprouvé de tremblemens de terre, 
ni entendu de mugiflement avant que le vent 
indiqué fouflat, ou pendant qu’il foufloit; 


& fans avoir vû à une grande hauteur des nua- 
ges de fumée & des pluyes de cendres. Une 
fois feulement, quand un violent Libeccio étoit 
fur fa fin, la colonne de fumée, qui fortoit 
de la caverne de Vulcano, prit une grandeur 
démefurée, & le vent, en agiflant fur elle, la 
tournoit en volutes tortueules; mais quand 
elle {e fut élevée de quelques toiles au-deflus 
du bord fupérieur du cratere , elle fe raréfoit, 
& biencôt s’'évanouifloit complétement. Quoi. 
que ce vent eut fini de fouffler, cette grande 
quantité de fumée ne finit que quelques heu- 
res après. J’ajouterai, que j'ai vû une fois 
plus fouvent qu’à ordinaire des petites & rares 
bouffées de Vulcano, quoiqu'il s'éléva un vent 
aflez vif du Ponent, & que deux autre fois, 
quoique l'air fut très-tranquille, ces bouffées 
fe trouvérent plus grandes & s’élevérent plus 
hauts mais pour tout dire en un mot, j'ai 
venu compte jour par jour de ce qui étoit ar- 
rivé dans cette bouche volcanique pendant 
mon féjour à Lipari, & je n'ai jamais vû lPac- 
complifement des pragnolitics indiqués. Les 
Mätelots de Lipari avouérent fouvent, qu'ils 
avoient été trompeurs; mais ils avoient des 
excules, des prétextes qui font communs aux 
Matelots pour défendre leurs préfages, dont 
ils font quelquefois victimes par les naufrages | 
qu'ils leur font efluyer. | 

Je ne fuis pas afñlez opiniâtre pour nier 


tout ce que l'on dit fur ce fujet; cependant, 
pour avoir! des renfeignements aflez certains 
{ur les rapports des changements: de Vulcano 
avec le tems, il faudroit fe fixer dans cette 
Isle pendant quelques années, & là, comme. 
Empedocle, qui alla fur l’'Etna pour y habiter 
& y obferver les révolutions de la montagne, 
il faudroit féjourner dans ce lieu fauvage & 
horrible, & fe borner à la compagnie des Lapins 
qui habitent la partie du Sud de cette Isle. 
Du refte en laiffant les rapports de Mr. 
Rofli fur Vulcano & les vents, il paroit tou- 
jours par {es obfervations, qu'il fortoit alors 
de tems en tems hors du cratère des érup- 
ions qui étoient plus violentes & plus fré. 
quentes qu’à-préfent; ce qui s’accorderoit avec 
les obfervations de D’Orville & de Bartoli. 
Ên terminant mes réflexions {ur Vulcano, 
1] me refteroit deux choles à faire pour {uivre 
Ja marche que j'ai obfervée pour chacune des 
Isles Eoliennes, 1°, de rapporter les réful. 
tats que j'ai obtenu par le feu fur ces roches, 
dont la fufion fouterreine a donné naiflance à 
ces Isles, 2°., de prélenter les notices hiftori. 
ques que les anciens fourniflent {ur elles. 
Quant au premier article j'ai déja rempli cette 
tâche en parlant de Stromboli, dont les roches 
porphyritiques font de la même efpèce que cel. 
les qui conftituent la matière des laves de 
Vulcano. 


Les premiéres connoiïffances qu’on a de ces 
Isles font dues à Thucydide ; il raconte dans 
{on hiftoire : que Vulcano paroïfloit en flammes 
pendant la nuit & couvert de fumée pendant 
le jour *). 

- Ariftote dans fon livre des Météores décrit 
une vieille éruption arrivée à Vulcano ; elle 
le gonfla & y forma avec bruit une efpèce de 
monticule, qui fe brifa & produifit un vent 
violent, qui lança avec le feu beaucoup de 
cendres, qui en couvrit la ville de Lipari, & 
quelques villes de l'Italie. (Cette éruption fe 
manifeftoit encore de fon tems **). 

Les obfervations de Polybe {ur le nombre 
& là qualité des cratères de Vulcano font im- 
portantes; de {on tems il y en avoit trois, 
deux bien confervés & un en partie tombé. 
La bouche du plus grand qui étoit ronde avoit 
environ cinq ftades de circonférence, c’eft- 
a-dire les «/8 d’un mile d'Italie. Ce cratère 
vers fa partie inférieure fe rétrécifloit peu-à-peu 
& enfin fon diamètre étoit feulement de fo 
pieds, la mer paroifloit là plus bafle d’un mile, 
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Ja forme des deux autres cratères étoit la 
même *); Hs . 

Strabon comme Polybe parle de trois cra. 
tères de Vulcano ; il dit: qu'il fortoit du plus 
orand avec les flammes des mafles ermbrafées 
qui obftruoïient la mer **). 

Il paroit par ces deux derniers paflages, 
que Vulcano avoit anciennement trois bouches 
enfammées, ou pour mieux dire, trois cratè- 
res, dont un étoit fort grand. Penferoit on 
que ce cratère, qui eit le plus grand, fut le 
mème que celui qu’on voit aujourd’hui, & qui 
fe trouveroit encore aggrandi? Cela pourroit 
être; & ce ne fera pas bien éloigné de la vé- 
rité, parcequ'il exiftoit encore du tems de 
D'Orville deux de ces cratères dont Po. 
Jvbe a parlé, & dont nous ne voyons plus 
qu'un feul, les autres s'étant perdus, foit qu’ils 
ayent été ruiués ou remplis de terre par les 
pluyes, ou même encore couverts par des 
éruptions fubféquentes. 

Ji paroit par la cication de Strabon, que le 


5 < dr dl 
*) TlonuGioc dÈ ray Toiuy Horror TOY ILÈv HOTERUMMÉVO , 
| Qnowex Méoss, T8s dE œummever, TOv DE Éyisoy ro oeihoc 
y (2 / \ + oi Se SAUT 
exe, megiDcois 0v, mÉvrE ar uv. KaT GAiyov dé ruyayéchour 
e AR ER SE 6 © / 
sic y roduv diuuerooy , raË & Boos eos ro mea onoccng 
sodoior, Lib, VI. . 
UN ei \ à 9 Hu & 9 9? F 7 
8») “Eyes D ovoumvoc TRES ; GG où Ex Toicuv xeTmecv. Ex ra 
9 
meyise xx, mvdogs u2 ROYES dvaDereoi Où FROÇKÉX NET II 
* Ÿ La \ e 1 NE 
‘Aôn onu mise, T& wrope, Lib. VI 


| 


— 1799 — 


_Volcan vomifloit alors des laves, puifque les 
matières qui étoient ainfi lancées au-dehors, 
remplifloient la mer. 

Callias , en parlant des entrepriles dx. 
tocle, tyran de Syracule, raconte: que dans 
une colline élevée de Vulcano, 1l y avoit 
deux cratères, dont l’un, ayant trois fta- 
des de circonterence , brilloit d’une vive lu- 
mière, qui s’étendoit au loin; il lancoit des 
pierres rougies d’une immende grandeur avec 
un fi grand bruit, qu’on l’entendoit à foo 
Stades *). 

Voulant enfuite écouter Diodore & Fazello, 
qui méritent comme Siciliens une grande con- 
fiance. Il a été remarque, en parlant de 
Stromboli, que fuivant le premier , cette Isle, 
de mème que celle de Vuicano, vomifloit du 
fable & des pierres embraiées; on fait par le 
fecond , que Vulcano brüloit continuelle. 
ment, qu'il fortoit toujours de ce goufre ou- 
vert dans le milieu un nuage épais de fumée, 
& qu’au travers des fentes, des pierres, & 
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des trous, il s’échappoit du milieu de la fu- 
mée un feu pâle & brûlant *), 

Cluvier attefte: qu’on obfervoit du rivage 
Je plus voifin de Ja Sicile pendant la sit un 
feu femblable au travers de la fumée **). 

Il eft important de corriger ici avec le {e: 
cours de Cluvier une faute de Fazello, cet 
hiftorien appuyé de l'autorité de quelque écri- 
vain peu éclairé , croit que l’Isie de Vuleano eft 
fortie de la mer l’an fo de la fondation de 
Rome, fans penfer que Thucidide en avoit parlé 
200 ans auparavant, & qu’'Ariftote avoïit décrit 
une de fes éruptions un fiécle après. La naif. 
fance de Vulcanello qui fortit des ondes à-peu. 
près dans ce temns-là, aura donné naifance 
à l’équivoque. Pline remarque, qu’il périt alors 
beaucoup de poiffons qui donnèrent la mort 
4 ceux qui en mangérent. 

Fazello raconte, queVulcanello étoit féparé 
de Vulcano par un pétit bras de mer, ou Îles 
vaifleaux abordoient furement, & que ce dé- 

CrO1t 


#) Hæc (Vuleani Infula) in medio mari aquis circumfuf 
perpetuo ardgt, Enimvero ex voragine , quæ in medio 
patet, jugiter ingentem fumi nebulam hodie eru&at. 
Entus vero per jün@uras lapidum & canceilos, an- 
guftosque meatus exuïens fimul, & pallens ignis 
inter ipfam fumofam caliginem emittitur. Hift. Lib, I. 

_##) Mujus modi inter fumofam caliginem pallentem 
ignem egomet note e proximo litore Siculo de 
fpexi L, C, 


troit étoit encore ouvert de fon tems, mais 
qu’il fut fermé par de nouvelles éruptions de 
Vulcano *). 

La rapide expofition detaiice faits, coma 
binée avec mes obfervations ; montre, que 
cette Isle eft une montagne de feu, comparable 
à l'Etna & au Véfuve par le changement des 
cratères , la variété des éruptions, les inter- 
valles de repos plus ou moïns longs; peut-être 
même que l'aliment du feu, qui eft moindre 
ici qu'ailleurs, rend les éruptions plus rares 
& plus petites. Par les faits que j'ai rappor- 
tés , on voit pourtant que cette montagne brû. 
loit 475 ans avant l’Ere Chrétienne, du tems 
de Thucidide; elle étoit alors confacrée à Vul. 
cain & on lappelloit jé; parcequ’on la voyoit 
enflammée pendant la nuit, & fumante pen- 
dant le jour. Il apprend que les infülaires 
voifins croyoient, que le Dieu avoit ia forge 
& fon palais dans cette Îsle, Nomfgem Di of éxeum 
évbcorros iv Th Iso os à H'@ousros mpanmeuss 2 mais ces 
incendies volcaniques fonc bien antérieures à 
cette époque, puifque l'Isle qui les produit. 
eft la fille du feu, & qu’elle cache fa forma. 
tioh dans les ténébres des tems, 


8 Vulcanellus tenuiflimo Eutipo a Vulcania ŒaFula) 
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Les circonftances où l’on voit aujourd’hui 
Vulcano , démontrent l'erreur du Chevalier 
Hamilton, qui le compare à la Solfatara de 
Naples; mais fon erreur vient de ce qu il n’a- 
voit pas été {ur les lieux. 

. On a parlé plus haut de la perfuafion que 
plufieurs Liparotes ont, de pouvoir prédire le 
tems par la diverfité des fumées de Vulcano, 
de mème que les vents qui doivent foufHer; 
les anciens vantoient aufli ces prognoltics. 
Quand le vent du Midi devoit fouffiler, l'Isle 
de Vulcano fe couvroit d’un nuage obfcur qui 
cachoit la Sicile: quand c’étoit la bife, une 
pure flamme jaillifloit du cratère, & les mu- 
giflements en étoient plus violents; on obfer- 
voit quelque chofe de moyen quand lè Ze. 
phyre devoic s'élever; outre cela la différence 
desfrémifflements , les commencements des 
éruptions , des flammes, des fumées annon. 
coient.le vent trois jours à l'avance. Polybe, 
qui fervira pour les autres, raconte ce fait, 
& les autres citent "Rélybe *) 
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Ces prognoftics, que les matelots auroient ap> 
prouvé dans lhiftorien grec , s’accordent peu 
avec ceux de Rofh, dont j'ai parlé; & encore 
moins avec les révolutions préfentes du Volcan, 
{oit parceque nous ne pouvons pas avoir les con. 
noiffances préliminaires qui feroient nécefai. 
res pour réfléchir fur ce {ujet avec füreté , foit 
parceque ces augures vantés ont été dans tous 
les tems les enfants de l’exagération & de la 
crédulité, plutôt que ceux des obfervations 
faites avec foin & dirigées avec intel ligence 
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CHAPITRE XV. 
nLippra rl 


Partie premiére. 





Obfervations faites fur la circonférence 
| de cette Isle. 


Retardements néceffaires pour faire le tour entier 
du rivage. Ville de Lipari & fon port. Im- 
menfe amas de laves &ÿ de verres, fur lef. 
quels fe trouve le château de Lipari.  Fonde- 
ments pour croire que l'intérieur de cet amas 
eff un pur verre. Autres preuves de lexijten- 
ce ancienne du feu dans ce lieu, tirées des 
pierres ponces de cet amas. Notre feu moai- 
fie les verres volcaniques différemment que les 
feux fouterreins. Autres obfervations faites 
dans le port. Laves porphyritiques d’un beau 
rouge fur fes bords. Sortie de l Auteur du 
port, € Jon tour par mer autour de P Isle. Enor- 
mes dévaffations occafionnées par la mer aux ba. 

fes des Isles Eoliennes , elles font très-utiles pour 
da découverte des produits volcaniques. Autre 


lave rouge porphyritique. Bifarre courant 
d'une autre lave. (Campo bianco, ainf ap- 
pellé parcequ’il eff une montagne entière de 
pierres ponces blanches, On en fait connoître 
les différentes efpèces. Analyfe de ces pierres 
ponces € de diverfes autres par la voye hu- 
mide,  Difcuffion des différentes opinions fur ce 
genre de produéfions volcaniques. Monte 
della Caffagna compofe de verres, d'émaux. 
Comment on les trouve fur les lieux. Ver. 
res capillaires. Autres qu'on peut confidcrer 
comme failant un paf]age des pierres ponces 
 auxoverres.  Ileft invraifemblable que le werre 
fe change en pierres ponces comme quelques- 
uns le croyent.  RefJemblance &$ différence 
_entr'eux.  Enumération d’autres qualités de 
verres; une defquelles reffcmble beaucoup à 
lPAgate d'Islande, ou à la pierre Gallinacce 
du Pérou.  Laves vitreufes de Monte della 
Caffagna. Ce mont € Campo Bianco avec 
ce qui les entoure, forment une male vitri- 
fée dont le tour a huit miles; plus grande éten- 
due de ce verre dans les tems paflés. Onne 
voit aucun figne confidérable des Volcans an. 
ciens Jur les flancs de ces montagnes.  Preu- 
ves certaines que les fubftances vitreufes qui 
ont été décrites ont coulé, que d'autres ont 
été lancées dans l'air par les bouches volca- 
niques. Les feld/pats €S les petrofilex [ont 
pour l'ordinaire la bafe de ces vitrifications. 
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Les parties du verre incorporées ou continuees 
dans diverfes laves font elles produites par un 
coup de feu plus fort, ou bien étoient.elles plus 
_ facilement vitrifriables ?  Phénomene trés-fin- 
gulier relatif au but. Stérilité univer/elle 
Jur cette partie très.étendue de pays vitrifiés. 
C’eff une régle peu füre de mefurer les épo- 
ques des laves par leur converfion plus ou 
moins grande en terre végétale. Quantité de 
laves décompofces par les acides fulphureux , 
6ÿ diverfement colorées par les oxides de fer 
au dela du Mont della Caflagna.  Decompoe 
Jtion par les mêmes acides des autres laves, 
des autres émaux € pierres ponces, qui fe 
rencontrent fur les bafes de l'Isle en fuivant 
le tour de la mer.  Schoris trés-délicats €ÿ or- 
nements des cryftaux les plus élégants de quartz, 
de Chaicedoines formés par une filtration dans 
quelques laves décompofées. Deux gros écueils 
dans le canal étrôit qui Jépare Lipari de Vul- 
cano. Ce canal dans les tems pafJes devoit 
être plus étroit. Conjeture qu'il n'exifloit 
pas une fois, €? conféquemment que ces deux 
Esles étoient liées enfemble. Forme du Mont 
della Guardia obfervé fur la mer. Ses raci- 
nes de laves , de pierres ponces &ÿ de verre. Pro- 
digicufe abondance d'éruptions vitreufes qui 
compofert cé monk. 


S Jisle de Lipari par fon étendue, pat la 
ville qui la rend célébre, le nombre de fes ha- 
bitants, le commerce & l’agriculture domine 
toutes les autres Îsles qui lenvironnent, 
& leur donne fon nom , elle eft encore 
fort intérellante aux yeux du Phyfcien 
par l'abondance, la variété, & la fingulière 
beauté des phénoménes volcaniques qu’elle ren- 
ferme Mr, Dolomieu, pendant quatre jours 
qu'il y refta, fit une collection de faits plus 
grande qu’on ne pouvoit attendre même de 
ja part d’un Lithologue auffi pénétrant & auffi. 
infatigable; mais il eft trop facile de compren- 
être qu'une Îsle qui a 19 miles & demi de cir- 
conférence, doit laifler un vafte champ à cette 
moiflon ; pendant 18 jours que j'ai féjourné dans 
ce lieu, je n'ai pas quitte un feul jour la fau- 
cille, & j'avouerai que j'ai laiflé plus d’une 
ecrbe que j'aurai volontiers prile, fi ce pays 
n'avoit pas été fi éloigné de la Lombardie. 
Pour fuivre un ordre dans l'étude de cette 
Isle, je raconterai d’abord les obfervations que 
Jai faites aux bas de cette Isle, en étudiant fa cir- 
conférence fur la mer, & en defcendant à terre, 
dans le tour que j'en fis, toutes les fois que je Pai 
crû convenable ; enfuite je raconterai tout ce que 
j'ai découvert dans fon intérieur & dans l’éten- 
due de fes montagnes; de forte que ma réla- 
tion fe divifera naturellement en deux parties, 
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Partie premiere. 


Obfervations faites à la circonférence de Lipari. 


J'ai employé à faire le tour de cette Isle 
plus de tems que je ne luienavoïis deftiné; ou. 
tre celui que je mis à m'arréter avec la bar- 
que à une petite diftance du bord, afin 
de confidérer la direction & les mouvements 
des matieres volcaniques lorfqu’elles furent 
fluides en coulant vers la mer; outre celui 
qu’il falloit mettre pour defcendre à terre, ob- 
ferver de près ces matières, & en prendre des 
morceaux convenables , afin d’en faire des col- 
lections ; enfin outre le tems que j'occupois à 
grimper ces pentes rapides, ces écueils qui 
fortent de la met, en fuivant toujours le cours 
des éruptions, j’étois forcé de perdre beaucoup 
de moments par les inconvénients fréquents qui 
eroifoient mes vues. Quand j'entreprenois le 
tour de l'Isle avec une bonace qui rendoit la mer 
comme un lac, j'étois fouvent forcé de revenir 
pour céder à des vents contraires ou de tra- 
verfe qui m’auroient forcé d’échouer, fi j'avois 
voulu continuer ma route. Il n’étoit pas rare 
de trouver la mer très-tranquille pendant une 
partie du voyage, mais en arrivant dans des 
lieux où le rivage {e courboit & failoit un 
coude, la mer étoit rompue & renverfée par 
un refte d’une bourafque pañlée, qu’on ne pou- 
voit affronter fans rifque de fe brifer contre un 


des bords. Ceux qui ne connoiffent pas la 
mer des Isles Eoliennes, ne favent pas com- 
ment elle fe foulève promptement, comment 
elle eft fecouée dans uninftant par une tempête. 

La ville de Lipari s'étend comme un am- 
phithéatre autour du rivage; elle eft furmontée 
par plufieurs montagnes qui s’entrelacent; fur 
le devant elle s’applanit’ jufqu’au port formé 
par un golphe qui entre dans les terres, & en 
fépare les ‘bords *). Je ne parle pas d’un au- 
tre golphe tres-petit au Sud, propre à donner 
aiyle aux feuls petits vaifleaux qui peuvent 
fe trainer à terre. Je commençai mes recher- 
ches dans le port lui-même fous le château de 
la ville, qui eft dominé par un immenfe maf 
fif de lave tombant à plomb fur les eaux; il 
eft dénué de plantes, on y voit feulement quel- 
ques figuiers d'Inde **) qui naïflent dans les 
crevañles des laves ***), 

Cette lave eft à bafe de feldfpat, d’un grain 
fin & compact, d’une caflure écailleufe, féche 
au tact, étincelant fous le briquet; fa couleur 
eft cendrée, elle eft en plufieurs endroits plom- 
bée. Elle eft enfuite remplie d’une immenfité 
de corpufcules qui fe diftingueroient diffici- 
lement, parcequ'ils {ont trop femblables pour 


*) Planche VI. 
#) Cactus opuntia E, 
#*) Planche VHI, 
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la couleur à la pâte fondamentale, s’ils n’étoient 
pas globuleux. Cette lave eft réunie à de grof- 
fes mafñles de verre, qui font corps avec elle 
fans divifions ni féparations; ceft donc la 
méme lave qui conferve fa nature en plufeurs 
lieux, & qui a été changée en verre dans d’au- 
tres. Divers morceaux de ce verre {ont auf 
femés de corpufcules; mais les autres font un 
verre pur; il eft en général très-compac ; fa 
couleur eft un noir éteint, fa caflure eft plu- 
tôt à morceaux irréguliers qu’à ftries ondoyan- 
tes, comme on l’obferve dans le verre. Ou- 
tre cela , il a quelque chofe d’onctueux au tac 
& à l'œil, qu’on n'obferve pas dans les verres 
volcaniques les plus parfaits ; il donne des 
étincéles comme la lave avec le briquet. La 
lave eft tout-à-fait opaque tandifque le verre a 
un desré confidérable de traänfparence, dans 
fes angles & fes côtés minces. Il paroit 
feulement opaque là où l’on voit les globules qui 
font des particules de lave, Quoique celle-ci 
n'ait pas dans les fractures le luftre du verre 
auquel elle eft liée, cependant quand on la 
polit elle devient aufli brillante. J’ai plufieurs 
morceaux moitié verre & moitié lave, qui font 
polis, & qui forment le plus beau contralte 
par les deux couleurs qui leur font propres. 

Jai fait une obfervation fur cette qualité 
de verre, qui mérite d’être rapportée. 

Je prendrai pour exemple une mañle de 


verre de-fix ou fept pieds de longueur, de qua- 
tre ou cinq pieds d’épaifleur, fillonné de peti- 
tes veines grifes, parallèles entre-elles, & qui 
paroit formé de plufieurs couches. Si l'on fait 
entrer à force de bras dans une de ces petites 
veines la pointe d’un gros pic, & que l’on 
cherche à le baifler, la mafñle fe fend en deux 
d’un bout à l’autre, en fuivant la direction 
de la veine; on obtient avec la même fa- 
cilité de nouvelles divifons femblables dans 
ce verre, en fe fervant du mème artifice pour 
les autres. Sa mañle peut ainfi fe divifer en 
plufieurs tables, fuivant le nombre des petites 
veines, mais il fe réduit en petits morceaux 
lorfqu’on cherche partout ailleurs à le féparer. 
Si l’on regarde enfuite les plans des divifions, 
on trouvera que chaque veine réfulte d’un feuil- 
let mince de particules terreufes & fcoriacées 
qui empèche que les couches vitreufes s’unif- 
fent étroitement. Ces veines qui coupent le 
verre en travers ont leur direction de haut en 
bas. Il me femble évident que ces lits féparés 
par les veines font autant de coulées diffe- 
rentes. Pour la couche terreufe , elle me pa- 
roit formée de cette manière. La première 
coulée, c’elt-a-dire la plus bañe de toutes, con- 
tient les particules les plus légères & les moins 
fufibles de cette mañle vitreufe & fondue, el. 
les furnagent parcequ’elles font plus légéres, & 
quand le courant {e réfroidit, elles laiflent à 
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la furface le premier voile poudreux qui a em- 
péché la parfaite union de la feconde. Les par- 
ticules fubtiles de celle-ci empèchent l’adhé- 
fion entiere de la troifieme coulée, & ainfi de 
fuite. Toutes ces coulées font enfuite ces 
mafles de verre marquées par ces petites vei- 
nes qui favorilent leur féparation 3 mais comme 
je dois parler encore d’autres verres, j'aurai 
loccafion de parler aufli de cette ftructure 
qui rend la fente de ces verres fi facile. 

_ Telles furent les choles que j’obfervois dans 
cet amas de débris volcaniques & dans ces 
morceaux tombés fur le rivages quoique cet 
amas {oit compofé d’une lave dure & vitreufe, 
cependant les nombreufes crevafñles produites 
par le réfroidiflement ont occafionné de gran- 
des deftructions, enforte qu’il eft tout-a-fait 
ruineux , & qu'il fait craindre que fa chûte 
Wentrâine celle du château. Je ne puis quitter 
ce lieu, fans toucher à des circonftances qui 
font croire que l’intérieur de cet amas eft un 
vrai verre. Les flots de la mer, en le battant 
fans ceffe, l'ont rongé en plufeurs endroits, 
furtout vers le milieu, ce qui a formé une 
caverne f{pacieufe ; fa partie inférieure étant 
couverte d’eau, jy entrai en bâteau, & j'ob- 
fervai que ces parois étoient un verre pur. 
Dans les autres lieux où la mer bat, & où 
elle a rompu plus ou moins l’amas, on voit la 
mème pâce vitreule; outre cela, en montant 
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depuis la mer au château, la grande route qui 
eft fur la lave, laifle voir le verre en plus d’un 
endroit. Sur la petite place peu éloignée de 
la maifon du Cafellano, on enléve de terre 
de grofles écailles de verre; on en trouve de 
mème de grands morceaux {ur le plan, où la 
ville eft bâtie. Ayant fait creufer en deux 
endroits de la ville même, je découvris le 
mème verre. Il réfulte donc de ces obfer- 
vations, que l’intérieur de cet énorme amas 
eft du verre, & que fans aller plus loin dans 
Ylsle , il y a des faits fuffifants pour déclarer 
fon origine volcanique. Un voyageur paref- 
feux, mais intelligent, qui, en abordant à 
Lipari, ne voudroit voir que la ville, auroit 
fait en peu d'heures cette découverte, qui de- 
manderoit plufieurs jours dans d'autres pays 
foumis une fois à l’action du feu. 

Mais les témoignages inconteltables de lan. 
tienne exiftence du feu dans ce lieu ne fe ter 
minent pas ici. Souvent il arrive que les ver- 
res accompagnent les pierres ponces, qui ne 
{ont qu’un verre imparfait. En élevant donc 
les yeux fur ces mafles très-rapides de verre & 
de jave qui montent comme des murs depuis 
la mer, & entre lefquels-on voit divers lits de 
pierres ponces, la main feule, armée d’un bà- 
ton ferré, peut en‘faire tomber de petits mor: 
ceaux ; cependant malgré cette quantité, le ri- 
vage lui-mème n'en offre pas de grands amas, 


Cette pierre ponce eft de deux elpeces , 
l'une pefante & compacte , l’autre légére & 
poreule, toute deux d’une couleur cendrée. 
La denfité de la premiére n’eft pas telle, qu’on 
ne puille la-rompre ailément en petits mor- 
ceaux, & réduire ceux-ci en farine entre les 
doigts. (Cette pierre eft féche au ta, elle eft 
rude, elle a plufeurs faifceaux filamenteux, 
elle craque fous la dent, qualité qui convient 
tout-à-fait aux pierres ponces ordinaires ; {a 
ftrudure n’eft pourtant pas toujours à fila- 
ments, mais elle eft faite de maniére qu’elle 
laifle obferver fon tiflu. La lentille fait en- 
core remarquer que cette pierre ponce eft d’une 
nature vitreufe , aufli l’on découvre à l'œil 
nud plufeurs points brillants qu’on diroit de 
très-petits feldipats, fi l’œil armé d’une loupe 
ne les reconnoifioit pas pour de vrayes particu- 
les de verre; nous ne pouvons nier que cette 
pierre ponce ne foit de la mème nature que la 
Jave de l’amas, puifqu’on voit la lave perdre 
peu-à-peu en diverfes places la folidité & la 
finefle du grain, & prendre les caractères de 
cet: efpèce de pierre ponce. 

L'autre efpèce eft plutôt écailleufe que fila- 
menteufe ; fes écailles ont un degré de plus de 
vitrification que l’autre, aufli la confluence de 
quelques-unes a fait _naître-en plufieurs en- 
droits de petits rognons deiverre ; elle eff 
pourtans fort-légére , parcequ'elle eft remplie 


de pores & de cellules vuides, : Cette pierte 
ponce eft pour l'ordinaire un prolongement de 
l'autre , & je la crois produite par un plus 
grand degré de feu. Après avoir fait toutés 
les confidérations locales fur ce mélange de 
lave, de verre & de pierre ponce, qui for- 
ment le corps de l’amas ; 1l m'a paru claire- 
ment qu'il y avoit eu plufieurs courants qui 
ont fillonné les flancs, & peut-être qui font 
defcendus depuis la fommité de la montagne 
appellée della Guardia , pour couler dans la 
mer, puifque la direction du haut en bas fe 
trouve dans cette partie, & que les filaments 
eux-mèmes des pierres ponces ont coûtume 
d’étre aufli dans le fens de cette montagne; à 
la réferve de ces petits globules qui m’ont fem- 
blé de petites portions de laves; cette lave, 
le verre, & les pierres ponces ne font apper- 
cevoir ni {chorls, ni d’autres petits corps 
étrangers, ou parcequ’ils ont été fondus, ou. 
parcequ'’ils n’exiféoient pas. Quant à la ma. 
nière dont ce feu peut avoir agi pour fondre 
le feldfpat de Pamas qui fert de bafe au Ch. 
teau de Lipari, de façon qu’on voit la mème 
pierre qui eft reftée une fimple lave , pañler à 
Pétat de verre, ou à celui de pierre ponce, 
j'en parlerai ailleurs, parceque j'ai encore à rap. 
porter des accidents analogues, en continuans 
à parler de cette Isle. 

La lave & le verre de l’amas mis au four. 
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ñéau dans des creufets différents , fe {ont 


fondus en un verre gris blanc; les petits cor- 
_pufcules ronds fe font fondus de mème. Ce 


verre eft incroyablement caverrieux. Le quart 
de chaque creufet étoit rempli d’une de ces 
deux fubftances, & chacune en fe fondant s’eft 
élevée de maniére qu’elle furpafoit les lévres 
du creufet, & qu’elle eft coulée par-deflus. 
Quoique les deux elpèces de pierres pon- 
ces proviennent du mème feldfpat, qui fert 
de bafe à la lave & au verre; elles donnent 


pourtant avec le mème feu un réfultat diffé. 


rent, aulieu d'augmenter leur volume , elles 
en ont perdu, & elles ont retenu feulement 
leur premiére couleur. 

Le grand gonflement de ce verre étonnera; 
peut-être il fuppofe une prodigieufe quantité 
de bulles gafeules qui l'ont invefti, quoique 
l'on 1ÿ obferve rien de pareil lorfqu’il a été 
tourmenté par le feu; mais nous verrons en- 
fuite que c’eft'un phénoméne prefque commun 
aux verres & aux émaux volcaniques compacts 
expolés à l’aétion de nos fourneaux. Je par- 
lerai de ce phénoméne en m’occupant des fub£_ 
tances gafeufes qui gonflent plus ou moins les 
produits volcaniques ; mon but eft àa-prélent 
de lier lesfaits. Je dirai feulement fur cet ob- 
jet, que je nai jamais trouvé un phénoméne 
femblable dans la refonte, non-feulement du 
verre faétice ordinaire, mais encore de celui 

qui 


qui Le fait quelquefois dans les fourneaux pour 
cuire les tuiles & les briques. Il y a peu d’an- 
nées qu'on me donna un morceau de verre 
qu’on croyoit volcanique, j'en doutai quoique 
fon poids confidérable & fa grande dureté le 
miflent d’accord avec les verres volcaniques ; 
il en différoit cependant par certaines taches 
bleuâtres, & par certaines étoiles qui indi- 
quoient un principe de cryftallifation dans ce 
verre, ce que je n'ai jamais vû dans les ver- 
res volcaniques ; mais ayant cherché à en dé. 
couvrir l’origine, j'ai trouvé que ce verre for. 
toit d’un fourneau, où l’on cuiloit des tuiles 
courbes. Ce même verre ayant été refondu 
dans le four de verrerie, conferva fa premiére 
{oliditée & denfité, {ans manifelter le moindre 
pore ou la moindre bulle; aulieu de Îe gonfler 
dans le creufet, & de prendre une furface 
convexe, il s’abaifla, & fa furface devint con. 
cave. J'ai fait la mème expérience fur deux 
verres analogues. 

Les bords du port de Lipari forment fur le 
rivage une courbe qui commence vers le Sud 
aux bafes du Mont Capifcello, & au Nord-Eft 
il finit avec celles du Mont della Rofa *). 
Après avoir ainfi examiné cette partie du ri- 
vage contigu au port qui eft fous le château, 
& dans le flanc droit du Mont Capifcello, je 
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parcourus le refte de cette courbe jufqu’à la 
bafe du Mont della Rofa. Ce que je remar- 
quois fut un tuf placé fur une lave. L’induftrie 
des habitants en a fait un terrein propre à de 
petits vignobles ; enfuite on voit un amas de 
précipices & de débris en partie tombés dans 
la mer, & en partie menacant de tomber. Ou- 
tre les fcorics de couleur de fer, on y trouve 
de belles brèches volcaniques d’une lave à 
bafe de petrofilex , qui unit de petits morceaux 
de verre & de pierres ponces. 

Je ne puis me rappeller ce lieu fans avoir 
prélent à l’efprit le danger que j'aurois couru 
fi je 'avois vifité deux jours plus tard: j’ob- 
fervai le 21 Septembre les brèches tombées fur 
le rivage avec d’autres plus nombreufes & plus 
précieufes, attachées au plan incliné qui {e 
dérochoït ; mais ce plan tomba prefque tout 
entier le 23 Septembre après diner. Je dor- 
mois alors dans la maifon que le Conful de 
Lipari m’avoit honnêtement cédée ; elle eff 
fituée fur le port; le bruit fut fi grand qu'il 
me reveilla en furfaut, & d’abord je ne com- 
pris pas fi c’étoit un coup de foudre, ou un 
violent tremblement de terre, ou une tempête 
de mer; je me mis à la fenètre, & je connus 
bientôt que le fracas venoit de cette pente, 
qui ne me lJaiffait pourtant diftinguer qu’une 
grande poufhére qui la couvroit. Le bruit 
avoit duré cinq minutes, & peu après la nuée 


poudreufe s'étant abaiffée, je vis qu’elle avoit 
été produite par un déluge de pierres précipi- 
tées dans la mer, & par quelques autres qui 
y tomboient encore. Je fentis alors deux fen- 
timents contraires qui m'émurent extrème- 
ment; l'un de friffon & d'horreur, en confi- 
dérant que j'aurois péri fans reflource, fi j'a. 
vois renvoyé de deux jours & demi ma vite 
à cet endroit ; l’autre de plaifir & de joye 
d’avoir échappé aun fi grand malheur. Cette 
_chûte confidérable de pierres ft un grand fil. 
lon longitudinal fur la pente, & forma une 
petite langue dans la mer. On m’'apporta le 
jour fuivant quelques-unes de ces pierres, je 
trouvai qu’elles étoient des morceaux de laves, 
partie à bafe de pierre de corne, partie à bafe 
de feldfpat. Le grain de celles-ci étoit fin, 
elles avoient quelque cran/parence dans les 
petites écailles ; les autres qui étoient d’un grain 
aflez groilier, étoient opaques. Je m’appro- 
chois avec une barque de ce plan déroché, 
je le vis compolé de pierres volcaniques fans 
liaifons. La grande pente du plan facilitoit leur 
chûte; je les jugeai des fragments de laves dé- 
tachées par la longueur du tems d’une roche 
plus élevée, & accumulés enfuite deflous à une 
petite diftance de la mer. 

Je parvins aux bafes du Mont della Rofa 
où j'ai dit que finifloit le port de Lipari; quand 
31 s’offrit à moi fur le rivage une pierre qui 
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attira toute mon attention. Elle forme un 
écueil qui fort en partie de la mer, & qui sv 
cache auffi en partie ; on y voit plufieurs mor- 
ceaux détachés, qui font arrondis par le rou- 
lement que les ondes leur ont fait éprouver. 
Je crus d’abord que c’étoit un jafpe; le fond 
en étoit rouge de fang, il étinceloit forte- 
ment fous le briquet ; fon grain étoit plutot 
fin, fa dureté étoit prefque celle du quartz. 
En voyant cette pierre, j'eus lidée d’un j'afpe que 
Javois quelques années auparavant obfervé & 
recueilli à Schemnitz dans la Bañle Hongrie, 
fous le monticule del Calvario , & dont il y 
a quelques échantillons dans le Mufée impé. 
rial ; ces deux pierres me parurent alors tout- 
a-fait femblables. Mais en confidérant atten- 
tivement cette pierre , je m'apperçus qu'elle 
n’étoit pas fi fimple que le jafpe, mais qu’elle 
étoit compolée d’écailles rouseatres de feld- 
fpats avec des fchorls, & qu’elle avoit les ca- 
ractères d’un porphyre à bafe de pierre de corne 
dure. Ce porphyre eft-il dans fon état natu- 
rel, ou dans celui de lave? Je n'ai jamais vû 
les laves avec une couleur rouge, & d’un rouge 
vif, jene crois pas mème qu’onenait vü; auff 
je doutois fi ce porphyre rouge errant que je 
trouvai à Stromboli, avoit été attaqué ou non 
par le feu. Il eft vrai qu’un très-grand nome 
bré de laves aux étuves de Lipari & ailleurs 
ont cette couleur, comme nous le verrons 
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dans le chapitre fuivant, mais elle eft l'effet 
de la décompofition produite par les acides ful- 
phureux & par l’action du fer; je montrerai 
alors, que partout où l’action de ces acides 
s’eft fait fentir & où elle a occafionné une dé. 
compofition dans les laves, la couleur rouge 
y a pénétré; il faut en dire autant de la cou- 
leur blanche, de la couleur verte &c. Mais 
partout où la lave fe conferve intacte, elle 
conferve fa couleur naturelle, ou grife, ou 
plombée, ou ferrugineufe, fans aucun mèlange 
de rouge. On voit cette décompofition dans 
Ja production dont je parle. En étudiant ce 
morceau avec un grand foin, on ne fau- 
roit lexclure du nombre des vrayes laves, 
mais il faut reconnoître pourtant que fa rou- 
seur eft un effet de la calcination, comme on 
l’obferve dans quelques laves, quoiqu’elles 
n’en laiflent pas appercevoir le plus petit in- 
dice. Il convient donc d'employer ici une de 
ces modifications que l’expérience a rendu 
néceffaires pour plufieurs Loix de la nature 
qu’on croyoit d’abord très-genérales, & qu’on 
a enfuite trouvé fujettes à plus d’une excep- 
tion. [y a deux raïifons de fait fur les 
quelles je me fonde, pour aflurer que cette 
roche porphyritique eft paflée à la condition 
de lave; la quantité de cellules qu’on obferve 
en diverfes parties de cette pierre & leur di- 
gection. Quand les circonftances locales ne 
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décideroient pas la queftion, les laves compac- 
tes ne laifleroient pas fouvent l’obfervateur en 
fufpens fur leur origine ignée. Comme elles 
w’ont pas été fort altérées par le feu, elles 
w’ont pas perdu les caractères de la pierre qui leur 
à donné naifflance; mais il n’en eft pas de mème 
des laves cellulaires, dont on fait que la con- 
figuration dépend des fluides aëriformes, 
mis en mouvement par la puiflance du feu. 
Cette Cellulofité dénonce Paction du feu, & 
cette cellulofité fe trouve juftement dans cette 
roche, ou les petites cellules font très-frequen- 
tes dans plufieurs gros morceaux elles occu- 
pent peut-être la moitié du volume de cette 
pierre. Les plus grandes cellules ont cinq li- 
gnes , les plus petites un quart; mais entre ces 
deux extrèmes, il y en a une foule d’inter- 
muédiaires. Il faut remarquer , que les cellules 
des laves ne font pas feulement à la furface, 
qu’elles pénétrent l’intérieur de la mafle, comme 
on l'oblerve en les rompant à deux ou trois 
pieds de profondeur; ce qui prévient l’ob- 
jection, que les pierres d’une origine non- 
volcanique font quelquefois cellulaires. On fait 
que les petites cellules ou petites cavités, qui 
font ici ordinairement fuperfcielles, {ont pro- 
duites par la corrofion des parties extérieu- 
res, par la filtration des eaux de pluye. L’au- 
tre preuve, qui eft la plus forte, eft tirée de 
la diréction des petites cellules, & elle s’ac- 
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corde avec celle-ci, Ces petites cellules font 
toutes dirigées dans le mème fens, {oit dans 
les morceaux détachés par les eaux de la mer, 
{oit dans les parties elles-mêmes de l’écueil, 
& la direction de ces cellules eft toujours tour- 
née de la montagne della Rofà vers la mer, 
puifqu’elles forment des ellip{es plus ou moins 
aiguës, dont le plus grand diamètre eft tou- 
jours dans cette direction; & le plus grand 
diamètre eft bien fouvent le double & le tri- 
ple plus grand que le petit. (C’eft donc. une 
vriye lave porphyritique qui couloit une fois 
de cette montagne vers la mer, & dans fon 
mouvement la rondeur naturelle des vuides 
s'eft changée en ovale. J'ai vû prefque tou- 
jours le mème phénoméne dans les laves & 
les verres refondus. Tant que Ja matière fon- 
due refte dans le creufet, les bulles font orbi- 
culaires, mais elles deviennent elliptiques dans 
les parties qu’on fait couler fur la face externe 
des creufets, & lon trouve pour l'ordinaire 
le plus grand diamètre des elliples dans la di- 
rection de cette face. 

Cette efpece de laves ne montre RARE 
pas cette couleur de fang dans tous les mor- 
ceaux ; il y en a d’un rouge {ombre, quoique 
dans leflentiel leurs principes foyent les mèmes. 
Cette lave, en fe fondant à la fournaife, a 
doublé {on volume; elle eft convexe dans fà 
partie fupérieure, life, brillante, à demi tranf 
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parente, & d’une teinture verdâtre: mais 
on intérieur eft une fcorie vitreufe très-noire, 
trés-caverneule, opaque, & faifant feu avec 
le briquet. Hot 

Je finis mon tour du port de Lipari, qui 
s'étend prefque à deux miles par l’obferva- 
tion de cette lave rare. En fuivant mon plan, 
je devois continuer à voyager autour de l'Isle; 
je le fis en partant des bales du mont della 
Rofa, & en me dirigeant versle Nord. Au 
bout de 300 & quelques pieds, il s’éleve hors 
de la mer une roche très-haute, d’un afpect 
horrible & effrayant, formée par de grandes 
lames pierreufes, légérement appuyées fur 
de petites faillies, & du refte pendantes en 
air & menacant de tomber, comme cela eft 
arrivé à plufieurs morceaux qui font brifés 
fur le rivage. Je dirai franchement, qu après 
Ja chûte de la roche dont j'ai parlé , je n’ap- 
‘prochai celle-ci qu’avec crainte, néanmoins le 
défir de faire des découvertes en triompha, 
mais comme je fus fouvent forcé dans ce voyage 
d'affronter de pareils objets, je m'habituai à 
des voir fans peine. 

Les Isles Eoliennes, & furtout une 
‘Felicuda & Alicuda, {ont plus ou moins dé- 
gradées à leurs bafes par lagitation de la mer 
qui y eft toujours plus ou moins grande; ces 
dégradations en occafionnent dans les parties 
plus élevées, &ainfi de fuite, enforte que les 
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années voyent fes montagnes fe précipiter. 
La nature des laves contribue encore à ces 
deftructions par leurs fentes & leurs crevafles. 
Sans parler de l'influence que les météores hu- 
mides, & les autres éléments deftructeurs ont 
fur ces pierres, on voit ces immenfes décom- 
bres s’accumuler fur la plage, que la furie 
des flots entraîne, pour faire place à d’autres, 
& diminuer ainfi lentement l'étendue de ces 
Isles. Cette action rongeante des eaux, ces 
brifements de pierres, ces écueils déchirés, 
offrent des obfervations précieufes au natura- 
Hfte. En tournant autour des cimes & fur 
les Aancs des contrées volcanifées , on peut faire 
des découvertes importantes; mais elles ne 
vont pas au-delà de la furface. Les effets plus 
intérieurs du feu, les fubftances qu’il a plus 
ou moins modifiées, & quelquefois confidéra- 
blement altérées, jufques à cacher l'empreinte 
de la pierre primitive, plufieurs autres com- 
binailons produites fous terre par cet élément 
toujours agiflant, refteroient toujours cachées 
fans ces déchirures & ces deftructions, qui 
font au delà des forces des hommes, & que 
la mer occafionne en plufieurs endroits. J'en 
ai déja fourni quelques exemples dans le voyage 
que j'ai fait autour de ces Isles; en le conti- 
nuant, j'en trouverai de nouveaux; la roche 
moitié détruite, dont je viens de parler, en 
donne une image bien vive. 
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Elle eft couverte au-deflus par une quan- 
tité aflez épaifle de terre, ce qui la dérohe 
aux yeux; mais on la voit à decouvert fur la 
plage, & ïil paroit qu’elle eft produite par 
une lave dont les couches font aflez grofles. 
Cette lave eft de mème porphyritique à bafe 
de petrolilex, elle eft remplie de Feldfpats 
cryftallifés , fa couleur eft rouge comme dans 
l’autre roche dont j'ai parlé, mais le rouge eft 
foncé. Outre cela cette roche n’eft point po- 
reule, elleeft très-compacte & folide, par con- 
féquent très-pefante, & fon grain eft plus fi- 
liceux que terreux. Ily en a de grandes pla- 
ques fur le rivage, leur folidité & la beauté 
de leur poli les rendroient propres à faire 
des ornements pour les bâtiments, comme on 
y employe les porphyres non-volcanifés. 

Le degré de feu qui fond l’autre lave por- 
phyritique, peut feulement ramollir celle-ci 
& lui faire revètir la forme du creulet. En 
lappliquant à fes bords avec ténacité, elle 
prend alors la couleur noire, elle perd fa den- 
fité, elle fe remplit de petites bulles rondes, 
elle {e fond à un degré plus vif de chaleur, 
& elle forme un émail noir & plein de bulles; 
les feldfpats y reflent pourtant entiers comme 
dans l'émail des autres laves porphyritiques. 

En m'éloignant toujours plus du port & 
de la roche porphyritique, la mer forme un 
golphe dans la terre, autour duquel on voit 
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quelques cabanes, où quelques infulaires vi- 
ventaux dépens de leurs vignes, qui payent mal 
leurs travaux. Ce lieu s'appelle Canneto; on’ 
voit audeffus un courant de lave à bale argil. 
leufe, comine celle de !’Arfo dans Ifchia *). 
Cette lave n’eit ni continuée ni fuivie, elle 
ft comme celle d’Ifchia , rompue, inégale, & 
relevée ça & là par plufeurs monticules ; fa 
furface extérieure offre en grand celle d’une 
terre labourée par plufieurs {ocs dans une di- 
reétion irrégulière, dont on auroîit fait de grands 
amas en laiffanc plus bas les intervalles. Outre 
cette lave & celle de l’Arfo, jai vû encore 
d’autres laves faites de cette manière; la caufe 
de cette forme pourroit être la fuivante: il 
arrive fouvent que les laves trouvent dans 
leurs cours des obftacles qui le troublent; là 
où il eft arrété, Île mouvement fe rallentit, 
ou s'arrête; mais comme il continue dans les 
parties poltérieures., 1l fera foulever Ja lave 
dans ce lieu en formant une faillie que le 
froid de lair privera bientôt de fa fluidité, & 
changera en pierres. Cependant fi l’obftacle 
eft infurmontable, la lave le tournera, & fi 
par hazard il en trouve d’autres, il y aura 
de nouveaux arrêts, de nouveaux retardements 
qui produiront d’autres tumeurs, & qui inter- 
rompront le courant de la lave dans plufieurs 
endroits par de petites montagnes. Il f{eroit 
*) Chapitre V, 
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encore poflible que la lave, en coulant fur 
des plans caverneux qui font fur les mon- 
tagnes volcaniques, s’enfoncât pour s'élever 
enfuite un peu au-deflus de fon plan, ou bien 
qu'elle en fortit Peur former des amas au-def. 
fus. C’eft ainfi qu'on poutrroit voir former 
ces petites élevations féparées par des inter- 
valles. 

Mais j'étois déja avec la barque pres de 
Campo bianco, éloigné de trois miles du port 
de Liparis on Pappelle ainfi parcequ’'il eft 
une montagne haute & étendue, compolée 
de pierres ponces blanches; de loin on croi- 
roit cette montagne couverte de neige depuis 
fa cime jufqu’a fa bafe. C’eft près de cet en- 
droit qu’on recueille toutes les pierres ponces 
employées en Europe à tant d’ufages: les Vaif_ 
{eaux italiens, francois & d’autres nations 
viennent y charger cette marchandife. Le ca- 
pitaine du Navire qui me reconduiloit à Li- 
pari, avoit entrepris ce voyage pour revendre 
cette marchandile à Marfeille, d’où il eétoit 
parti. Mais outre ce motif qui peut engager 
un voyageur à vifiter cette montagne, le de- 
fir d'étudier les phénoménes qu’elle offroit, 
m'y conduifit avec une fingulière ardeur. 

La pierre ponce, quoiqu’univerfellement re- 
gardée comme un produit du feu, eft un des 
corps {ur lequel les Chymiftes & les Natura 
lifkes anciens & modernes s'entendent le moins; 


on peut dire qu'elles ont occafionrié aûtant 
d’opinions bifarres, que l’ambre jaune & l’am- 
bre gris, En laïffant à-part toutes celles qui 
font les plus étranges, je me contenterai de 
dire un mot de celles de Pott, Bergmann & 
Demefte, qui ont crû que les pierres ponces 
étoient des amiantes décompolées par le feu, 
fans oublier Wallerius, qui les regarde comme 
des charbons ou des fchiftes caleinés; Sage 
qui les préfente comme des marnes {corifiées, 
& enfin Mr. Dolomieu, qui les annonce com- 
me des granites rendus fibreux ou tuméfiés par 
le feu & par des fluides aëritormes. 

Pour trouver le vrai dans une matière aufli 
embarraflée, je n’ai rien imaginé de mieux que 
de faire dans cet endroit les obfervations les 
plus exactes & les plus minucieufes, de recueil. 
dir & d'étudier les pierres ponces les plus in- 
ftructives , & les plus convenables au but pro- 
pofé, & de faire enfuite des recherches ulté- 
rieures à mon retour à Pavie; c’eft la méthode 
que j'ai fuivie pour les autres produits vol- 
caniques. 

Campo bianco eft une montagne prefque 
perpendiculaire fur la mer, & qui femble 
avoir en perfpective un quart de mile de hau- 
teur fur un mile & demi de longueur; elle eft 
dépouillée de plantes; mille fillons en creufent 
la croupe, & ils deviennent d’autant plus pro- 
fonds qu'ils s’approchent plus de la bafe. Ils 
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font produits par les pluyes qui ont bien de fa 
puiflance pour détacher & ronger des fubftan- 
ces, cédant aufli facilement que les pierres 
ponces à la première impullion *). La mera 
occafionné au bas de cette montagne de grandes 
dévaftations, qui m'ont fait découvrir un gros 
filon de lave horizontale; la furface de l’eau 
vient la mouiller quand elle eft calme. La 
production de ce filon, fur lequel repole toute 
cette élévation de pierres ponces, eft donc an- 
térieure aux pierres ponces. En contem- 
‘plant enfuite attentivement jeur mafle prodi- 
gieufe, on voit bien qu’elle n’eft pas uu tout 
{olide & formant un feul morceau, mais qu'il 
rélulte de l’aggrégation d’un très-grand nombre 
de couches poiées fucceflivement les unes fur 
les autres; on les diftingue par leurs couleurs, 
quand elles s’échappent en plulieurs endroits 
de cette élévation pour fe faire voir, elles 
font prefque toutes horizontales & peu diffé- 
rentes dans leur difpofition des couches fi fre- 
quentes dans les montagnes de Carbonate cal- 
caire. Chaque lit de pierres ponces ne forme 
pas un tout, de manière qu’on puifle dire que 
les pierres ponces ont coulé à différentes re- 
prifes & produifent avec chaque coulée un litou 
une couche particulière: mais il eft compote 
plutôt d’un amas de boules en pierres ponces, 
unies enfemble & fans adhérence, parceque 
*) Planche VIII, \ 


les pierres ponces fondues & lancées par le 
Volcan, prennent dans l'air une forme globu- 
leufe, qu’elles confervent par leur prompt ré- 
froidiflement. Îl y a des éruptions de pierres 
ponces de cette elpèce dans les Campi Phlegrai: 
telle eft celle qui enterra la malheureufe Pom- 
peja. Les excavations faîtes pour mettre au 
jour quelques parties de cette ville, montrent 
manifeftement, que differents jets répétés de 
petites pierres ponces élaborées par le Vefluve, 
tombérent dans cet endroit en une grande 
abondance, & produifirent de grandes mafles 
compolfées de différents lits. 

Une quantité de ces pierres ponces LL 
rotes font d’abord réduites en boules fur 
la plage de Campo Bianco; mais comme leur 
rondeur pouvoit être l’efret des eaux, je vou. 
lus aflurer mes obfervations en les faifant feu. 
lement {ur celles qui forment actuellement ces 
lits ; c’eft ce que je trouvai en grimpant un côté 
de cette hauteur, dont la montée étoit mau- 
vaife fans ètre infurmontable. Je découvris ef- 
fectivement que ces pierres ponces étoient là 
plus ou moins globulaires & plus ou moins 
grofles ; les unes reflembloient à un noyau, 
les autres avoient un pied de diamêtre; fans 
parler des différences innombrables qu'il y 
avoit entre ces deux extrèmes. Quoique le 
fond de leur couleur {oit blanc dans toutes, 
il y en a pourtant qui tirent {ur le jaune; 


d’autres fur le gris. Elles furnagent l'eau, 
elles ne font pas feu avec le briquet, elles ne 
mèêttent pas en mouvement l'aiguille aimantée. 
La caflure en eft fèche & rude au tac, les 
angles & les parties les plus fubtiles {font légé- 
rèment tranfparentes. Quand on cbferve leur 
tifflu avec la lentille, il paroit vitreux 3; mais 
ce tiflu fe varie fouvent, & leurs variétés doi. 
vent ètre clafées. | 

Quelques pierres ponces font fi compactes, 
que l’on ne peut y appercevoir aucun pore, 
ni aucuue trace filamenteule; quand on Îles 
voit avec un verre & à une vive lumiere, 
elles paroïffent une réunion de glacons confus 
& écumeux ; mais cette denfité apparente ne 
les empèche pas de furnager Peau, D'autres 
font remplis de pores & de vuides plus grands, 
pour lordinaire arrondis. Le tiflu efk formé 
par des filaments & des lames fouvent paral. 
léles entre-elles, tranfparentes, argentines; 
très - blanches; on les croiroit d’abord foyeu. 
fes, mais elles offrent au tact la rudefle ordi. : 
naire aux pierres ponces. Ces variétés ne s’ob- 
fervent pas feulement en différents globes de 
pierres ponces ; on les remarque bien fouvent 
dans les mèmes. Il eft indubitable que ces dif. 
férences ne {ont ni intrinféques, ni eflentiel- 
les aux pierres ponces, elles paroiflent acci- 
dentelles & provenant de l’action des fluides 
aériformes, qui ont. produit cette multitude 
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de pores de filaments & de lames, var leur die 
latation, quand la ratière étoit fondue: tan 
dis que d’autres pierres ponces, qui n’ont pas 
éprouvé l’aétion de ces gaz, ont confervé ieur 
denfité. Les caffures des pierres ponces com- 
pactes font recouvertes par une teinte noirâtre, 
tranfparente , qui n’eft qu’une vitrification plus 
grande, quoique bien légére eïicore de la pierre 
ponce elle-mème, produite ou par un coup de feu 
énergique, ou parce que les parties fondues 
étoient plus vitrifiables. Les pierres ponces 
que jai décrites jufqu’ici, forment une de ces 
efpèces, que les Liparotes vendent aux étrane 
gers, Le  . | 
= Dans ces pietres poncés, l'œil armé d’un 
verre, ne voit aucun corps particulier; ce juge- 
ment n’eit pourtant pas vrai, puiique leur vi- 
trification artificielle en fait ternarquer. Quand 
on les tient ap four de verrerie pendant une 
heure, elles y deviennent feulement plus fria- 
bles & elles aquiérent une couleur jaune de 
lon; mais en continuant plus longtems cette 
chaleur , elles fe condenfent en une mafñfe vi- 
treufe à demi-tranfparente, & l’on voit au mi- 
lieu de cette male de petits cryftaux blancs de 
feldfpat, qui ne paroifloient point, parct qu'ils 
avaient ja mème couleur que la mafe de lave 
où ils étaient. On ne découvre point ces pe- 
tites pierres dans toutes les pierres ponces 
fondues ; ou parcequ’elles n’y préexiftoient pas, 


ou parceque la refonte étoit parvenue à les fon- 

dre, & à en faire avec leur bafe une mañle ho. 
mogène. Ceci eft donc un de ces cas les plus 
importants où nôtre feu parvient à découvrir la 
compofition des produétions volcaniques qu’on 
avoit d’abord crû fimeles. 

Mais pour compléter mes recherches für 
les pierres ponces de Campo Bianco, je ne 
devois pas me contenter de ce que ÿavois vû 
fur cette petite partie de la montagne; il me 
falloit étendre plus loin mes obfervations, en 
parcourant les lieux principaux où l’on pouvoit 
entrouver. Je fis erla avec deux Liparotes qui 
s’occupoient des excavations de la montagne, 
& qui la connoifloient en détail , de même que la 
variété des pierres ponces qui la compoloient. Je 
ne puis peindre les difhcultés de ces excurfons. 
Tiya d’abord plufieurs foffés profonds formés 
par les eaux de pluye à traverler; fouvent nous 
étions forcés de mèêttre le pied fur leurs bords, 
& un faux pas pouvoit faire tomber dans ces 
fofles, dont il n’étoit pas probable de fortir 
aifément; ou bien il auroit précipité dans la 
mer. L’éblouiffante blancheur des pierres pon- 
ces, qui ne différe pas de celle de la neige, ac- 
croifloit mes craintes, parceque nous faifions 
cette route dans le moment où les pierres 
étoient le plus éclairées par le foleil; & lon 
fait que la neige éblouit non-feulement ceux 
qui y marchent, mais qu’elle a encore lincon- 


æ 


ét dE Lo 


vénient, lorfqu’elle eft haute & fraichement 
tombée, de faire enfoncer äu milieu d’elle ceux 
qui la parcourent; les pierres ponces donnent 
aufli naïffance à cet inconvénient.Dans plufieurs 
fites de Campo Bianco, les pierres ponces font 
pulvérifées, & cette poufhere eit haute de plu- 
fieurs pieds. Si le vent l’agite, il l’ôte d’un 
côte pour la porter {ur un autre: cependant, 
malgré toutes ces pierres & ces fatigues, je 
furmontai ees obftacles; j’étois animé & foute. 
nu par le brûlant defir qui fait affronter au 
voyageur naturalilte les plus grands malheurs, 
- & qui ne peut ètre bien connu & apprécié que 
par ceux qui entreprennent ces voyages. Je 
dirai donc, & ce n’eff pas fans un fentiment 
de complaifance, qu'avec le fecours de mes 
deux Lipärotes, il n’y eut pas de coin de la 
montagne que je n’aye vifité, étant même 
parvenu à fa cime, & voyant qu’elle fe pro. 
Jlongeoit fur une autre montagne, qui a fon 
pied dans la mer, & qui eft aufhi formée de 
pierres ponces, je pris la rélolution de la vifi- 
ter encore, & je parvins à pañler en revueles 
diverfes efpèces de pierres ponces qu’on y trou. 
ve, ou plutôt qui conftituent cette partie étendue 
de l'Isle; je les décrirai en tachant d’être auffi 
bref qu’il {era poffble. | | 

Et d’abord je m’occuperai des pierres pon- 
ces qui forment une branche du commerce de 
Lipari; elles font deftinées à lufage de la fo- 


eicté; cette efpèce a été déja fuffifimment dépeint. 
te pat la defcription que j'en ai donnée; j'ajoute. 
rai feulement , qu’elle fe trouve fréquemment à 
Campo Bianco, qu’elle y eft en morceaux dé. 
tachés fans former de courants, ce qui prouve 
toujours davantage que ces pierres ont été lan. 
cées par des Volcans, & qu’elles n’ont : jamais 
‘eu de cours comme la lave, 

_ La feconde efpèce eff coupée par les ou. 
vriers en parallelépipédes, qui ont environ 22 
pouces de Un & 8 de largeur; celle eft 
. d'un gris foncé à derni hé te . elle ñne recouvre 
pas des fubftances étronséres ; elle fait le feu 
avec le briquet. & die e eft Me re, de manière 
que quelques morceaux nagent fur l’eau; elle 
eft formée par une AGE de bulles qui font 
comme collées enfemble, & qui tendent plus 
‘ou moins à leur forme nldnsées Ce feroit 
fans doute un ouvrage prolixe & peut-être in. 
fructueux d'en détailler les différentes grof. 
 Æeurs : je dirai feulement, qu’il y a des bulles in. 
finiment petites; mais qu'il y en a aufli qui 
ont plus d’un pouce; quoique celles-ci {oyent 
-noins nombreules que les autres. Chacune 
de ces pierres efttrés-friable, elles font toutes 
formées par de minces parois à demi-vitreules. 
Le verre de plufieurs eft blanchätre, üi a quel. 
que tranfparence, tandis que dans les autres 
3l eft obfcur & opaque. 

En parlant de cette qualité de pierres pon- 
ces que je ne crois pas décrite par d'autres, & 
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qui mérite toute l'attention, je voudrois rendre 
claire ma facon de penfer. J'ai dit, que plufeurs 
laves &autres productions volcaniques devien- 
nent cellulaires, quand on les refond. Cette 
idée feroit mal appliquée à la pierre ponce; 
une lave modifiée par les fluides élaftiques con- 
tinue à faire un tout, {eulement interrompu 
par fes pores multiplies. La pierre ponce dont 
je parle à-préfent, eft dans la plus grande par. 
tie le réfultat d’un grand nombre de véficules 
vitrifiées, qui femblent être reftées attachées; 
& comme par leur figure globulaire, elles ne 
font adhérentes que par quelques points, el. 
les ont laiffé plufieurs vuides très-vifibles dans 
Ja caflure des morceaux. (Ceux quiles ramaf. 
fent, après les avoir réduites en parallelépipé. 
des , les apportent fur le dos & les tranfpor. 
tent au port, où ils en font de grands amas 
pour les vendre quand l’occafion s’en prélente, 
Il ne faut pas croire que cette efpece de pierre 
ponce fe ramafñle dans toutes les parties de la 
montagne; pour en.rctrouver la veine, afin 
de {e fervir de leur expreffion, il faut faire 
de grandes excavations, & quelquefois elles 
{e fontinutilement. Il arrive ici, comme dans 
la pèche du corail, qu’on eft plus eu moins 
fervi par le hazard. Quand ils ont trouvé la vei. 
ñe , ils la fuivent; plufieurs hommes font occu. 
pés plufieurs femaines entières à ce travail pé. 
_nible; la veine eft quelquefois longue de 150 pieds 
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de 200 & mème de 300; l’épaifleur eft pro- 
portionelle à la longueur. Ces veines portent. 
le nom de Faraglioni. j'ai voulu aller fur les lieux 
pour m'aflurer de la vérité de l’aflertion de ces 
ouvriers, que j'ai trouvée jufte. La pouflière des 
pierres ponces & des grands amas de la première 
efpèce avec quelques verres errants, fervent 
pour l'ordinaire de toits à ces veines; en les 
obfervant avec attention, on peut croire qu’el- 
les ont été des couches longitudinales de pier. 
res ponces qui ont coulé une fois; leurs bul- 
les, qui font fouvent allongées dans la di- 
rection de la veine, femblent en être une 
preuve. | 

Mr. Dolomieu, qui a été le premier à croi- 
re que plufieurs pierres ponces avoient coulé 
comme des laves, obferve, qu’à Campo Bian- 
co les pierres ponces légéres font placées fur 
les pierres ponces pefantes , comme dans les cou- 
vants de laves, où les laves poreules font les 
plus élevées. J'ai bien trouvé cette difpoñ- 
tion quitrompe pourtant quelquefois; j'ai vü, 
que fi l’on continue à creufer fous la veine, 
formant la feconde efpèce des picrres ponces, 
on rencontre fouvent des amas d’une pierre 
ponce plus légére & plus poudreule. | 

Un premier coup de feu du fourneau groflit 
les parois des véficules vitreufes de la feconde 
elpèce, & en diminue les vuides intérieurss 
un feu plus prolongé les anéantit, & change 
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les pierres ponces en un verre obfcur, homo- 
géne, dur, & qui fait feu fous le briquet. 

La troifième efpèce des pierres ponces que les 
Jnfulaires recherchent, qu'ils retirent des mèmes 
lieux où l’on exploite la feconde, & qu’ils rédui- 
fent aufli en paralellépipedes, a de mème la quali- 
té d’être un compofé de bulles; mais elles diffé. 
rent des précédentes : celles-là, comme je l’ai 
fait voir, font collées enfemble dans quelques 
points, mais elles font féparées en quelques 
autres, & l’on peut fouvent les détacher fans 
les rompre: celles-ci au contraire {ont par le 
moyen de divers petits efpaces folides inter- 
pofés entre-elles, unies de manière qu’en ef 
ayant la féparation de l’une, on occafionne la 
rupture de celles qui {ont contiguës. Ici les 
gaz élaftiques, qui ont enveloppés la fubftance 
de la pierre ponce en un tres-grand nombre 
de points, l’ont étendue de chaque côté en pe- 
tites cavernes, a-peu-près comme on les voit 
dans la pâte levée & cuite. Il eft bon d’ob- 
ferver, qu'il n’eft pas rare, quand on a rom- 
pu une vefieule, d'en rencontrer une autre 

qui loit interne & concentrique. Il y a une 
autre différence entre ces deux pierres ponces. 
Les véficules de la feconde efpèce font toutes 
plus ou moins vitrifiées,. Un très-grand nom. 
bre des veficules de la troifième efpèce n’ont 
prefque aucune trace de verre, elles font très. 
friables & d’un rouge pâle. 
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Cette pierre ponce privée de toute tiflure 
_ fbreule, eft fpécifiquement plus légére que 
‘Peau. Pour l'avoir, il faut la fortir du mi- 
lieu de quelques gros morceaux de la première 
efpèce de pierre ponce, dont elle eft envelop- 
pée, & l’on en trouve pour l’ordinairede longs 
efpaces, dans la direction defquelles les vé- 
 ficules font quelquefois allongées; ce qui fe- 
roit croire que cette pierre, quand elle étoit 
uide, formoit de petits courants; elle ne ren- 
‘ferme jamais de corps étrangers. 

Elle fe condenfe au fourneau en une mafle 
obfcure de verre, prelque opaque, peu po- 
reux, mais aflez dur pour donner des étin- 
celles fous le briquet. 

= Telles font les trois efpèces de pierres pon- 
ces qu'on exploite à Lipari pour les vendre. 
La première s’employe pour polir divers corps, 
& l’on fe fert des deux autres pour les voûtes 
& les angles des bâtiments. Cette notice ne 
termine pas celle des pierres ponces qui méri- 
tent d’être connues par les Naturaliftes, & 
dont je veux parler. 

Dans l'étendue de Campo Bianco & de fes 
dépendances, il y en a une quatrième efpèce 
d'un tiflu flamenteux & très-noir, elle eft rude 
au toucher, prefque point poreufe, allant au 
fond de l’eau, & ne donnant qu’un peu de feu 
avec le briquet; on ne trouve point dans cette 
pierre ponce des fubftances étrangères. Quoi. 
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que confidérée en mañle, elle foit très-opaque, 
cependant {es filaments pris folitairement, & 
regardés à une lumiere vive, paroiflent dia. 
fanes & feulement offufqués par une couleur 
noirâtre, La feconde & la troifième efpèce font 
véficulaires. Ici les véficules n’ont aucune par- 
tie. Les fils dont cette quatrième efpèce eft 
compofée, font tous dirigés dans unfens qui 
et celui du courant. Il faut donc remar- 
quer , que quoique cette pierre ponce noire 
foit errante fur Jes flancs de Campo Bianco, 
dans une roche prefque à pic fur la mer, elle 
forme un filon entier prefque horizontal, dont 
lcpaifleur eft depuis fept pieds juiqu’à douze, 
& dont la longueur en a plus de foixante. En 
fixant {es regards fur la ftruéture de cette pier- 
re dans le lieu même, on obferve, qu’elle eft 
non-feulement filamenteufe comme je l'ai dé- 
crite, mais on remarque fréquemment que les 
filets confervent entre-eux leur parallelifime, 
& qu'ils fe dirigent de la montagne vers a 
mer; outre cela, on reconnoït dans ce filon 
‘un vrai courant de pierres ponces. 

Jj'avois vû d’abord que la couleur noire de 
cette pierre ponce étoit produite par le fer, 
mais j'ai foupconné enfuite plutôt qu’elle étoit 
l'effet d’une fubftance bitumineufe, à caufe de 
l'odeur forte de bitume qu’elle a quand on en 
frotte deux morceaux; ce foupcon s’eft vérifié, 
parceque cetce pierre s’elt blanchie & a perdu 


fon ‘odeur après avoir été expofée un peu de: 
tems à l’action du fourneau; en prolongeant 


le feu, elle seit changée en une pâte vitreufe.. 


Mais entre toutes ces pierres ponces, il 
n’y en à point qui mérite autant l'attention 
que celle dont je veux parler àpréfent. C’eft 
use lave à bafe de feldfpat, qu’on obferve 
dans toute la, montagne, qui s'échappe dans 
es contours, & qui forme des rochers d’une 
énorme groffeur : {a couleur eft grife; fa nature 
entre le filiceux & le vitreux, la pâte eft moins 
fine, que celle du quartz; elle a un petit de- 
gré de tranfparence dans fes angles & une du- 
reté propre à étinceler fous le briquet. En 
examinant avec foin cette lave, on y obferve 
des paffages fucceflifs de la lave à la pierre 
ponce. Divers morceaux préfentent donc 
l’habit extérieur que je viens de décrire; dans 
d’autres la lave commence à s’attendrir, à 
devenir friable, elle eft rude au toucher, fans 
perdre pourtant fon afpet filiceux vitreux ; 
dans plufieurs aurres on voitle commencement 
du caractère des ponces. Quelques parties de 
la lave, quelques petites grottes, laifient pa- 


xoîitre des faifceaux fibreux, blancs , argentins,. 


légers, tres-friables, qu’on ne peut diftinguer 
qu'avec uue lentille. Ceux-ci craquent fous la 
dent , fe pulvérifent entre les doigts, font {or- 
tir un grain dur; en un mot ils paroiflentune 
vraye pierre ponce. En rompant d’autres mor- 


# 


cceaux, les faifceaux paroiflent plus compacts, 
plus grands, occupant une bonne partie de la. 
lave; au refte celle-ci devient plus légere. à. 
melure que fon tiflu devient plus rare, quoi- 
qu’il ne foit pas poreux; l’ongle elle-mème - 
lPattaque, & l’œil habitué aux pierres ponces 
y rencontre leurs marques caradériftiques,quoi- 
qu’elles ne foyent pas aufli apparentes comme 
dans les agorégats filamenteux. Enfin il nef 
pas rare de trouver des mafles de laves qui. 
retiennent d’un côté les caractères du feld- 
fpat, & qui de l'autre font changés dans la 
premiere efpèce de pierre ponce, à laquelle 
elles reflemblent beaucoup par leur couleur, - 
leur légéreté, leur firucture, & les autres ca- 
ractères extérieurs. On obferve aufli dans: 
cette pierre ponce plufieurs feldfpats cryftalli-…. 
és, tels qu’on les voit dans la lave généra- 
trice, ils ne paroiflent point avoir foufferts 
du feu. Voilà lorigine de la première efpèce. 
Je remarquerai encore, que ces maffes de lave, 
quoiqu'elles ne paroïiflent pas changées en 
pierres ponces, fe pulvérifent néanmoins, & 
la pouflière qui en réfulte, eft tout-à-fait 
femblable, même par fa blancheur, à celle 
qui couvre & pénétre la montagnc compotée 
des pierres ponces de la première efpèce. Le. 
fourneau réduit cette pierre en unc qualité de 
verre très-femblable à celle de je pe 
efpece. 


Toutes ces circonftances confirment la gran 
de reflemblance de cette pierre ponce dérivée 
du feldfpat avec celle que j'ai d’abord décrite. 
Seulement nous devons dire, que fi la plus gran- 
de partie de cette efpèce n’a pas formé de cou- 
rants, fielle fe trouve en morceaux détachés; 
c'eft parcequelle a été lancée à diverfes repri- 
fes dans l'air par les fournaifes volcaniques ; 
comme j'ai fait voir plus haut, qu’une autre 
portion avoit véritablement coulé, c’eft celle 
qui eft unie en plufieurs lieux de Campo Bian. : 
co avec la lave feldfpatique. 

Cette lave mérite d’être confidérée fous 
un autre afpect; jufques ici nous l'avons vü 
produire de la pierre ponce, à-prélent nous la 
verrons produire du verre. Pour s’en perfuader, 
nous n'avons qu'à en faire un nouvel examen, 
en confidérant d’autres morceaux de la mème 
montagne. Quelques uns donc, fans perdre ap. 
parence du feldfpat, commencent à prendre les 
veines du verre, en Îe rempliflant dans le 
même tems d’un trés-srand nombre de petites 
bulles vitreufess; mais ce verre diHfére de celui 
des pierres ponces en ce qu'il eft plus parfait, 
plus traniparent; dans d'autres morceaux les 
petites builes font plus grandes & les petites 
veines du verre font plus nombreufes. Ici ce. 
pendant, en rompant quelques mañles, ou laif. 
fant derriére de gros filons, nous brifions quel- 
ques morceaux, & nous y trouvions ça & là 


des groupes de lave feldfpatique, ou de verre 
véficulaire, où des morceaux de verre mañlif, 

Mais comment arrive-t-il que la mème 
roche fe change dans quelques lieux en pierres 
ponces & dans d’autres en verre? Quoique la 
plus grande partie des pierres ponces foit vi- 
treule, leur verre, comme je lai dit, eft bien 
Join d’avoir la perfection du verre préfent, qui 
eft différent aufli des pierres ponces, car 
quoiqu'il forme des mafles véñculaires, ces mat. 
fes cependant par leur dureté ne peuvent fe 
comparer à la friabilité ordinaire des pierres 
ponces. Voici comment j'expliquerai cette dif. 
férence, Un degré déterminé de chaleur a pro- 
duit une demivicrification du feldfpat, qui la 
changé en pierre ponce; un tel degré ne pou- 
voit produire que cette pierre. Une chaleur 
plus forte, ou peut-être plus prolongée, a occa- 
fionné une fufion complete, c’elt-à-dire un ver 
re parfait, quelque-fois rempli de bulles par la- 
bondance des fubfiftances gazeufes dont il étoit 
pénétré. 

Sept variétés de ces verres cellulaires qui 
font tous cendreux, ayant été expolé pendant 
plufeurs heures au fourneau, ont diminué de 
volume par la refonte, & le nouveau verre 
£'eft furtout dépouillé de la quantité des vuidee 
qu’il rentermoit. 

Mais pour revenir aux pierres ponces, A] 
ÿ en a quatre efpèces qui forment furtout Cam- 


po Bianco & fes environs. 


a ARE mn ” 
n° 


On pourroit peut-être obje@er, que la: fe. 
conde & la troifième efpèce dont j'ai parlé, 


“wappattiennent pas proprement au genre des 


‘pierres pouces, puilqu'elles font toutes deux 


\ 


veficulaires, tandis qu’un des caracteres des pier 


‘rés ponces elt d’avoir un tiflu filamenteux. 


Je conviens fans héfiter, que beaucoup de 
pierres ponces employées dans les arts pour 


polir divers corps,font de cette efpèce; mais d’au- 
tres employées dans les mêmes travaux, qui font 


peut-être auffi nombreules, & dont on n’a jamais 


mis en doute l’exiftence de pierre ponce, n’ont 
“pas des traces fenfibles de flaments; leur tifiu 
“eft uni, compaét, ésal; on peut facilement s’en 
‘convaincre par l’examen des pierres ponces du 


commerce. Outre cela celles qui font fila- 


mnenteules , ne confervent pas toujours ce carac- 
“tère, & la première efpece en fournit divers exem- 
“ples. Sur les lieux près du port, on en trouve 
de grandes mafles taillées en morceaux par les 


; 


“Liparotes pour les vendre. J'ai donc vû que fi 


plufieurs morceaux ont un tiflu filamenteux, 


‘plufieurs autres n’en ont point, foit extérieure. 
‘ment foicintérieurement. J’ai fait la mème cbfer- 


vation fur des morceaux errants, trouvés dans la 


montagne, & qui y {ont aflez communs. Si donc 
‘le tiflu filimenteux n’eft pas un caractère eflentiel 


aux pierres ponces, jc ne voisipas pourquoi les 


piéries de la feconde & de la troifième elpece 
“ne doivent pas véritablement être aufli des pier- 


res ponces, puifqu’elles ont les autres marques 


qui les caractérifent. J’ajouterai, qu'a Lipari 
& dans le commerce elles ont toujours été re- 
connues pour pierres ponces, & les noms don- 
nés par les arts ne doivent pas {e changer fans 
MCCMtE. out } Date 
Ces obfervations faites à Campo Bianco 
commencent à répandre du jour fur l’origine 
des pierres ponces , furtout quand on voit que 
celles de la premiére & de la cinquième 
efpèce ont pour bale le feldfpat; on a ob- 
fervé la mème chofe dans celle de l’amas, fur le. 
quel eft bati le château de Lipari. Mais noue 
reftons dans l’obfcurité pour les pierres ponces 
de la feconde, de ia troifième & quatrième 
elpèce, parcequ’on les trouve toujours dans 
létac d’une pierre ponce parfaite, {ans rencon- 
trer jamais quelques mafles de laves qui mon- 
trent les premiers principes de ces pierres, 
& qui permettent de reconnoitre la nature de 
la pierre génératrice. Pour favoir cependant 
à quels genres de pierres appartiennent ces 
trois efpèces, il étoit néceflaire de les analyfer 
par la voye humide. Quoique la bafe de la 
première & de la cinquième efpèce foit évidente, 
comme celle de l’amas fur lequel eft bâti le ch4- 
teau de Lipari; cependant, pour m'en aflurer 
encore mieux, jai crû devoir foumettre 
auili les autres trois à la mème épreuve. Pen. 
dant que je m’occupai de ces opérations, j'ai 
voulu faire encore des expériences fur quelques 
pierres ponces des autres pays, {ux celles qu’on 


_ trouve rarement à l’Arfo, dans l'Isle d'Ifchia,; & 
que j'ai décrites au Chap V: de mème que fur 
deux autres de PIsle de Santorin dans l’Archi- 
pel; pays tout-à-fait volcanique. Ces deux der 
niéres font blanches, elles nagent fur l’eau, 
mäis le tiflu de l’une eit compacte & égal, celui 
de l’autre eft plein de pores & tres-filamen- 
teux. En voici les réfultats : 


are efpèce de CampoBianco:2de efpéce 


Silice 60. 2 silice go 
Alumine 22 Alumine 6 
Magnéfie 6 Magnéfie 2 
Calce 6 Calce 4.7 
Fer 2 Fer 4.8 
ame cfpèce 4me efpece 
Silice 80 Silice'  g4f 
Alumine 4 Alumine 4 
Magnéfe 2 Magnéfe 3 
Calce 4 . Calce 2.1 
Fer F2 Fer 4. à 


Comme cette quatrième efpèce donne une 
odeur bitumineufe, elle a été foumife à la dif: 
tillation d’un feu de fable, qui a fourni quel. 
ques gouttes de Pétrole, nageant fur l'eau, re- 
œueillie pendant lopération dans le récipient s 
qui communiquoit avec la cornue; où : étoit Ja 


pierre ponce pulvérilées 
fme 


ÿme efpèce Pierres porices de Pierre ponce 
. Pamas du Château  delArfo en 
de Lipari  Ifchia 
Silice 61 Silice 63: Silice | :ÿ4 
Alumine 22.7 Aluminé 24 Alumine 26. 3 
Magnélie 6  Magnélie. $.6Calce 3 


Calce 5.8 Calce 2 Magnéfie 8. 2 
Per. 15 Er ne Fer oran * 
are Ponce de Santorin  àde Ponce de Santorin 
+ Silicé : ‘66:89 Silice , 69 
Alumitie 42 Alumine 2 
Maguéfie 14:7 Magnéfe 19 
Caleëe . : ut Galce Gr: 
Fer à Fer ‘:2 


En comparant ces refültats, je vois que 
teux de la prémière & cinquième efpèce de 
Campo Bianco, de mème que ceux des pon- : 
ces de l’amas du Châteäu de Lipari, s’accor. 
dent parfaitement avec les analyfes entrepries 
jusqu’à-prefent fur de pareils feldfpats par di. : 
vers Chymiftes , & furtout par Mayer, Fa 
broni; Heyer;, Weftrumb & Morell. 

Quarit à la feconde, à la troifième, & 
_ quatrièmé efpèce, on y retrouveroit cet accord, 
fi la dofe de la filice n’étoit pas plus abondante, & 
fi celle de l’alumine n’étoit pas moindre; maïs ce- 
Ja ne me fait pas exclure le Feldfpat de ces trois 
pierres ponces ; d'autant plus que je ñne connois 
pas d’autres pierres analyfées, à qui l’on puifle 
MIEUX rapporter les principes indiqués qu’au 
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feldfpat, & comme les efpèces de cette dernière 
pierre font très-nombreufes , il n’eft pas éton- 
nant, fi elles ont autant de variétés dans les do- 
{es de leurs parties conftituantes: on les obferve 
_prefque toujours dans chaque genre de pierres. 

Paflant enfuite à la pierre ponce de lArfo 
en Ifchia, il paroït clairement par fes parties 
compofantes, que la bafe cft une pierre de 
Corne, d’où dérive ce courant de lave. 

Enfin pour ce qui regarde les deux pier- 
res ponces de lisle volcanique de Santorin, 
il réfulte des analyfes, que leur bafe a été un 
asbefte, ou une pierre qui lui a été analo- 
eue: pour s’en convaincre, il fuit de cot- 
fronter ces deux analyfes avec celles de Berg. 
mann fur les asbeftes *). 

En me rapprochant à-préfent des opinions 
trouvées pour expliquer l’origine des pierres 
ponces, il fembie que le fentiment du Chymif 
te Suédois, comme celui de Pott & de Demefte, 
qui croyent que ces pierres ponces tirent leur 
origine des asbeftes. n’eft pas fans fondement; 
s’ils ont tort ; c’eft de vouloir le foutenir exclu- 
fivement, puifqu’on a vû que la bafe des 
pierres ponces de Campo Bianco & de l’amas 
du Château de Lipari eft un feldfpat ; tandis 
que celles des pierres ponces de PArfo eft une 
pierre de corne. 

Je prévois que quelques perfonnes fe pere 

) Opufe, T. IV. 


füaderont difficilement, que les piérres pon- 
ces de quelques Volcans orit l’asbefte ou l’a- 
miante pour bafe ; fi elles penfent combien ces 
deux pigrres magnéfiennés font rares: qu’elles 
ne fe trompent pourtant pas, les obfervations 
des Phyficiens & des Voyageuts apptentient, 
qu’on les trouve toutes deux dans un trés. 
grand nombre d’endroîts, comme dans les Îs- 
les dé l’Archipel; en Afe; en Perfe, dans la 
Tartarie, pour ne rien dire de ja Savoye, dela 
Suifle, & de lltalie,. On fait que dans quel- 
ques pays, l’asbeite abonde tellement, qu’elle 
forme des roches entières comme dans la Si- 
bérie. Je conferve quelques gros morceaux 
d’esbelte à fibres paralleles, d’un gris verdà- 
tre, difficiles à féparer: ils m'ont été donné 
par un de mes écoliers dé Chiavenne dans les 
Grifons, qui avoit fait une courfe au mont 
* Ifchione, très-voifin de fa patrie, rempli de 
cette pierre. 

En parlant des pierres ponces à bafe d'af. 
belte ou d'amiante; on eft feulement forcé de 
fuppofer; que dans ce cas je feu volcanique a 
été très-violent; on fait au moins par les expé- 
riences de D’Arcet, de De Sauflüre, & d'Erman 
combien ces pierres réfiftent au feu des four- 
neaux pouflés à la plus haute température. Les 
Asbeftes de Chiavenne, de l'Etat de Geues, de la 
Suifle, de la Savoye, de la Corfe, & d'au. 
tres pays de l'Europe; que j'ai tenu longtems 
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dans un fourneau de verrerie, y font reftés 
réfractaires, ayant perdu feulernent leur iou- 
_plefle & ce qu’elles ont de pâteux. 

Mais à caufe de la grande affinité qu’il y a entre 
quelques Serpentines & lAsbefte, je n’héfiterai 
pas beaucoup à croire, que s’il y en a dans 
le foyer de quelques Volcans, il pourroit les 
convertir en pierres ponces. … | 

Jene puis penier comme W/allerius, qui 
croyoit les pierres ponces un charbon de pier- 
re, ou des fchiftes calcinés ; ni comme Sage, 
qui les regarde comme des fcories marneu- 
fes ; quant au premier nous avons vù que les 
pierres ponces h'étoient pas calcinées, mais 
qu’elles étoient vitrifiées ; quant au fecond. 
la feule infpection fuit pour faire connoitre 
Ja différence effentielle qu’il y a entre les {co- 
ries & les pierres ponces. 

I me refte à dire un mot de Popinion de 
Mr. Dolomieu, qui tire les pierres ponces du 
granite. Etant à Lipari fur les lieux mèmnes 
que jai vilité fuccefhivement, apres lui; ïl 
examina avec Je plus grand foin les pier- 
res ponces, & fixa particulièrement fes re- 
cherches fur celles qui étoient le moins al- 
.térées par le feu, comme les plus propres à 
conferver quelques caractères de leur bafes 
primitives; il fit les découvertes fuivantes: 
-1°. 1] trouva dans quelques-unes un refte de gra- 
.nite ordinaire, c’elt-à-dire le quartz, le mica, 


& le feldfpat; il remarqua que ces trois fub- 
ftances qui doivent {e fervir réciproquement de 
fondant, acquièrent par l’action du feu une 
efpèce de vitrification , qui tient le milieu en- 
tre l'émail & la porcelaine, & qui peut fe 
comparer à une fritte un peu gonflée. Il vit 
encore qu’elles prenoient par degré le tiu f- 
breux & rare, de mème que les autres qua- 
lités des pierres ponces, enforte qu’il refta 
perfuadé que le granite & le fchifte graniteux 
font les matières primitives , que le feu vol- 
canique fait pañler à Pétat de Le rat 
ce *). ÿ 
Quand ; je vins la première fois à " mon- 
tagne des pierres ponces, on peut être bien 
für que je fus très-attentif à vérifier la dé- 
couverte indiquée. N'ayant pas réufMi la pre. 
mière fois, je vifitai de nouveau le mème lieu 
un autre jour, mais je ne fus pas plus heu- 
reux ; je fis deux autres vifites confécutives 
fans avoir eu pius de fuccès, je parcourus 
pourtant avec le plus grand foin toutes les 
patties de Campo Bianco , & tous les autres. 
lieux de Lipari, où il y a des pierres pon-: 
ces, mais il {uffiloit d’avoir des yeux pour: 
voir d’abord ces roches graniteufes plus ou 
moins changées en pierres ponces par l'a&ion 
du feu; quelque fois mème je fus tenté de. 


*) lc. p. 66. 67, 
P 3 
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croire que Île voyageut rançois avoit sfiparte 
ces pierres ponces. 

Jadmets volontiers cette be. & comment 
en douter, puifqu’il attelte avoir envoyé à 
plufieurs favants des échantillons de ces gra- 
nites paflés à l’état de pierre ponce, enforte 
qu’il refte prouvé, que les pierres ponces ont 
non-feulement pour bafes la pierre de corne, 

l’asbelte, le feldfpat, mais encore le granite 
commun; on peut y ajouter le :petrofilex, 
puifque les pierres ponces vomies autrefois de 
Stromboli doivent venir de gette pierre, Cha- 
pitre XI. Si les naturaliftes s’accupenc des pier- 
res ponces des autres nations, & combinent 
les obfervations locales avec les diffolutions 
chymiques, on trouvera peut-être des pierres 
ponces qui dérivent d’un autre genre de 
_ pierres, 
Quant aux pierres ponces à bale de granite, 
il convient de réflèchir que le feu fouterrein 
qui les produit, doit être très-fort, puifque 
celui de nos fourneaux doit être très-violent 
pour réduire le granite compolé de feldfpat , 
de miça & de quartz en une pâte homogène, 
comme celle des pierres ponces parfaites; le 
Chapitre XII. en fournit des preuves. 

Si apres avoir étudié Campo Bianco, 
on pourfüit fon chemin fur la mer, en rafant 
toujcurs à gauche la bafe de cette montagne; 
on la voit de côté, & ce côté eft encore 


formé de pierres ponces; il eft rempli de fil- 
lons & de foflés dirigés vers la mer. On dé. 
couvre d’autres monticules s'attacher à Monte 
Bianco, ils font blancs comme lui, parcequ’ils 
font formés comme lui de pierres ponces *). Au- 
dela on voit {ortir du milieu d’eux une montagne 
d’une autre efpèce, appellée della Caftagna, 
dont la portion qui fe plonge dans la mer, s’é- 
tend environ à un mile, elle en a plus de 
quatre de circonférence.. Maïs qui croiroit que 
cette montagne fut entièrement un produit d’é- 
maux & de verres? Avant de lire l'ouvrage 
du Chevalier Dolomieu, je favois queLipari con- 
tenoit un grand nombre de ces vitrifications, & la 
lecturede ce naturalifte fortifia ma croyance,mais 
jignorois profondement qu’elles fuflent amañ 
fées en un feul lieu d’une manière fi prodigieule, 
qu’elles formafñlent une feule montagne: j'ai 
eu quelque plaifir à ètre le premier à en par- 
ler. Je les confidérerai donc d’abord comme 
elles font dans le lieu mème, enfuite je les 
diviferai en efpèces & en variétés principales, 

Je ne faurois mieux comparer une partie 
de ces fubftances vitrifiées qu’à un large fleuve, 
qui ayant rompu fes digues, {e divife en mille 
ruifleaux qui {e précipitent par fauts au travers 
d’une pente rapide dans la mer, qui ayant 
été. furpris par un froid violent, fe glaceroient, 
& quien fe glacant fe couvriroient de fete 
#) Planche IX, ; 
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tes & d'ouvertures, me manière que Ja pente | 
 feroit couverte d’une glace ondoyante, & di. 
vilée en grands morceaux. Telles font les ap- 
parences de quelques-unes de ces vitrifications 
examinées fur le dos de la montagne della 
Caffagna ; mais en les voyant depuis le rivage, 
l’afpe& eft un peu différent. Les autres ron- 
gements produits par des coups de mer mon- 
trent fous cette couche divilée en morceaux, 
d’autres €ÿ puis d’autres. morceaux également 
vitreux, qui ont une couleur, une pâte & 
une direction différente; peut-être que ceux- 
ci en cachent encore d’autres qui font invifi- 
bles, parcequ’ils font couverts. L’'épaifleur de 
ces lits n’eft pas la même, le fupérieur qui 
eft le plus fort, a dans certains endroits 
_ moins d’un pied & demi, & dans d’autres 
il en a douze. Etant le plus élevé, ïül 
n’a pas fouffert autant du choc des flots que 
dans les parties les plus bafles; les plus hau- 
tes ont coulé fur les écueils en prenant une 
configuration particulière fuivant les lieux. 
Au refle ces corps vitreux fe brifent facile. 
ment fur le rivage par la violente aétion de la 
mer fur leurs fentes; aufli l’on y trouve comme 
fur les bas-fonds un grand nombre de ces mor: 
ceaux, mais ils font plus ou moins arrondis par 
le roulement des flots, & ils reffemblent aux 
cailloux roulés qui font le lit des fleuves. 
Je vais décrire à-préfent les différentes quas 
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Htés des fubftances vitrifiées qui compofent le 
Mont della Caftagna, il étoit impofñible d’être 
tres-court fur cet article, à caufe de l'abondan- 
ce des pierres ponces qu’il fournit, & _ lat- 
tention que chacune mérite. 

I Puifque les pierres ponces m'ont occu- 
pé précédemment, je parlerai d'un corps vi- 
treux, qu’on peut confidérer comme un point 
de pañfage de ces pierres aux verres. Ce corps 
eft pourtant un vrai verre, mais il eft fi leger 
qu’il nage fur l’eau comme les pierres ponces, 
& qu’il a prefque leur fragilité; chaque coup 
de briquet le brife, & rarement il donne des 
étincéles. Outre cela en plus d’un endroit il 
y a de petites cavernes interrompues par des 
fils vitreux, comme on l’obferve toujours dans 
les pierres ponces ; mais la vitrification y eft 
plus avancée que dans ces dernières. Le verre 
eft d'un blanc gris, tranfparent, en partie 
écailleux, en partie enveloppé, & contourné 
par la fréquence des vuides qui interrampent 
la direction de la ftruéture. Ilexifteen mor- 
_ceaux errants fur les bafes de la montagnes 
& il nage fur l’eau. | 
IL Un autre verre un peu plus pefant, 
que j'appellerai réticulé, parcequ’il paroïit for- 
mé de mailles comme un réfeau, a plus d’un 
rapport avec le précédent. IL eft compolé de 
couches placées fur d'autres, la furface de 
chacune eft revètue d’un feuillet terreux à de- 
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mi-pulvérulent, & ces feuillets rendent ce verre 
facile à fendre. 

II. C’eft un produit volcanique très- rare dans 
les pays volcanifés que celui du verre capil- 
laire , ou réduit par la fufon à la fineñle des 
cheveux. On n'en a que quatre exemples: un a 
été fourni par une éruption dans l'Isle de Bour- 
bon en 1766; le fecond par le Véfuve en 1779; 
le troifième par Vulcano en 1774, comme Mr. 
Dolomieu l’a obfervé,; & le quatrième eft at- 
tefté par Mr. Faujas, qui en a trouvé dans la 
cavité d’une lave bafaltine, découverte par Bef- 
{on, dans les creux volcaniques de St. Seba. 
ftien de Rome, où il vit un grand nombre 
de filets capillaires, longs de 2 ou 4 lignes, 
d’une fubftance tranfparente & vitreufe. 

_ Les verres du mont della Caffagna à Lipari 
fourniflent abondamment des verres capillai- 
res; je les confidérerai comme une troifième 
forte de ceux dont je m'occupe. Ils font dif. 
férents des précedents qui ont un tiflu ‘beau- 
coup plus rare, & qui fonc par conféquent 
plus legers ; fi on les examine intérieurement, 
ils font couverts de crevafñles qui s'étendent 
d’un bout à l’autre des morceaux, &ils {e 
divifent facilement en deux, fi on les frappe 
dans ce fens; ou bien dans ces vuides 
où le verre s’eft furtout rendu fi fin. Il ri. 
valife par fa fineffe celle des cheveux; il for. 
me quelquefois des enveloppes très fines com. 
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me celles de la plus fine laine ; cette finefle dans 
plufeurs de ces filets de verre eft telle, que le feul 
foule les met en mouvement & les rompt; 
ils ont tranfparents & d’un luftre argentin, 
leur longueur dans plufieurs a deux pouces; 
& outre ceux que l’œilnud peut appercevoir, 
les lentilles en découvrent beaucoup d’autres. 
Leur formation ne me paroïit pas difficile à 
expliquer, elle doit naître vrailemblablement 
de la vifcofté du verre liquide, & de la dif 
tenfion qu'il éprouve par la production des 
ouvertures que le réfroidifflement occafionne. 
Ces abondantes forèts de filets vitreux, vûes 
par des yeux qui ne feroient pas exercés, 
pourroient faire croire, qu’elles {ont une efpèce 
de pierre ponce très-fine; mais un moment de 
réflexion dénonce bientôt leurs différences. 
Je le répète ici parceque cela eft eflentiel. Un 
des caractères fenfibles des pierres ponces, au 
moins de la plus grande partie, c’eft celui d'étre 
vitreufe, mais ce verre elt toujours de quel- 
que degré inférieur au vrai verre volcanique: 
Aulieu que les fils dont je viens de parler 
font complétement vitreux; ils ont la tranf. 
patence du verre, ils font polis comme lui, - 
tandis que ceux des pierres ponces ne font pas 
tout.à-fait opaques & rudes au taét; ces der- 
niers peuvent fe manier impunément avec les : 
doigts. Les premiers, quoique un peu plus 
gros, s’enfoncent dans la peau, & eu font for. 


tir le fang, ce qui eft propre aux pointes du 
verre. [left vrai que plufieurs pierres ponces 
ont la même origine que les verres volcani- 
ques, le feu n'a pas agi également fut eux, maisil 
a été plus continué ou plus fort dans le verre pro- 
prement dit. Cela me paroît affez clair pour n’a- 
voir pas befoin de preuves, j'en veux pourtant 
produire une, pour montrer la différence qu’il 
y a entre quelques pierres ponces & filamen- 
teufes de Campo Bianco & le verre actuel. 
Dans tous deux on trouve des Feldfpats cry- : 
ftallifés de la mème efpèce, mais dans les pier- 
res ponces ils ne paroiflent pas altérés par le 
feu; ils confervent leur changeant, leur ftruc- 
ture lamelleufe, leur tranfparence, leur dûre- 
té ; au contraire dans le verre qui a produit 
ces filaments capillaires, quoique les mèmes 
feldfpats n’ayent pas fouftert une fufion, ils 
font néanmoins altérés, de maniere qu’ils ont 
perdu tous ces caractères; le doigt, en les 
touchant, les réduit en morceaux, {eulement 
les plus gros retiennent dans quelque point 
central un refte de la nature de cette pierre. 
Je conferve un de ces feldfpats qui offre un 
æphénomene très-curieux. On le trouve dans 
une de fes ouvertures dont il ne touche pas 
les parois, & où il eft comme foutenu par une 
couronne de fils capillaires de verre, qui s’atta- 
chent à lui par une extrèmité, & s’appuyent 
par l’autre fur les parois de cette ouverture. 
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Le feldfpat devoit ètre naturellement empri. 
fonné par le verre fluide, mais les parties de 
celui-ci s'étant retirées en fe prenant, formé- 
rent la cavité où le feidfpat eit refté ilolé & 
où il communique feulement avec le verre, 
au moyen de ces fils, qui font une portion 
du verre réduite en fil par fa reträite. Le 
feldfpat, qui a quatre lignes de longueur 
fur trois de largeur, fetrouve également enta- 
mé par le feu. Ileft donc prouvé par ces faits, 
que le feu qui forme les pierres ponces, a été 
moins a@if que celui qui a produit le verre; 
& il ne faut pas s'étonner, fi celui-ci eft plus 
parfait que l’autre. 

Je fuis entré dans ces petits details fur es 
pierres ponces & Jes verres, parce que ces 
modifications & ces gradations employées par 
la nature dans fes opérations, font dignes 
d’être obfervées par les philofophes; autre- 
ment fi l’on prenoit les choles dans une fou. 
veraine généralité, on courroit le rifque.de con. 
fondre des objets très-diflérents; & pour ne 
point fortir du fujet , comme les pierres pon- 
ces, les émaux, & les verres font des fubftan- 
ces vitrifiées , abufant d’une logique rigoureufe, 
on pourroit négliger leurs différences, & les 
réunir mème aux laves, parcequ’il y a d’'illuftres 
écrivains qui les ont caracterifées comme des 
vitrifications. Ce qui me conduit à faire une 
courte obfervation fur une spa de Mr. 
Dolomieu. 


_ Ïl avoit obfervé que la pierre ponce fe chan: 
$eoit quelquefois en verre, &il penfoit, que 
ce verre, par uñ gonflement de l'air intérieur, 
pouvoit pañfer à l’état de pierre ponce.  J'ac- 
corde volontiers le premiet cas, & j'en ai fourni 
plus d'un exemple dans les produits volcani- 
ques, fans parler des fufions artificielles dans 
lefquelles j'ai toujours vû ce pañlage des picr- 
tes ponces aux verres Ou émaux; ce qui eft 
trés-naturel, parceque la pierre doit toujours 

paller d’un degré moindre de vitrification à un 
ss orand, quand la chaleur qui agit fur elle 
eft plus grande; mais il me feroit difficile d’ac: 
corder le fecond, car il faudroit dire qu’üne 
vitrification plus grande ou plus parfaite pañle. 
toit à une moins paifaite, ce qui n’eft pas 
vraifemblable , parceque le verre refondu par 
le feu volcanique reftera dans fon premier État ; ÿ 
& en le fuppoiant alors gonflé par des gaz aë- 
riformes, aulieu d’étre un verre compact, il 
deviendroit un verre véficülaire; rhais il ne 
fera jamais pierre ponce, parcequ’il n'aura pas 
ce premier degré de vitrification qui la caracte. 
rife. Les gaz eux-mèmes ñe font pas une con- 
dition eflentielle pour faire les pierres ponces, 
puifqu'il y en a de compaétes qui ne montrent 
pas un indice de ces fluides élaftiques: d’un 
autre côté plufieurs verres que j'ai nommés, 
& plufieurs donit je parlerai, font remplis de 
bulles qui les ont pénétrés, quoiqu’ils foyent 


de vrais verres , fans avoir la plus pese, aps 
parence de pierre ponce. 

IV. Après avoir confidéré ces verres d’uñ 
tiflu plus ou moins rare du Mont della Caffa. 
gna, je m’occuperai des verres compacts, & 
Ja quatrième efpèce fera tirée de celle qui 
paroit former la moitié de cette montagne. En 
le voyant fuperficiellement, & comme on le 
trouve ; il femble plutôt une terre rougeatre 
qu’un verre, Mais c'eft effeétivement un voile 
terreux & rouge qui couvre la furface de ces im- 
menfes couches, quoique ce voile ait dans 
plufieurs endroits très-peu adhérence avec 
le verre, puifqu’un fimple lavage dans l’eau 
lPenléve dans quelques endroits; il eft cepen- 
dant plus fortement attaché à d’autres, & il 
femble y former une dernière couche ou en- 
veloppe, ce qui me feroit croire, que cette 
poufliére eft une décompofition du verre. On 
voit fous ce voile terreux ce verre, qui eft auffi 
parfait que s’il fortoit d’être fondu par leVolcan. 
Si l’on excepte quelques morceaux rares & fpon: 
gieux de ce verre, ileft toujours tres-compaét, 
trés-folide, & beaucoup plus pefant que les 
trois autres. Sa couleur eft olivâtre; il eft 
tranfparent, quand on obferve à une lumière 
vive fes plus minces écailles ;. mais il paroït 
opaque quand on le voit en mafle ; il étincelle 
bien fous le briquet. On fait que lorfqu’on 
cafle des morceaux d’un verre parfait, les 
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caffures {ont {triées , ondoyantes, & recour- 
bées. Quelques cañures de ce verre font bien 
telles, mais plufieurs font concoïdes, comme 
on le voit en rompant les cailloux. Outre 
cela fa pâte n’eit pas pleinement homogène, 
elle renferme plufieurs points feld{pateux ; au 
Pafpet n'en eft point vif & brillant, comme 
celui du verre; mais il eft un peu onétueux 
& terni. Par ces railons ce produit approche 

plus de lémail que du verre; fi l'on ne 
“veut D l’appeller un de ces corps volcani- 
quès qu’on peut conlidérer comme un 4 
entre les émaux & les verres, 

Dans les verres décrits de Lipari, jai dé 
remarqué, qu'il y en avoit, qui étoient cou 
pés par de petites veines ou des féuiliets ter. 
reux, qui facilitoient fa féparation en James of 
obferve les mèmes choles dans ce verre, où 
l'on voit ce qu'on remarque dans quelques 
marbres qui fe divifent facilement en grandes 
* James, quand on les fépare dans l’intervalle 
des veines; mais qui fe brifent en éclats fi l’on 
cherche à les féparer autrement. Quelques: - 
uns des ouvriers qui exploitent les pierres 
ponces, m’accompagnérent dans mes courfes 
fur Monte Bianco, & fur le Mont della Ca- 
flagna; ayant chafñlé des coins à force de 
“marteaux ; dans ces veines terreules ils 
en détachérent des tables longues de cinq 
pieds, larges de trois, épais de ne fur 
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le plan de chaque tablé il y avoit un voile 
de matière terreufe aflez dure, ce qui me con- 
firma toujours, qu’elle avoit été Ma à Ja 
fufion, & que fa légéreté lavoit nufe à ] a fur- 
face du verre fondu, comme Je ii prouvé par 
une fonte artificielle de ce veri®, fur lequel 
J'avois laiflé quelques parties de Gare terre, qui 
ne s’eft fondue qu’avec peine, quoique le verre 
gonflé fut un émail écumeux. | 

Ce verre raye légérement le verte fadtice, 
& fi les angles taillants dur morceau font 
appliqués & promenés fortement fur le plan 
d’un autre, ils y forment une poufhere blan- 
che & impalpable. 

V. Cette efpèce de verre mérite à rigueur 
ce nom, c’elt non-leulement le plus parfait 
entre les verres volcaniques des Isles Eolien. 
nes; mais il ne cède en rien à celui qu’on 
appelle +. d'Islande ou pierre gallinacée du 
Pérou, qu’on croit la pierre obfidienne des 
anciens. Dans lés gros morceaux, fa couleur 
eft très-noire , fon opacité entière; mais les feuil. 
lets font blancs & tranfparents ; on peut dire 
que la noirceur & l’opacité font en raifon di- 
recte de l’épaifleur. Ce verre, qui eft très- 
compact, {e trouve libre de bulles aëriformes, 
& de chaque hétérogénéité ; il eftun peu plus 
dur que celui dela quatrième eipèce, & par 
conféquent il raye le verre factice, il étincéle 
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davantage fous le briquet, fes bords font aigus 
& taillants. 

Mr. Faujas ayant eu quelques échantillons 
du meilleur verre de Lipari, fait quelques ob- 
fervations qu'il convient de rappeller. Il 
avoue que @tte efpèce elt la même que celle 
d'Islande ; qu’elle n’en différe que par le poli 
qui luï a paru plus gras & moins vitreux; 
outre cela que dans les caflüres, il n’a pas 
ces ondoyements, ces ftries, ces écailles qu’on 
trouve dans les mafles du vrai verre *). 

Ïl faut pourtant dire, que fes échantillons 
n’ont pas été des meilleurs; les morceaux au 
moins que j'ai recueilli prennent un poli & 
un luftre fi parfait, que le verre artificiel ne 
fauroit en prendre un plus beau: d’ailleurs ce 
verre en mafe étant opaque, devient un vrai 
miroir, & je n'ai pas peine à croire, que les 
‘anciens Péruviens en fiflent des miroirs après 
l'avoir taillé & poli; de mème mon verre ne 
peut fe rompre fans montrer les écailles on- 
doyantes légérement ftriées que le Volcanifte 
francois aflure n'avoir jamais vû dans le fien. 
J'en ai à-prefent un morceau fous les yeux: 
dont les ondes d’une récente caffure font cir- 
culaires, & prefque concentriques, remplif- 
{ant une aire de deux pouces & demi, le cen- 
tre commun eft le point qui a recu le coup, 
elles reffemblent à ces ondes que produit dans 
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l'eau tranquille une petite pierre qui y tombe 
perpendiculairement. 

Mr. Faujas dit encore, que les bords de 
ce verre lorfqu’ils font très-minces, ne font 
qu’un peu traniparents quand ot les préfente 
a une lumière claire. La tranfparence dans 
les parties les plus fubtiles du verre, comnie 
je l'ai trouvée, elt plus grande que celle qui a 
été obfervée par Mr. Faujas; elle n’eft pour- 
tant pas fi petite. Un éclat de lépaifleur de 
à lignes & demi préfenté à la flamme d’une chan- 
del, laifle paller quelques rayons, un autre 
éciat de l’épaifleur de deux lignes, interpofé 
entre l'œil & les objets extérieurs les laifle 
voir. S'ila lépaifleur d’une demi ligne, & 
fi on le place {ur un livre bien éclairé, on 
peut le lire. Je fuis entré dans ces détails pour 
mieux montfer la perfection du verre, dont je 
parle, : : 

L’opacité de ce verre vû en mañle, dérive 
d'une fubftance très-fubtile, & peut-être bi. 
tumineule , iucarporée dans la pâte vitreufe; 
elle l'offufque comme un nuage; ce verre 
peïd cette fubftance, quand il refte quelques 
heures refondu dans les creufets, alors il de- 
vient blanc. 

Bergman obferve, que le verre d'Islande, 
fournis à l’action du feu, { fond difficilement, 
quand il'eft feul ; mais celui de Lipari ef dif. 
férent, 11 fe ramollit d’abord au fourneau, 
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& apres plufieurs heures 1 entre dans une fu 
fion complete. | 
Cette efpèce de verre n'eft pas la plus 
commune dans le Mont della Caffagna; il y 
cft rarement en grandes mañles, elles y font 
folitaires ; je ne faurois dire fi elles forit des 
reftes de courants, ou des morceaux vomis 
par les bouches brûlantes. 1 en eft de ce verre 
comme des pierres plus précieules, le mème 
morceau n’eft pas ésalement beau; en brifant 
ces mafles on en trouve quelquefois une por- 
tion qui eft un verre très-pur, comme ‘lui 
que j'ai décrit, & un autreimparfait, foit par- 
ce que la fufion n’a pas été univerfelle, onap- 
percoit alors aumoïins des corps étrangers à fa 
bafe; foit parceque cette bafe eft plutôt un 
émail vitreux qu'un verre proprement dit. 
Ces corps mèlés au verre font des feldfpats, 
qui ont un aipect nouveau; il n’y a rien de 
plus commun que de trouver des feldfpats dans 
les laves, quelquefois même dans les émaux 
& dans les verres. Sans aller plus loin, ce 
livre en renferme miile exemples; mais ces 
feldfpats avec des divifions immédiates & tran- 
chantes, font encaîftrés dans ces productions. 
Ici l'objet eft différent, chaque feldfpat ef 
environné par une écorce, quand on parvient 
à la féparer entiérement de lémail, il repré- 
fente un globule, ayant une ou deux lignes, 
d’un cendré clair & d’une pâte vitreule; en 


rompant le globule, on y trouve le feldfpat 
a demi fondu, il ne fe fépare pas de l'écorce, 
snais il forme avec elle un feul corps. Les 
clobules font en grend nombre, ils forment 
quelquefois des groupes qui fe détachent admi- 
rablement à caule de Pémail qui eft noir; lu- 
nion de l'écorce avec les feldfoats me femble 
faite de cette manière. Lorfque l'émail étoit 
fluide & qu’il renfermoit les feldfpats, il a fer- 
vi de fondant aux parties extérieures, & il 
s’eft combiné avec elles; cette combinaifon 
a formé l'écorce, tandis que l’intérieur des 
feldfpats, a pris une demifufion, parcequ’ils n’e- 
toient pas en contact immédiat avec l'émail. 
Il ef probable que les feldfpats exiftoient 
aufli dans le verre parfait; la chaleur y ayant 
été plus active que dans l'émail, elles les aura 
entiérement diffous, & elle aura réduit len- 
tiere mañle à un fond fmilaire. Jai obtenu 
ainfi de cet émail une compléte homêgénéité 
de parties en lexpofant à Padtion du fourneau, 
quoique cet émail fut rempli de ces globules 
étrangers. | 
VI En m'occupant des Ge ements du 
Château de Lipari, j'ai dit, qu’ils étoient for- 
més d'une lave cendrée à bafe de feldfpat, qui 
{e change en verre en plufieurs endroits... J'ob- 
fervai que la lave, comme les gros morceaux 
de verre, font femés de globules d’une fubftance 
qui ne paroit pas différente de celle de la bafe 
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de la lave, Dans le commencement du mont 
della Caflagna, près d'une petite cabane où 
loge un de ceux qui exploitent les pierres pon- 
ces, 1] y a un courant de verre analogue, formant 
Ja fixième elpèce, il tombe en fuivant plu- 
fieurs rameaux dans la mer. Ce verre a une 
pâte plus fine & pl us brillante; fa caflure eft 
vraiment celle qu’on obferve dans le verre; 
par fa beauté il eft peu inférieur à celui de la 
cinquième efpèce , & mème f1 la blancheur ou 
plutôt l’abfence des couleurs eft une qualité 
dans les verres volcaniques, il y en a au 
moins très-peu qui foyent fans couleur : celui- 
cielt digne d'attention; ce n’elt pas parceque 
les couleurs lui manquent, il à un petit uua- 
ge obfcur, qui le fait percîtrenoiratre, quand 
on le resarde en mañle., cependant il paroit 
blanc dans les bords. Les corpuicules arron- 
dis & cendreux qu’on y voit abondamment, 
font le contrafte les plus curieux & le plus 
‘remarquable, il offre un verre manifelte, tigré, 
J'ai de gros morceaux de la cinquième efpèce 
_ fciés & polis; leur couleur de poix les fait dif. 
tinguer. Les emarbres les plus noirs & les 
mieux choifis de Varenna & de Verone font 
bien inférieurs à ce verre pour léclat, le luf- 
tre, & la finefle de la pâte. Cependant à 
éaufe de luniformité de la couieur, ils ne 
font pas fi beaux que ce verre tigre quand-il 
a été poli. Sur le rivage près de cet endroit 


où le torrent de ce verre paroit avoir coule, 
on en trouve des morceaux de toute grandeur, 
arrondis fans doute par la continuelle agitation 
Ge la mer. J'en ai apporté plufieurs mor- 
ceaux d'un pied & d’un demi-pied de diamè- 
tre. Malgré le choc vielent des flots qui les a 
roulés pendant fi longtems, ils font reftés par- 
faitement fains dans l’intérieur & après les 
avoir fait {cier & polir, jen ai eu des pla- 
ques extrèmement belles. On feroit avec ces 
verres des tables de la plus grande beauté, 
& il y auroit des morceaux aflez gros pour 
cela, | 

Mais oubliant ce qui peut plaire pour ce 
qui doit inftruire, on trouve que les petits 
globules cendreux renfermés dans ce verre ne 
font que des points de lave à bafe de feld- 
fpat, & en examinant le courant de ce verre 
en divers lieux, on obferve qu’il fe continue 
avec cette lave à bafe feldfpateufe, compofant 
ces corpufcules orbiculaires. Aufñli je n’héfite- 
rai pas à foupconner, que cette pierre a donné 
naiflance à la lave comme au verre; & fi l’on 
rencontre ce verre femé de ces particules de 
lave, c’eft parcequ’elles ivont pas éprouvé la 
pleine fufion de la mafle vitreule, c'eft mème 
pour cela que quelques morceaux font com- 
polés en partie de verre & en partie de la 
même lave. Dans un de ces morceaux, je dé- 
couvris de petites géodes formées par des fils 
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_ de verre, elles étoient très-brillantes & tranf. 
parentes, & elles reflembloient en miniature 
au brou d’une chataigne. | 

VII. Si ce verre a fes rapports avec le 
précédent, il a aufli {es différences; il eft 
parfait comme lui, mais il eft plus coloré. On 
y trouve beaucoup de globules , mais ils font 
terreux & faciles à pulvérifer; chacun nage 
dans une niche diftinéte, où il eft attaché 
tout au plus par un tres-petit nombre de 
points. 
… La defcription de ce verre en els 
de plufieurs autres verres qui lui reflemblent 
plus ou moins par leur globules, quoiqu'ils 
‘différent feulement par la bafe qui les renfer- 
me, & qui fe trouve plus ou moins vitreule, 
Je ne ferai qu'une obfervation fur ces verres, 
que je pañle fous filence. Plufieurs d’entr'eux 
{ont fendus mème dans leur intérieur; & les 
fentes arrivent fouvent à un pouce de largeur 
- & à trois de longueur. Les fentes ne font 
pas vuides, elles font {ouvent intrrrompues 
par de fines lames de verre, qui fe lient aux 
deux bouts avec les parois intérieures. Les 
lames les plus larges ont quatre lignes, les 
plus étroites à peine une; en les rompant elles 
ont la fragilité du verre, & ce verre eft des 
plus parfaits; il n'a point de couleur, il et 
très-tranfparent. On peut expliquer la for- 
mation de ces lames, comme jai expliqué 
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celle du verre capillaire au milieu de fentes 
_femblables, dans le verre de la troifième 
efpèce. 
VIII. La dernière efpèce des As 
del Monte della Caflagna peut fe déterminer 
par un émail qui a la couleur & le luftre de 
Pafphalte; le grain en eft écailleux ; il a un 
très-foible degré de tranfparence aux pointes 
des caflures; fon poids & fa denfité font. 
confidérables quoiqu'il fait trés-friable. On 
le trouve en mafñles f{olitaires peu fréquentes, 
& les morceaux qu'il forme en fe rompant ont. 
ja propriété de prendre une forme globuleufe : 
quelques-uns de ces globes reflemblent à ceux 
que Mr. Dolomieu a vü aux Isles Ponces. 
L’Abbé Fortis m'en a donné deux, mais à 
Pexception de la globofité, ils différent dans 
tout le refte. Ces globes font formes par des 
{feuillets placés les uns fur les autres; ils font 
compolés d’un émail imparfait; ils ne font 
pas feu fous le briquet, ils renferment des 
feldfpats & des mica. Quand la pâte des miens 
contient peu de feldfpats, le briquet les fait 
étinceler ; ils ont l’œil vitreux, & ne font ni 
à lames ni à feuillets. | 
Quelques morceaux de cet émail, rompu 
& détaché de ces mañlès, font d’un côté un 
pur émail, & de Pautre une lave qui étincéle 
“peu fous le briquet; fon grain eft terreux, & 
autant que j'ai pù m'en aflurer, elle eftà bafe 
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de pierre de corne molle, & elle produit eet 
émail. | | | 

Telles font les principales vitrifications que 
j'ai trouvées dans Le Afont della Caftagna; j'en 
néglige plufieurs dont je crois la connoïffance 
fuperflue, puifqu’à exception de quelques va- 
rietes, Îles autres appartiennent à celles qui 
ont ête décrites.  J'obferverai encore, que: 
plufieurs ont les marqués d’avoir une fois 
coulé fur le dos & fur les bafes de la mon- 
tagne, comme il paroit par les gros cordons & 
les filets vitreux qu'on y remarque. On l’ob- 
ferve de mème en petit fur le verre fondu dans 
les fourneaux, quand on le fait couler à Pair 
froid fur le dos d’un plan incliné. 

Chacune de ces huit elpèces de verre & 
d’émaux fe font parfaitement fondus au four- 
neau. En parlant du verre compad de l’amas 
fur lequel eit bâti le Château de Lipari, je 
remarquai le gonflement extraordinaire que ces 
verres avoient pris dans ce feu. J’obfervai 
encore que ce gonflement accompagnoit Îa 
refonte des verres folides & des émaux volea- 
niques faits par nôtre feu. J'avois alors en 
vûüe ceux du Mont della Cafflagna, dont cinq 
efpèces de verres quoique compacts & folides 
fe font foulevés en une groffe tumeur au-def- 
fus du Creufet, la matière avant la fonte n’en 
occupoit pourtant qu’un tiers. En décrivant 
d'autres verres de Lipari, nous verrons ce 
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phénoméne fe vérifier, & je le difcuterai dans 
un endroit plus convenable. 

Les laves les plus importantes du mème lieu 
méritent bien aufli nôtrc attention; elles ont 
des rapports directs avec les verres & avec les 
eMmaux , Li cequ’elles portent quelque empreinte 
marquée de vitrification; après cela je crois 
que lautai fait l’hifloire des produits volcani- : 
ques de cette fameule montagne. | 

La première efpèce fera une lave à bafe de 
petrofilex, dure, compacte, pelante à propor- 
tion, d'un afpect Gliccux, d’un blanc obfcur, 
faifantc feu fous le HEubbe elle eft tres-riche 
en fchorls noirs & rhomboïdaux , qui font fort 
conferveés. Pendant qu’elle couloit, elle a em: 
prifonné plufieurs corps d’une nature différen- 
te. Les angles de ces corps & leurs côtés tran- 
chants prouvent, au’ils n’étoient pas fondus, 
quand ils furent fürpris; leur couleur de bri- 
ques cuites, & leur crevañes fré équentes , leur 
. me font croire, qu'ils ont été calci- 

és probablement quand ils furent entrainés 
par le courant, 

Mais cette lave eft marquée comme fi elle 
avoit été afpergée; elle eit auffi en plufieurs 
endroits veinée par un émail noir & opaque, 
plus dur qu'elle, & plus étincélant fous Île 
briquet; fon afpect eft entre le fiiceux & le 
vitreux; il a une grande denfités les fchorls 
y fontinaltérables. Cette lave eft difpofée en 
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couches, & elle s'étend beaucoup dans quel- 
ques ouvertures de la montagne. 

L'extrème noirceur & lhomogénéité de 
l'émail formé par cette lave dans le fourneau , 
empèche de reconnoiître d’abord la préfence 
des f{chorls ; mais la lentille les trouve bien- 
tôt; on voit qu'ils ont perdu leur cryftallifa- 
tion & qu'ils ont acquis la glabofité que carac- 
térile la fufion. (Cette couleur noire eft de- 
venue un verd foncé; la refonte a découvert 
diverfes petites écailles de feldfpat, que je n’a- 
vois pas pù y voir d'abord avec la lentille. 
Leur couleur blanche & un peu changeante les 
font diftinguer au travers du fond très-noir 
de l'émail refondu. 

La {econde efpèce de lave à bafe feld- 
fpat eft en partie blanche & en partie fauve; 
elle a des grains brillants, elle renferme des 
feid{nats fans formes & inegalement difiribués. 
Ils font rares dans quelques parties, très-abon- 
dants dans d’autres. Ily a plufieurs endroits 
où cette lave éft un verre pur, répandu par 
petites mafles de différente couleur, noirâtre 
cendré blanc; celui-ci eft aufli tranfparent que 
le verre factice. 

Cette lave eft aflez rare, au moins je ne 
lai trouvée qu'en deux morceaux vers la moi- 
tié de la montagne; leurs angles & leurs ça 
fures m'ont fait voir, qu'ils appartenoient à 
des morceaux plus gros, dont is : avoient été 
détachés. | 


Cette lave eft du très-petirt nombre de cel. 

les qui réliftent le plus à fe fondre dans le 
fourneau, elle fe réduit en£n en un émail 
noir, poreux, fans opérer la fufion des feld. 
fpats. 
La troifième five eft srile, dure, compac- 
te, pefante, rudeautoucher, & grainue; elle 
elt à bafe de petrofilex, elle étincéle beaucoup 
fous le -briquet. Quand on lobferve dans 
l’obfcurité à la amme d’une chandelle, elle 
brille vivement dans une immenfité de points; 
ce qui feroit croire qu’elle eft parfemée de pe- 
tites Zéolites eryftallifces très-brillantes, ou 
de petits fchorls ; mais en fe fervant d’un ver- 
re, furtout dans les caffures fraiches, on dé- 
couvre que ces points font des particules de 
verre répandues dans tout Le corps de la 
jave. 

Daus une des bafes de cette montagne fi 
fouvent nommée, on trouve plufeurs amas de 
cette lave, mais ce font des morceaux errants, 
qui laiflent leur origine incertairre. 

Le produit de cette lave dans ie fourneau 
eft un émail noirâtre , homogène, compact, 
à demi diafane dans jé bords, lorfqu ls dont 
fort-minces. 

La quatrième efpèce de Jave à bafe de. 
feldfpat contient plufieurs taches vitreules 
qui appartiennent plus à l’émaii qu’au verre, 

Cette lave étant très-blanche, laifleroit {oup- 
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conner , qu’elle a été décompolée par les acides 
lulphureux; le commencement de friabilité 
qu'elle annonce augmenteroit ce foupcon qui 
ne paroît pas fondé: 1°. L’altération occafon- 
née à la lave fe feroit communiquée à l’émail, 
comme je lai fait voir dans des verres & des 
émaux de Vulcano, queles acides fulphureux 
avoient attaqués, cependant cer émail eff tres- 
fain. 2°. Ces exhalaifons agiflent à la furface 
des productions volcaniques, la décompoti.- 
tion & le blanchiment qu’ils produifent ne font 
pas profonds, fouvent le noyau de ces mor- 
ceaux retient fa première denfité & fa premiere 
couleur. On a obierve ce fait dans les laves 
de la Solfatara & de fes environs (Chap. IL); 
on le voit conforme de même dans celles de 
Lipari près de fes étuves. Mais la lave dont 
je parle, quicften males errantes, de la grof. 
feur de plufieurs pieds, a une femblable blan. 
cheur, avecune mème friabilite à fa furface & 
dans fes parties les plus internes. Envain 
ces exhalaifons, en décompofant les produits 
volcaniques, ôtent la rudefle de leur furfacs 
qu’ils rendent polie, & plus ou moins mol'e 
autac. Dans mes recherchés les plus lcrupur- 
leufes fur la montagne della Caflagna, je n'ai 
pas trouvé un endroit ou l'on pût s'apperce- 
voir de l'influence de ces exhalaifons fül 
phureufes. 

Le fourneau change cette lave au bout de 


quelques heures en un émail groffier & peu 
uni, où l’on voit encore plufieurs parties non- 
vitrifiées ; au bout d’un tems plus long elle 
pañle à l’état d’un vrai verre homogène & très- 
caverneux. | 

La cinquième & la dernière efpèce de lave 
peut être confidérée {ous différents points-de- 
-vûe, qui méritent d’être remarqués. Le feu & 
les fluides élaftiques ont produit des accidents 
très-différents dans les mèmes morceaux. Voi. 
ci les principaux : fi lon rompt une mafñle en 
plufieurs morceaux, on trouve que chacune 
a plufeurs fentes; les unes enlong, qui fem- 
blent nées parla retraite des parties qui fe {ont 
réfroidies; d’autres arrondies, qui provien- 
nent du choc des gas élaftiques. Ces fentes 
font entourées de fbres ammoncelées & con- 
tournées de mille manières, comme on leg 
obferve quelquefois dans les creux des pierres 
ponces; tandis que les fibres de celle-ci font 
Juftrées & argentines. Celles dont je m'occupe 
ont un gris éteint & une ftructure qui n’eft 
pas vitreufe. | 

D'autres morceaux de la :ñèmelave fans fentes 
fe varient par d’autres rapports; ceux dont j'ai 
parlé ont une légéreté, une fpongiofité analo- 
gue à celle des os brulés; ils ont encore une 
grande friabilité; au contraire ceux-ci font 
compacts, durs, pefants, & laiflent briller des 
points de verre. 
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D'autres , au lieu’ de points, ont le fon vi- 
treux, mais il eft interrompu par de petits 
globes de lave. 

D'autres font vitrifiés: & le verre en {e- 
roit très.pur s’il n’étoit pas interrompu par les 
globules que jy ai obfervé. ‘La couleur de 
cette lave, où il n'y a point de païties vi- 
treufes ; eft cendrée ; fa bafe me paroit une 
pierre de corne, fon produit au fourneau 
et un émail fcoriacé. 

Après avoir indiqué les ÉHoialee produc- 
tions volcaniques de Campo Bianco & du 
Mont della Caflagna, qui font les pierres pon- 
ces, les verres, les émaux, & les laves plus 
ou moins vitreufes, il me refte quelques re- 
fléxions à faire avant de continuer le récit de 
mon voyage autour de Pisle, Quoique Campo 
Bianco &le Mont della Caflagna {oyent déli- 
gnés comme deux montagnes différentes, elles 
font fi liées entre-elles, fi prolongées, qu’on 
peut les confidérer comme une {feule montagne, 
ou au moins comme formant un feul groupe 
dans lsle; la reflemblance des productions 
confirme l’unité de ce groupe; par tout où Pon 
trouve des pierres ponces, on rencontre des 
morceaux errants de verre, & fur ie Mont 
della Caffagna, au milieu des verres, on ren- 
contre des pierres ponces; on tire de ce 
lieu une partie des pierres ponces {olides, en. 
écartant les maïles de verre qui les recouvrent. 


Quoi- 


Quoique ce groupe montueux planté dans la 
mer {embie ifoié, {urtout quand on monte à la 
cime , on le voit pourtant s'étendre au large à 
l’oueft , comme je le dirai en parlant des étuves 
de Lipari, & je ne croirai point m'écarter 
du vrai; ent aflurant que ce groupe de mon. 
tâgnes, confidéré dans toute {a grandeur, a 
@ miles de circonférence.  L’étendue de ces vi- 
trifications elt la même, fi l'on regarde les 
pierres poncès comme un verre moins parfait; 
mais combien cet amas de matières vitrifiées de- 
voit-il ètre plus grand du côté de la mer après 
la formation de Pisle? J'ai montré comment 
les eaux de pluye qui s’écoulent de Campe 
Bianco vers la mer; en ont rongé & profondé- 
ment fillouné la pente. J'ai décrites grandes 
deftructions que les flots y ontfaites, & qu’ils 
y font toujours, comme on l’apperçoit dans la 
mañle de pierres poiices tombées au bord dela 
mer, & dans celles qui {urnagent autour de 
cette montagne. Le Vent du Nord ou de 
Nord-Ef ne fouffe jamais, qu’il n’en apporte 
uue très-crande quantité au port de Lipari; 
elles proviennent des dévaftations journaliéres 
qu’éprouve le Mont della Caficgna dans les par- 
ties battues par les flots, & lon peut juger 
combien elles ont été autrefois confidérables 
par les petits écueils de verre, qu’on obferve 
dans la mer; ils ont furement été une fois 
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liés avec la montagne, & féparés par la de£ 
truction des verres interpolés. | 

Dans ce groupe tres-étendu de montagnes, 
_& dans leurs environs, on w’appercoit pas 
l'exiftence des anciens cratères. Il eft vrai 
que dans plufieurs endroits on découvre des 
abaifflements de terrein qui affectent une for- 
me ronde, mais il faut les laiffer dans l’incertitu- 
de , parcequ’il y a des lieux qui s’annonceroient 
davantage de cette facon comme cratères dans 
des pays fans Volcans. Malsré cette obfcurité on 
ne peut mettre en doute, que Campo Bianco & le 
Mont della Caftagna ne foyent le réfulrat d’é- 
ruptions fucceflives, différentes de celles qui 
ont formé les courants & de celles qui ont été 
lancées en haut; j'en ai fourni d’abord plu- 
fieurs preuves dans les pierres ponces & les 
verres. Les morceaux folitaires & errants de 
ces fübftances prouvent la vérité de la feconde 
caufe, & pour ce qui regarde les verres, ou- 
tre ceux qui font femés folitarement fur le 
mont della Cafflagna, on les trouve de même 
épars à Campo Bianco. Les jets de ces corps 
lancés par le Volcan, ont aufli pénétrés au- 
delà de ces lieux; ils font errants ca & là au 
milieu des laves, avant mème d’arriver à Campo 
Bianco. Quant aux pierres ponces, j'ai déja 
fait voir qu'il y en a plufieurs efpèces à 
Campo Bianco, dont les caractères montrent 
qu’elles ont été lancées dans l’air par des bou- 


ches volcaniques. Telle eft fans doute lori. 
gine de la pierre ponce {1 abondante à Campo 
Bianco. J’avois d’abord penfé qu’elle étoit un 
effet d’une érofion & d’un brifement fuperfi- 
_ciel, produit par le frottement des eaux plu- 
viales & par les impreihions de latmofphere; 
mais dans plufieurs excavations profondes, 
faites fur les lieux où la pluve ne pénétre pas, 
& où elle feroit incapable de produire cet 
effet par fon choc, j'ai trouvé la mème abon- 
dance de cette poufliére ; ce qui m'a fait pen- 
fer qu’elle avoit été plutôt vomie par le 
Volcan qui avoit vomi les pierres ponces, 
On obferve dans les montagnes ignées, que 
lorfqu’elles jettent des laves & d’autres corps 
embrafés, elles jettent aufh des nuages de cen. 
dres , qui ne font qu’un detritus des corps 
plus gros qui ont été lancés. J'ai obfervé ce 
phénoméne dans lés pluyes tempétueufes du 
Vefuve, quand je m'en fuis approché, & je 
VPai obfervé & décrit dans les éruptions de 
Stromboli. | 

Ayant vû que les roches primordiales, 
dont la fufon a produit Campo Bianco, le Mont 
della Caffagna & le grand amas du château de 
Ylsle, font le plus fouvent des feldfpats & 
des petrofilex changés en pierres ponces ou 
en verres & émaux, ou en laves mèlées plus 
_ou moins avec des parties vitreufes, je n'ai 
point décidé en parlant de ces parties vitreufes, 
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de ces groffes mafles de verre, qui font un 
prolongement de ces laves, fi un coup de feu 
plus violent avoit changé la lave en verre; ou 
plutôt fi la lave affectée par la mème cha- 
leur s’étoit vitrifiée, parce que quelques-unes de : 
fes parties étoient plus vitrifiables. Les deux 
opinions font cependant probables, & peut- 
être fuivant les circonfiances l’une & l’autre 
pourroient avoir lieu. Quand une lave con- 
férve fa forme de lave dans un certain efpace, 
& quand elle fe change enluite en verre, on 
peut bien fuppoñer que la vitrification doit fon 
origine à une chaleur plus forte; cependant 
toutes les fois que de grandes mafles de verre 
laiflent appercevoir des points de verre, non- 
feulement dans les parties extérieures, mais 
dans le noyau; on ne peut croire qu’ils pro- 
viennent d’un coup de-feu plus violent fur 
ces points, il eft plus probable que cela eit 
produit par la facilité plus grande de la lavea 
{e vitrifier dans ces parties. 

Ceci me fournit l’occafion d'indiquer un 
phénoméne qui mérite un moment de réfle- 
xion; en parcourant les flancs de Campo Bian. 
co & du Mont della Caftagna, je voyois quel- 
quefois des males ifolées que j'aurois crû de 
verre, qui étoient un vrai verre au dehors, 
paflanc du jaune au bleu, life, & paroiffant 
“très-fin : mais ayant brifé un de ces morceaux, 
je trouvois une fimple lave, couverte d’un 
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vernis vitreux tres-leger, comme celui de la vaif. 
{elle de terre cuite, Je penfai d’abord à un 
coup de feu plus vif donné à la furface de ces la. 


ves, quand elles étoient fluides qu'à celui. 


qu’elles avoient éprouvé au dedans; l’obfer- 


vation fuivante me montra l’incohérence de : 


mon opinion. Plufieurs de ces mafles étoient 
anguleufes, elles offroient dans quelques en. 
droits de vieilles caflures,qui avoient quelquefois 
une figure concoide ; je pus unir outre cela deux 
morceaux enfemble, & leur parfaite réunion 
m'apprit qu’elles formoient un tout plus grand. 
Le vernis vitreux de l’épaiffeur de 1/6 de ligne, 
étoit étendu {ur ces angles, fur les eaflures, 
& fur les plans par lefquels ces deux mor. 
ceaux fe colloient parfaitement. Il falloit donc 
enconclure, que le vernis avoit été appliqué 
poftérieurement à l’action du feu. Qu'elle 
eft fon origine? Je l’ignore, je dirai feule- 
ment que j'ai noté, en examinant fur Îles 
lieux les verres volcaniques, que quelquefois 
* dans les parties les plus expolées à l’action de Pair 
& des météores, on obferve quelque chofe d’o- 
palifant très-fuperficiel; qui fait fi cette caufe 
quelle qu’elle foit, fi propre à donner au verre 
ce vernis agréable, n’eft pas celle, qui, en 
agiffant {ur certaines laves, leur fait prendre 
ce vernis vitreux? Je n’ofe rien décider. 

Je terminerai mes confidérations fur ces 
beux, en parlant de leur univerfelle ftérilité , 
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quoiqu'ils foyent fürement antérieurs au fou- 
venir des hommes. Si l’on excepte de rares 
lichens attachés aux fentes du verre, il n’y 
a pas une trace de plante vivante dans tout le 
Mont della Caffagna, & il n'y a qu’un nombre 
extrèmement petit de plantes qui croiflent à 
Campo Bianco. Cette fférilité eft une confé. 

quence du fond vitreux, qui, malgré la lon- 
gueur des tems, ne s’eft point decompofé pour 
former une terre végétale. On peut prélu- 
mer, que cet état {e confervera Île.mème pen- 
dant plufieurs fiécles. Entre toutes les pro- 
ductions volcaniques, celle-ci eft la plus re- 
fractaire aux révolutions de l'air & des élé- 
ments humides; on voit par-là combien on 
mefureroit mal les époques de la coulée des 
laves par leur converfion plus ou moins grande 
en terre, elle efttoujours rélative à leur na- 
ture plus ou moins terreule, plus ou moins 
vitreufe. On peut feulement croire , qu’un 
verre ou une lave réduite naturellement en un 
fond terreux propre à la végétation, eft de la 
plus haute antiquité. | 

_ La prodigieufe abondance des faits ob- 
fervés fur cette partie de Lipari, m'a forcé 
d’être long, mais je w’aurai pû abréger qu’en 
manquant d’èxactitude: cette prolixité fera 
compenfée par le petit nombre de chofes qu’il 
me refte à dire fur les produétions de la bafe 
de Plsle, car quoique je n'en aye examiné 
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que le tiers, le refte ne fournit qu’un petit 
nombre d'objets dignes d'attention. 

Au-delà des pierres ponces, on voit repas 
roître les laves; en commencant par la Pun- 
ta del Ligno nero, & elles fe prolongent en une 
chaine de plufieurs miles , qui defcendent bruf- 
quement & par des pentes rapides dans la mer. 
La compofition de ces laves les rend peu in- 
téreffantes pour les Volcaniftes ; on s’arrète {eu- 
lement à confiderer leur cours; elles defcen- 
dent tantôt féparément, tantôt en s’entrecou. 
pant & en fe recouvrant les unes les autres. 
Elles ne paroiffent avoir fouffert qu’une très- 
légére altération de l’atmofphère pendant trois 
mille pas, mais quand on eft en face delle Saline, 
& qu’on dirige la barque vers le Canal de 
Vulcano , on les trouve toutes plus ou moins 
décompofées par les exhalailons acido-fulphu- 
reufes. Elles forment une fcène très-variée 
par les couleurs différentes qu’elles ont, entre 
lefqu’elles on diftingue le rouge & le blanc. 
En examinant ces laves de près, elles paroiflent 
tendres, quelques-unes font pulvérifables. Cette 
décompofition ne s'étend pas pourtant profon- 
dément, la lave conferve dans fon intérieur 
un grain dur &fa denfité naturelle; quelques- 
unes font recouvertes par une croûte de ful- 
fate de calee. Ces laves altérées par ces fels 
{e prolongent en fuivant la mer, jufqu'à ce 
qu’on foit vis-à-vis de Vulcano, en laifant pour- 
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tant de petits efpaces entre deux; tel eft ce- 
Jui appellé la Grotta della Signora, il forme 
fur le rivage des creux fpacieux dans la 
lave, qui eft une brèche compoiée de mor- 
 ceaux anguleux, réunis par un fond de Petro- 
filex. Comme cette lave eft peu folide, le 
choc des flots auroit pü creuler cette caverne. 

En pourfuivant mon chemin, je visla mer 
fe courber pour former un golfe de la circon- 
férence d’un mile, il s'appelle Valle di Muria, 
il mérite quelque attention. Au bords du golfe 
s'élévent de hautes roches de laves à demi 
précipitées, dont les morceaux forment de 
grands amas fur le rivage. Plufeurs places 
de cette lave paroiflent n'avoir pas été atta- 
quées par les acides fulphureux, taudifque 
d’autres en font fenfiblement décompolées ; les 
premieres ont toujours lewx croûte de fulfate 
de chaux teinte en rouge, quoiqu’elles fe con. 
fervent très-blanches. Dans ce lieu comme dans 
Îles autres dont jai parlé, ces exhalaifons n’a- 
giflent plus; on ne {ent plus l’odeur du foufre, 
on napperçoit plus les fumées, & il eft pro. 
bable que depuis longtems les reftes de 
combuftion y font éteints. Quant aux pierres : 
ponces, elles font quelquefois féparées des 
émaux; quelquefois auffi une portion du mème 
morceau eft une pierre ponce, pendant que l’au- 
tre eflun émail. Celui-ci eft opaque, cen- 
deux ; friable, avec le grain écailleux, & 


éomme je le crois, il eftà bafe de Petrofilex. 
La pierre ponce eit dans le nombre de celles 
qui font compactes, pefantes, leur grain eft 
filamenteux. Ces pierres ponces, ces émaux 
ont fouvent des feld{pats peu remarquables, 
avec quelques écailles de {chorls noirs. 

Ces deux qualités de corps fournifient dans 
le fourneau un émail noir, intérieurement plein 
de bulles; il y en a moins dans la pierre pon- 
ce; les fchorls & les feldfpats y font. fondus. 

Au milieu de ces laves décompolées on 
rencontre de très-beaux accidents, produits fans. 
doute par la filtration des eaux; j'en donnerai 
deux exemples après avoir decrit la lave où on 
les voit ; elle eft blanche, friable jufqu’a une cer- 
taine profondeur; elle paroït manifeftement 
décompolfée par les acides fulphureux ; elle eft 
à bafe de Petrofilex, ftratifiée en plufeurs en- 
droits; cette ftratification appartient probable. 
ment à la pierre qui lui donne naiflance; cette 
lave eft pleine de petites cellules & d’autres 
petits creux, c’eft intérieurement qu’on obferve 
ces accidents. Le premier eft produit par des 
cryftallifations très-fubtiles de fchorls. Des 
parois internes de ces petites cellules. on voit 
fortir des {chorls très-fins qui forment tantôt 
dans lair un pennache, tantôt un éventail, 
tantôt un faifceau, tantôt ils font folitaires ; 
regardés avec une lentille ils reflemblent. à 
des bouts de foye couleur de chataigne foncée. 


Javois remarqué ce phénoméne dans les fentes 
d’unelave de la Solfatara de Pouzzol. Chap. IL. 
Îls me paroifent produits par une filtra- 
tion, après l’endurciflement de la lave, car, 
quoiqu'il loit extrèmement commun de trou- 
ver des fchoris dans les laves, ils y font ce- 
_ pendant toujours incorporés comme dans la 
pierre matrice, & ils n’ont jamais été {éparés 
de la lave de mème que ceux-ci. 

La feconde filtration a produit de petits 
eryftaux quartzeux, leur difpofition dans la 
lave, leur nombre prodigieux offrent un phe- 
noméne très-fingulier dans les matières volca- 
nifées: partout où cette lave eft raboteule, 
où elle a des plis, des finuofités, où elle for- 
me de petites cavernes @ 'des fentes; dans 
tous ces endroits on trouve ces cryftallifations. 
Les plus grands cryftaux ont trois lignes & de. 
mi, mais ils font tres-räres & pour l'ordinaire 
mal conformés, les plus communs ont une 
demi ligne. Un morceau de cette lave, vü 
au foleil, étincelle de toutes parts. En lob- 
fervant attentivement, on reconnoïit chacun 
de ces petits cryltaux, comme quartzeux, 
on s’en perfuade encore mieux fous la lentille. 
En général ces cryftaux font formés par un 
prifme exagone qui leur fert de bale, & qui 
eft planté dans la lave; la partie fupérieure 
eft terminée par une pyramide exagone, avec 
des plans qui font pour l'ordinaire des trian. 


sles ifofcéles. Les pyramides font pourtant fu. 
fettes a des anomalies ou ‘dans le nombre des 
côtés, ou dans la qualité des plans; il en et 
de mème pour les prilmes. Entre tous ceux: 
que fai examiné, & qui font en très-grand: 
nombre, il y a eu feulement trois cryftaux: 
terminés par deux pyramides, le prifme re 
{toit adhérent à quelques points de la lave, 
& les pyramides étoient en l'air. La qualité 
de ces cryftaux eft de la plus belle eau, il ny 
en a prefque pas un feul qui ngloit ftrié dans le: 
travers de mème que les cryftaux de roche; les: 
mieux organifés font dans les foffettes,dontils ne: 
revêtent prefque jamais les parois comme dans 
les géodes ; ae on en trouve plufieurs hors 
de ces creux fur des morcqux plans de lave; 
ceux-ci font pour lôrfdinaire courts & groupés: 
avec quelque confufion de pyramides & de 
prifmes. La lave, qui eft ornée de ces cry- 
faux, forme d’immenfes roches fort-élevées 
fur la mer, & partout où on les rompt juf: 
qu'à une certaine profondeur, on retrouve 
ces cryltaux; ils font fouvent réunis avec des 
fchorls capillaires décrits, mais ils dont bien 
moins nombreux. : | 

On n’ignore pas que les cryltaux de roche 
renferment quelquefois des corps étrangers ,: 
comme des filets d'amiante &@& d’asbefte, des 
fulphures métalliques, des molécules terreu: 
fes, des fchorls cryftallifés de différentes gran- 
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deurs. Je conferve un evoupe de pyramides : 
quartzeufes du Mont St. Gotthard, où l’on 
voit {ept petits primes de fchorl noir & ftrie; 
on obferve la même chofe dans ces petits cry-. 
faux quartzeux, rélativemenc aux fchorls 
capillaires. 1°. Dans une fente de lave on 
voit un cryftal quartzeux, qui recéle un pe. 
tit faifceau de fchorls capillaires , le refte en 
{ort. 2°. Le {ommet d’un autre faifceau fem- 
blable s'échappe par un côté du même mor- 
ceau de lave , @& s’enfevelit en s'élargiffant 
dans les pyramides de trois cryftaux, qui for- 
mentunnœud. 2°. Un eryftal pañfant au tra- 
vers d’une aiguille de fchorl, qui fort des 
deux côtés du cryftal; il y en a plufieurs 
exemples; je pourtai raconter d’autres bifar- 
reries pareilles, mais celles-ci fufifent pour 
prouver mon aflertion, & en mème tems pour. 
établir que la génération de ces fchorls capil. 
laires préexifte à celle des cryftaux quartzeux, 
autrement on ne pourroit comprendre com- 
ment les premiers ont pénétré les corps de 
fconds. | 

Jai vû fouvent que la deécompofition des 
laves étoit un obftacle à leur fufon artificielle, 
la lave dont je parle m'en fournit une preuve; 
elle s’eft vitrifiée fuperficiellement avec quel- 
que principe de fufion intérieure; mais les 
morceaux confer vérent toujours leur premiére 
forme ; je rompis quelques-uns de ces morceaux, 


je fixai mes yeux dans de petites cavernes qui 
devoient renfermer des cryftaux, fuivant mes 
précédentes obfervations. Ils y étoient véri- 
tablement, & ils y étoient très-fains ; leurs 
prifmes & leurs pyramides n’avoient fouffert 
en aucune manière; onn’y voyoit aucunefente, 
ils avoient confervé leur première tranfparence. 
Je remarquois que quelques-uns avoient pref- 
que été baignés par la lave refondue jufqu’à 
un tiers ou à une moitié du prifme, & quel. 
quefois jufqu’à la bafe de la pyramide, maisla 
portion qui étoitau-deflus, étoit parfaitement 
bien confervée; il n’en étoit pas de même 
pour les cryftallifations de fchorl, les laves 
fondues y avoient laiffé des taches noirâtres; 
cependant on y diftinguoit toujours les traces 
du fchorl. HE 

Une troifième pierre, qui me paroît pro: 
duite par la filtration , eft une Calcédoine à derni 
diaphane, d’un blanc de laittirant {ur le bleu; 
on la trouve dans plufieurs morceaux rénifor. 
mes, du milieu des laves de la Vallée di Mu- 
ria, & furtout fur le rivage; les plus petites 
ont un pouce de diamètre; les plus grandes 
ont huit pouces, & quelquefois 12. Il y en 
a peu qui foyent fans tumeurs ou foffettess 
celles-ci forment le plus fouvent des géodes 
de petits cryftaux quartzeux , où l’on ne peut 
diftinguer que les pyramides. On fait que les 
Calcédoines différent beaucoup par leur dureté. 


Celles-ci font très-dures, elles épalent les meil. 
leures pierres à fufil par les étincéles qu’elles 
. donnent avee le briquet; elles entament le 
- verre factice, & elles ne leur abandonnent 
point ces petits cryltaux quartzeux. 

_ En brifant ces Calcédoines, je vis qu’il y 
avoit dans l’une d'elles deux corps étrangers, 
un petit morceau de lave, & un fulfate de 
calce cryftallifé, qui avoient été fans-doute 
pris par les particules de la calcédoine quand 
elle étoit dans un état de liquidité ou de mol- 
leffe. | 

Ces fubftances appliquées fur leslaves.ou dans 
les laves, ou qui leur font étrangères, naifient, à 
ce que je comprends, de leur décompofition oc- 
cafionnée par leur altération, ou par les inju- 
res du tems, ou par la fuppreffion de la co. 
hérence des parties conftituantes ; alors ces 
parties font tranfportées & dépofées par l’eau 
dans ces cavités & dans les fentes de la lave; 
elles produiront par l’affinité d’aggrégation des 
concrétions ftalactites, fuivant la différence 
de leur elpèce. Si le fuc pierreux elt un mé- 
Jange de filice, d’alumirie, de magnéfie, de 
calce, & de fer doie dans une proportion 
donnée; il fe cryftallilera en 1chorls, & don- 
nera naiffance à des cryftaux quartzeux, s'il 
eft en tout ouen très-grande partie filiceux; 
fi enfuite ce fuc filiceux eft uni en une dofe 
très-grande avec une petite dofe d’alumine, il 
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formera des mafles de Calcédoines qui prew- 
dront la forme des cavités où ce fuc fera entré. 

Cette dernière pierre a été découverte dans 
d'autres laves, telles font les enhydres Vicen- 
tines, ainfi appellces à caufe des petites gouttes 
d’eau qu’elles renferment; les miennes n’en 
ont points; mais fighore fi par rapport à leur 
mafle, on en a trouvé d’aufhi belles dans les 
terres volcanifées. Dans quelques unes le blanc 
eft d’un lait qui paroït rouge à caufe de quel- 
ques petits points roles, Cette couleur efk pro- 
bablement produite par le fer qui teignoit les 
laves avant leur décompofition. 

Je parlerai encore de deux chofes pour 
terminer ce chapitre, avant de revenir au 
port. de Lipari éloigné de la Valle di Muria de: 
de trois miles. 1°, On voit deux écueils dans 
le Canal de Vulcano, lun d’une forme à-peu- 
près triangulaire , haut de 250 pieds, large de 
So, nommé Pietra Lunga. Il eft fingulier 
parcequ'il y a dans le milien comme une porte 
où les petites barques palñent ; le fecond écueil, 
de la mème hauteur, mais d’une plus grande 
largeur , eft éloigné environ de deux cent pas 
du premier. La matière de tous les deux eft 
une lave à bafe de petrofilex , très-femblable à 
celle de la Valle di Muria quoiqu’elle ne con- 
tienne point de cryftallifations quartzeules ou 
{chorlacées , elle eft decompofée. Les laves 
de Lipari, qui {ont pendantes fur le rivageen 
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face de ces deux écueils, font en partie de 
la mère efpece; ce qui me porte à croire, que 
ces laves faïñfoient un tout contigeu avec ces 
deux écueils ; quoique le premier en foit éloigné 
de 240 pieds & le {econd d’un bon mile; par 
confequent le Canal qui fépare Vulcano de Li- 
pari, & qui eft fort étroit, doit l'avoir été da. 
vantage. Aufli dans les plus grands calmes, 
j'ai obfervé plufieurs écueils fubaqués entre les 
deux écueils dont je parle, & l’Isie de Vul- 
cano. Il n’eft pas improbable que cette Îsie 
ait été une fois unie à Lipari, & que le con- 
tinuel battement des ondes ait forme une fois 
ce canal ou ce détroit, comme il en a formé 
plufieurs autres qui étoient beaucoup plus 

grands & qui font l’ouvrage de la mer. 
La feconde chofe dont je dois parler eft re- 
lative au Monte della Guardia, obfervé depuis 
ja Mer. Il s’éléve en offrant une bifurcation 
pour former fur fes Aancs vers le Nord-Eft un 
plus petit Mont, Afonte Gallina. Les bafes du 
Mont della Guardia au Sud & au Sud-Eff, font 
dans la mer ; dans quelques endroits on y obierve 
des pierres ponces, enfuite elles font couvertes 
par de très-hautes aggtégations de laves qui y ont 
coulé : mais outre ces différentes pierres ponces, 
il y a différentes laves regardant le Sud-Eft, qui 
laiffent voir de grandes mafñles de verre , en partie 
errantes & en partie incorporées avec les Ja- 
ves; fi à ces deux efpèces de vitrifications on 
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joignoit eelles qui font fous le Château de Li. 
pari, {ur fes flancs, & qui font une partie des 
bales du Mont della Guardia; on verra 
combien ce mont abonde en éruptions vi. 
treufes; cette abondance paroïîtra mème bien 
plus grande quand on confidérera fes parties 
les plus élevées. 

Voilà les faits les plus Lt que m'a 
fourni mon voyage autour de la bale de Li. 
pari, fi dans cette defcription je n’ai pas craint 
les longueurs ; l'abondance & lPimportance des 
objets que je devois faire connoître au lecteur 
me ferviront d’excufe. (Ce que j'ai dit me 
permettra d’être plus bref dans tout ce que 
j'ai à raconter fur l'intérieur de l'Isle, 
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